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INTRODUCTION 
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DE     L' HISTOIRE. 

SECONDE     PARTIE. 

HISTOIRE    MODERNE. 
LIVRE     PREMIER, 

J  E  commence,  Monseigneur,  riiisfoire 
HKxlerneàla  cLûîede  Teinpiie  d'occident, 
parce  que  cVst  à  cette  révolution  que  de 
nouvelle»  nations  s'établissent,  ou  s'cifier- 
missenf  dans  leurs  premiers  établi^^semens. 
Cette  époque  est  un  temps  de  confusion, 
et  l'ordre  ne  renaîtra  qu'après  une  longue 
«lite  de  désordres  de  toute  espèce.  Pour 
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saisir  Tesprit  de  ces  révolutions,  il  est  né- 
cessaire d'obseiTer  les  barbares ,  d*où  les 
nations  modernes  tirent  leur  origine  :  mais 
auparavant  nous  obvserverons  le  gouverne- 
ment de  Téglise,  parce  que  la  religion  aura 
désormais  une  grande  influence.  Donnée 
aux  hommes  pour  assurer  leur  bonheur, 
cette  religion  sainte  devoit  éclairer  les  es- 
prits et  adoucir  les  mœurs,  et  elle  fera  en 
elïct  Tun  et  Tautrc*  Cependant  l'ignorance 
et  la  barbarie  seront  encore,  pendant  des 
siècles ,  les  fléaux  des  peuples. 


MODERNE. 


'CHAPITRE    PREMIER. 

Idée  générale  de  Vétat  de  Véglise 
dans  le  quatrième  et  dans  le  cin-- 
quièrne  siècles. 

I  /  ÉGLISE  brillanle  par  elle-même  dans  ««^î»*  ••  ^'^y^ 
les  temps  de  persécution,  parut  avec  un  ;r  ^'^  ^^"***"" 
nouvel  éclat,  lorsqu'elle  fut  protégée  par 
les  empereurs.  C'est  alors  que  les  lois  et  la 
religion  n'ayant  qu'un  même  esprit,  la 
puissance  civile  et  la  puissance  ecclésias- 
tique n'eurent  aussi  qu'une  même  fin.  Les 
chrétiens  eurent  des  .temples  magnifiques, 
ornés  de  vases  d'or  et  d'argent.  Les  céré- 

Imonies  se  firent  avec  pompe.  On  solemnisa 
les  dimanches,  les  fêtes  de  noèl,  de  pâques 
^  et  de  pentecôte  ;  et  on  célébra  encore  les 
j  fêtes  des  martyrs,  dans  les  lieux  où  éloient 
leurs  tom  beaux ,  ou  dans  ceux  où  ils  avoient 
été  martyrisés. 

Jusqu'alors    les  églises    particulières  ^  i^»  ^îinpime 

A  O  L  deviout  uniforme. 
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sVloient  goiivcrnres  par  usage  et  par  Ira- 
dilion;  et  les  ohsfacles  qui  les  séparoient, 
iravoient  pas  permis  que  la  disripline  fûl 
par-lout  la  même  clans  tous  1rs  points.  Maifl 
au  qualricmc  siècle,  le  gouvernement  prit 
une  forme;  on  lit  des  irglefuens  généraux 
suivant  les  circonslauees,  et  il  y  eut  plus 
d'uniformité  dans  la  di>cipline« 
oi/.wi.JuuaiV***       Comme  il  n'y  â  point  de  gouvernement 
sans  subordination,  il  en  fallut  établir  une 
entre  les  églises.  Elle  se  régla  naturellement 
sur  la  forme  de  Tempire.  Chaque  provinee 
civile  devint  une  province  ecclésiastique; 
el  Tévéque  de  la  métropole  civile  fut  con- 
sidéré comme  le  premier  de  la  pix>vince« 
Ciiargé  de  veiller  sur  les  cvcques  qui  lui 
ctoient  MiboL'diUinés,   il    acquit    ptusieuni 
prérogatives.    Il    convoquoit    les  coiicites 
provinciaux  ;  il  y  présidoit  :   Tordinatioa 
d'un  nouvel  évéque  ne  pou\oit  se  faire  sans 
lui  ;  mais  tous  ceux  de  la  province  avuieat 
drciit  des^>  trouver.  11  falloitcju'ils  y  eussent 
été  appelles,  (ju'il  y  en  eiil  au  moins  deux» 
que  ceux  cjui  éloient  absens  n'v  missent 
])oint  d\>p|>osiii()n,  ou  qu'au  moins  le  plus- 
grand  nombre  y  donnai  sou  cuaseulemeut.  < 
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Quant  au  choix  du  nouvel  évêque,  îl  ap- 
partenoit  d'ordinaire  au  clergé  et  au  peuple 
de  réglîse  vacante.  Dans  les  cas  où  le  mé- 
tropolirain  n'avoit  pas  pu  se  trouvera  Tor- 
dination ,  il  falloit  qu'il  conBrmât  tout  ce 
qui  avoit  été  fait. 

Il  y  avoit  encore  au-dessus  des  métro-  J""«'»«>««n  jm 
politains  des  évéques,  dont  la  jurisdiclion 
$Vtendoit  sur  plusieurs;  et  cela  s'établit  à 
Timitation  de  Tordre  civil  ,  où  plusieurs 
Provinces  formoient  un  diocèse  sous  le  gou- 
rernement  d'un  chef.  Ouelques-uns  prirent 
néme  le  titre  d'exarque ,  parce  que  c'ej^t 
iinsique  les  Grecs  nom  inoient  le  magistrat, 
luquel  toutes  les  provinces  d'un  diocèse 
pessortissoient.  L'Asie,  proprement  dite, 
avoit  pour  tfxarque  Tévéque  d'Ephcse;  la 
Gappadoce, celui  deCésarée;etlaThrace, 
celui  d'Héraclée. 

L'évéque  de  Carthage ,  sans  prendre  if  tro;*prcmr.-» 
ancun  titre,  avoit  beaucoup  d'autorité  sur  ""cTouVria^I.  * 
toutes  les  provinces  d'Afrique.  Mais  les 
trois  premiers  étoient  ceux  de  Rome  , 
(l'Alexandrie  et  d'Antioche;  parce  que  ces 
villes  étoient  depuis  long-temps  les  trois 
principales  de  l'empire,  et  celui  de  Rome 
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avoit  la  primauté  sur  tous.  On  leur  a  donné 
les  titres  de  patriarche  ou  de  primat. 
f,mrnT«i.'»^.»^u  ^^^  patriarches  étoient  donc  des  évéques, 
î;«^îlp.tn'ircu.  qui  embrassoient,  ainsi  que  les  exarques, 
plusieurs  provinces  dans  leur  jurisdiction. 
Les  premiers  ont  été  ceux  de  Rome,  d'A- 
lexandrie et  d'An!  ioche  ;  mais  dans  la  suilc, 
révé(|ue  de  Jérusalem ,  qui  d*alH)rd  avoit 
été  subordonné  à  celui  de  Césarée  comme 
à  son  métropolitain,  s'arrogea  peu  à  peo 
des  droits  sur  les  provinces  de  la  Palestine; 
et  après  avoir  essuyé  bien  des  contradic- 
tions, il  jouit  enfm  des  privilèges  des  pa* 
triarches. 
îi  en  f..t  .1-      L'évéché  de  Bvsance  dépendoit  d'abord 

in»-iiir  il*  fetUi  il«  »,  I 

..o:.. .-mi-.pl..  j^  ^,^.|^j  d'Héracléo  ;  mais  aussitôt  que  cette 
ville  fut  le  siège  de  l'empire,  elle  devint  U 
rivale  de  Rome,  et  Tévéque  de  Constanti* 
iiople  sut  bientôt  se  soustraire  à  son  mé- 
ti-opolitûin.  Dès  le  temps  de  Constantin,  il 
lui  enleva  tous  ses  droits,  et  il  se  fit  recon* 
noître  lui-même  pour  l'exarque  de  toute  la 
Thrace.  Cela  lui  fut  d'autant  plus  facile, 
que  Constantinople  se  trouvant  alors  la 
capitale  de  cette  province  dans  Tordre  civil, 
il  paiiit  naturel  qu'elle  le  fût  encore  dans 


[. 


' 


MODERNE.  7 

Tordre  ecclésiastique,  et  que,  par  consé- 
qaeot ,  son  évêque  eût  des  privilèges  au- 
dessus  de  tous  les  autres.  C'est  le  plan  de 
subordination  qui-s^étoit  établi  parmi  tous 
les  évêques  de  Tempire. 

Dans  les  commencemens,  la  jurisdiction  A'*Î3T|«1.1;L' 
de  ce  siège  se  borncflt  à  la  Thrace;  mais 
ceux  qui  Toccupèrent,  eurent  souvent  Tain- 
bition  de J'étendre  au-delà.  Ils  ne  pouvoient 
manquer  de  trouver  des  circonstances  fa- 
vorables. La  protection  que  le\ir  accordoient 
les  empereurs  levoit  bien  des  difficultés;  le 
crédit  dont  ils  jouissoient,  faisoit  une  loi 
de  les  ménager;  et  on  étoit  souvent  dans  la 
nécessité  d'avoir  recours  à  eux.  Dans  cette 
position,  leurs  prétentions  devenoient  des 
titres  qu'on  n'osoit  leur  disputer,  ou  qu'on 
leur  disputoït  inutilement.  L'inirigue  les 
faisoit  naître,  la  faveur  auprès  du  prince 
lesdéfendoit,  et  quelquefois  encore  le  mé- 
rite personnel  d'un  évéque  auquel  on  .ne 
craîgnoit  pas  de  se  soumettre. 

Nous  voyons,  par  exemple,  que  du 
temps  d'Arcadius ,  les  évêques  de  l'Asie 
et  du  Pont,  ayant  des  dissenlions,  et  vou- 
lant remédier  aux  désordres  qui  s'étoient 
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.^e:vi[  d?  p:v!:\te  à  r:in:hi:i.  n  Je  ses  suc- 
cc*.-eu:-<.  î!>  firent  de>  1en;a!i'»e>,   ils  les 
soulinrerJ;  i!-  ob*in:-e::t  de  Tenîr^ereur  une 
loi  qui  di-f-ccloît  d'ordonner,  dnn<  TAsie 
ou  d^n<  le  P-.  ni,  aucun  é\  ^JlTe,  ?ans  avoir 
eu  leur  co!l^enlel^eaî:  çrA'in  le  concile  de 
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Clialcédoîne ,  tenu  en  45 1  ,  leur  ayant 
confirmé  du  moins  une  partie  des  droits 
dont  Tusage  les  avoit  déjà  mis  en  posses- 
sion, ils  furent  reconnus  pour  patriarches 
de  l'Asie,  du  Pont  et  delà  Thrace. 

L'évëque de  Gonstanlinople  a voî t  encore  " oï">nt  le «• 
lesecond  rang  d'honneur.  Cettcdislinction, 
qui  lui  avoit  été  accordée  en  383,  par  le 
OK)ncile  de  Gonstantinople,  lui  fut  .confir- 
mée par  celui  de  Chalcédoine.  Li^s  pères, 
assemblés  dans  ces  conciles,,  jugèrent. 
qu'ainsi  que  la  priniaulé  appartenoit  au 
pape,  parce  qu'il  ctoit  révê(jue  de  l'an- 
cienne Rome,  la  première  ville  de  l'em- 
pire, le  second  rang  devoit  appartenir  à 
Tévêque  de  Gonstantinople,  puisqu'il  sié- 
geoit  dans  la  nouvelle  Rome,  la  seconde 
ville  de  l'empire. 

Il  est  important.  Monseigneur,  de  hien   r.*m.niArfdnni 
remarquer   comment  se   sont  élablis   ces  ;1;J;'  ^v7q.,rr; 
lanzs  et  ces  lurisdictions,  si  vous  voulez '^ '/-<-»  actr.-vo. 
pouvoir  rendre  raison  des  révolutions  qui 
arriveront  dans  l'église.  Or,  ce  qui  est  ar- 
rivé à  Gonstantinople,  vous  fait  voh'  que 
certains  sièges  ont  d'abord  obtenu  des  pri- 
vilèges par  l'usage,  et  qu'ensuite  ils  se  les 
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sont  fait  confirmer  par  des  conciles.  Mais 
ce  qui  s'iniroduit  par  Tusage,  est  nécessai- 
rement  sujet  au  changement ,  parce  que 
Tusage  change  lui-même.  Il  faut  donc 
s'a I tendre  que  (|uelques  évêcjues  se  feront 
de  nouvelles  prélentions,  qu'elles  leur  se- 
rojit  contestées,  et  qu'il  en  naîtra,  par 
consé(|uenl ,  bien  des  dispuîes.  D'un  côté, 
Tambilion  du  patriarche  de  Constantinople 
ne  sera  pas  satisfaite  des  privilège^;  qui  lui 
sont  accordés  ;  et  pouvant  empiéter  ,  il 
empiétera  encore  :  d'un  autre  cô'é ,  les 
évéques  qui  perdront  de  leurs  droits ,  ou 
qui  seront  jaloux  de  l'autorité  qu'il  ac- 
quiert ,  refu^•eront  leur  consentement  aux 
concessions  qui  lui  ont  été  faites  par  les 
conciles  mêmes.  Les  papes,  par  exemple, 
n'ont  jamais  voulu  reconnoîlre,  ni  son  se-  ' 
cond  rang  parmi  les  évêcpies,  ni  sa  juris* 
diction  sûr  l'Asie  et  sur  le  Pont;  et  ils  ont 
jugé  que  les  décçets  des  conciles  de  Cons» 
tantinople  et  de  Chalcédoine,  sur  ce  sujet» 
étoient  contraires  aux  canons  et  aux  lois 
ecclésiastiques.  Mais  malgré  ces  op|X)si* 
lions,  ce  patriarche  a  joui,  avec  l'aveu  de 
tout  l'orient,  des  privilèges  qui  lui  ont  été 
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attribués,  parce  que  les  ordres  des  empe- 
reurs sont  venus  à  Tappui  dçs  décisions  des 
conciles.  Son  ambifion  ne  se  bornera  même 
pas  à  ce  qu^il  a  obtenu  ;  il  entreprendra 
encore  dans  la  suite:  il  aura  assez  de  crédit 
pour  faire  ajouter  à  son  patriarchat,  TIHj- 
rie,  TEpire,  TAchaïe,  la  Macédoine /et  la 
Bulgarie.  Les-papes  feront  continuellement 
de  nouvelles  oppositions  ;  et  ces  contesta- 
tion* seront  enfin  Torigine  d'un  schisme  qui 
séparera  pour  toujours  Téglise  d'orienf  de 
œlle  d'occident. 

Cependant  les  papes,  en  reprochant  des 
usurpations  à  Tévêque  de  Constantinople, 
feront  eux-mêmes  d^autres  usurpations. 
L'évêque  de  Rome,  comme  patriarche, 
n'avoit  de  jurisdiction  que  sur  les  églises 
mburbicaires  ,  c'est-à-dire  ,  sur  quelques 
provinces  d'Italie  soumises  à  son  siège. 
Dans  la  suite,  il  entreprendra  sur  de  nou- 
^  Telles  provinces,  et  il  osera  même  attenter 
josques  sur  les  souverains. 

La  première  -source  de  ces  désordres  a^îiX'i'vieut'ré 
vient  de  ce  que,  dans  les  trois  premiers  t7cirp'r;mie«\îèl 
Siècles,   le  gouvernement  de  Iceiise  n a  "'^''i"»"» .»•";''• 

'  O  O  lornap3,  ni  pcrina- 

pas  pu  s'établir  sur  des  règles  assez  fixes,  p^p^rmude^dï 
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rtr"J:,."':î  L'impuissance  où  l'on  cîoit  d'assembler  des 
conciles  gencraux,  ne  pernielloit  pas  de 
déterminer  avec  précision  les  droits  de 
cha(|iie  évé(jiie;  et  on  a  été  dans  la  néces- 
sité de  sou  HVir  cjuMl  s'inlrodiiisî!  des  usages, 
qui,  variant  .*juivant  les  circonstances,  ne 
pouvoieni  être  ni  uniformes,  ni  perma- 
nens.  Il  semble  ({ue,  sous  Constantin  ,  on 
auroit  pu  remédier  à  ces  abus;  mais  (juand 
legouvernement  a  prisunecerlaineraarcbe, 
il  nV^t  pas  toujours  facile  de  la  cbanger;  il 
est  même  rare  qu'on  y  pense.  On  se  con- 
tenta de  mcître  entre  les  évéque»  une  su- 
bordination à  peu  près  semblable  à  celle 
qui  étoit  entre  les  magibtrats  des  pn^vinces. 
de  Tempire.  Celle  foimc  étoit  déjà  trop 
complicjuée,  et  elle  avoit  encore  un  autre 
défaut  :  car  les  parties  du  gouvernement 
eccKviasliquc  ne  furent  pas  yuboidoimées 
ave(^  la  même  exactitude  (|ue  les  parties  du 
gouvernement  civil.  Poiuse  conformer  en- 
tièrement au  plan  de  (^onstanlin,  il  aui*oit 
fallu  un  clief  dans  IVgli.^e  ;  (pialie  pa- 
Iriarcbes  comme  quatre  préfets  ;  autant 
dVxarques  que  de  di(K7è>es,  et  autant  de 
métropolitainsqucdrprovinccs.  Ala  vérité. 
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e  pape  éloît  en  possession  de  la  primauté 
ju'il  a  reçue  de  Jésus-Christ,  comme  étant 
fuccesiieur  de  S.  Pierre;  et  celte  primauté 
ui  donnoit  de  grandes  prérogatives  pour 
naîntenir  la  foi  dans  l'église,  et  pour  faire 
)bserver  les  saints  canons.  Mais  les  évêques 
le  pensoienl  pas  qu'il  eût  sur  eux  la  même 
autorité,  que  Tcmpereur  sur  les  magistrats 
:ivîli?.  Sa  jurisdiction  étoit  uniquement  at- 
tachée au  titre  de  patriarche;  et  il  n'en  avoit 
;jue  sur  les  églises  suburbicaires.  Dans  les 
Gaules,  en  Espagne  et  en  Afrique,  les 
méti-opolitains  ne  connoissoient  point  de 
supérieurs  qui  eussent  des  droits  sur  leurs 
églises  ;  et  dans  les  autres  provinces  de 
l'empire,  plusieurs  étoient  encore  dans  la 
même  indépendance.  Ce  gouvernement 
étant  l'ouvrage  des  circonstances,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'il  a  des  défauts,  et  s'il 
est  quelquefois  troublé  par  des  disi^entions. 
Les  conciles  seront  le  remède  à  ces  abus: 
ils  régleront  les  droits  suivant  le  besoin  des 
conjonctures;  et  au  milieu  desdésordres,  ils 
conserveront  la  foi  dans  toute  sa  pureté. 

Si  le  siège  de  l'empire  eût  toujours  été  tr^u^J^I^^Z 
fixé  à  Rome ,  l'autorité  du  pape ,  mieux  ;f^^//'«^^^  '''^* 
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déterminée  et  plus  gt'-néralement  reconnue, 
iieàt  jamais  été  coaiestée.  Mais  la  seconde 
capitale,  fondée  par  Constantin,  éleva, 
pour  ainsi  dire,  autel  contre  autel  ;  et  la 
rivalité ,  qui  divisera  les  deux  premiers 
évéques  de  Téglise,  sera  la  source  de  bien 
des  maux. 
\t''TtJ^uZ2ut  D'autres  causes  contribueront  encore  à 
produire  de  nouveaux  désordres  :  ce  sera 
Tignorance,  (]ui,  confondant  la  puissance 
spirituelle  et  la  puissance  temporelle,  au- 
torisera les  entreprises  des  papes  :  ce  seront 
des  évéques,  qui,  voulant  se  soustraire  à 
leurs  souverains,  se  mettront  sous  la  pro- 
tection du  siège  de  Rome:  enfin  ce  serant 
les  souverains  eux-mêmes ,  qui ,  ne  cher- 
chant qu^un  prétexte  pour  envahir,  recon- 
noitront  que  le  pape  a  droit  de  disposer  des 
couronnes. 

J'ai  cru  devoir  vous  prévenir  sur  toutes 
ces  choses,  afm  que  vous  puissiez  saisir  plus 
facilement  les  causes  des  révolutions  dont 
j'ai  à  vous  parler.  J'^  trouverai  aussi  ua 
avantage  pour  moi-même  ;  car  je  pourrai 
passer  plus  rapidement  sur  ces  révolutions. 
La  subordiaatioa  n'est  pas  la  seule  chose 
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k  considérer  dans  un  gouvernement  :  il 
faudroit  encore  remarquer  les  usages  qui 
sïntrcxlujsent,  et  les  réglemens  qui  se  font 
suivant  les  circonstances.  Mais  tant  de  dé- 
tails n'entrent  pas  dans  mon  plan  ;  il  me 
suffira  des  vues  générales ,  qui  préparent 
l'intelligence  de  l'histoire. 

Un  évéque  ne  jugeoi  t  de  rien  sans  avoir  no.f'îaSj^^'"^" 

consulté  son  clergé:  c'est  dans  des  conciles  fppeu"îr.'t.  ''' 

provinciaux ,  qui  se  tenoient  d  ordinaire 

deux  fois  Tannée,  qu'on  (erminoit  les  dif- 

férens  qui  naissoient  dans  les  provinces. 

Bientôt  ceux  qui  se  crurent  lésés ,  eurent 

recours  au  premier  évêque  du  diocèse  et  à 

son  synode.  Ces  appels  eurent  leurs  abus. 

Comme  toutes  les  églises  d'un  même  dio- 

cese   n'avoient   pas  toujours    les   mêmes 

asages,  ils  donnoient  lieu  à  des  jugemens 

contradictoires.  Ils  semoient  la  jalousie  et 

la  division  parmi  les  évéques,  et  ils  auto* 

risoient  les  prétentions  des  plus  puissans. 

Le  pape,  par  exemple,  prétendit  qu'on 

poovoit  appeler  à  lui  des  jugemens  portés 

par  les  autres  églises  ;  et  il  tenta  de  les 

assujettir  toutes  aux  usages  de  la  sienne. 

Mais  celles  d'orient  et  plusieurs  d'occident 
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maintinrent  Tautoritéde  leurs 5}'nod es  pro* 

viuciaux.  | 

KV'fi!/!"^?^^'       Tt)us  les  évê(|ues  se  crovoient  juges  en 
c-:.  j:J!arji^,'  matière  de  loi  :   cependant  s'il  surveiioît 
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quelque  nouvelle  ([uestion  ,  on  cousu llott< 
ceux  des  grands  sièges,  et  «^ur-  tout  celui  de 
Home,  dont  Tavis  a  toujours  ctc  d'un  grand 
poids  à  cause  de  sa  primauté.  Mais  le  con* 
cilc  général  étoit  considéré  comme  le  sou- 
verain juge.  L'excommunication  et  la  pé- 
niience  publique  étoient  les  peines  qu^on 
infligeoit,  et  Tusage,  à  cet  égard,  éloit  le 
même  que  dans  les  siècles  précédens. 
,^^^^.! v';r,!'iu      LVghVe  ne  négligea  rien  pour  maintenir \ 
la  discipline;  elle  lit  les  lois  les  plus  sages: 
mais  les  pa.s>i()ns  brisent  quelquefois  Ici 
freins  les  plus  sacrés.  Les  translations  des 
évéqiies  étoicnl  communes  en  orient,  et  ilf 
alli'ient  \(  Ir)n!iers  a  la  cour,  quoique  oa^ 
fus>:ent  des  choses  sévèrement  défenduct»^ 
Je  ne  parle  pas  (\t^s  autres  abus  ,  parce* 
que  s'ils  étoient  plus  grands,  ils  étoient^ 
aussi  plus  rares.  La  plus  grande  didérenoe') 
qu'on  i-emarque  dans  la  discipline  entreJ 
Ttgli.^^e  d'orient  et  celle  d\îccident ,  c'est* 
que  dans  la  première  ,  les  évéques ,   les' 
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cêtres  jet  les  diacres  n'étoîent  pas  obligés 
iQ  célibat. 

I.es  agapes  ou  festins  de  charité  s^abo-*  ,  ^rtiiqua.  cjuc 
rent  dans  la  plupart  des  églises.  Les  caté-  g2ï!  **  ^•'"'•^' 
humènes  et  les  pénitens  étoient  exclus  du 
aint  sacrifice.  Les  fidelles  j  assistoient 
Duvent  :  ils  communioient  presque  à  cha-^ 
[ue  fois.  Les  laïques  recevoient  encore 
'eucharistie  dans  leurs  mains  :  mais  la 
outume  de  l'emporter  chez  soi  étoit  d&- 
emie  plus  rare.  On  la  consommoit  à  jeun 
[ans  réglisCb  Les  processions  commen- 
érent  à  s^introduire.  En  un  mot  ^  les  pra^ 
iques  qui  s^observoient ,  étoient  pour  le 
bnd,  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

Il  n^en  est  pas  de  la  doctrine  comme  de  Arttei*.  d.  roi 
la  discipline.  Elle  ne  peut  varier ,  mais 
elle  peut  être  plus  ou  moins  développée. 
(Test  pourquoi  l'église  a  éclairci  tous  les 
articles  sur  lesquels  les  hérétiques  ont  voulu 
lépandre  des  nuages.  Tel  est,  dens  le  qua- 
tiième  siècle ,  le  mystère  de  la  trinité ,  et 
daxule  cinquième,  celui  de l'incariAition. 

H  n'est  pas  nécessaire  de  m'arrêter  sur  cau.d'Jî'J^'iîiuÏÏ 
les  désordres  qui  ont  troublé  l'église;  vous 
!ivez  vu  les  maux  que  les  hérésies  ont 
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produits  en  orient,  où  elles  sont  nées, 

dont  elles  se  sont,  en  quelque  sorte,  pa 

tagé  les  provinces.  L^état  de  Téglise,  à 

fin  du  cinquième  siècle,  étoit  encore  pli 

déplorable  en  occident,  puisqu'elle  étoit  c 

proie  à  des  barbares  idolâtres  ou  Arien 

Les  Vandales  et  les  .Visigots  ont  fait  le 

plus  grandes  persécutions  aux  catholique 

dmmuu!L%'uîL*       C'est  au  commencement  du  quatrièm 

siècle  que  les  communautés  religieuses 

après  avoir  peuplé  les  déserts  de  l'Egypte 

se  répandii*ent  dans  l'orient  ;  et  c'est  vei 

la  fin  qu'elles  passèrent  en  occident ,   o 

elles  se  multiplièrent  dans   le  cours  d 

cinquième.  On  voit  qu'elles  s'élablissoiec 

déjà  dans  les  villes  :  il  y  en  avoir  à  Alcxai 

drie,  à  Jérusalem,  à  Antiociic,  à  Cons 

tantinople,  à  Marseille,  etc.  Les  moine 

ne  tardèrent  donc  pas  d'oublier  Tesprit  d 

leur  institution.  Aussi  fallut-il  quelquefui 

faire  des  lois,  pour  les  faire  rentrer  dan 

leur  devoir. 

Lv^iu.  .Toît      Le  christianisme  étoit  peu  florissant  che 

fait  pru  *it  (*ri  grr»  1 

'  Baiilr  ^^^  les  nations  barbares^  pendant  le  quatrièm 
et  le  cinquième  siècles.  Quoiqu'il  y  eu 
pénétré   auparavant,  il  ne  iy  étoit  pa 
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répandu  aussi  facileùient  que  dans  Tem- 
pirc  romain  ,  et  il  y  avoit  peu  d'églises 
considérables.  Les  Goths  ne  quittèrent 
,  ridolâtrie  que  pour  se  faire  Ariens  ;  et  les 
L  Perses  persécutèrent  presque  toujours  la 
!  religion  chrétienne.  Vous  jugez  par-là  que 
t  dans  les  églises,  qui  étoient  hors  de  Tem- 
I  pire,  le  gouvernement  ecclésiastique  ne 
I  pouvoit  pas  avoir  de  forme  certaine. 
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Des  barbares  qui  ont  envahi  Vt 
pire  d!  Occident. 

i^^vJ!^^]''^^  1 L  falloit  quç  les  irruptions  des  barb 
^••bMj»«»».  eussent  un  terme.  Depuis  long-ten] 
détruits  sans  interruption  par  le  fer 
Romains,  ils  se  détruisoient  tous  les  y 
par  leurs  propres  armes,  et  ils  s'éto 
enfm  répandus  en  lUjrie,  en  Italie,  c 
les  Gaules,  en  Angleterre,  eu  Espaga 
en  Afrique.  Ils  peuploient  ces  provino 
une  partie  des  Romains  y  avoit  été  e: 
minée,  l'autre  assujettie,  et  le  nord  c 
épuisé.  Bien  des  causes  contribuoiei 
dévaster  ces  contrées  ;  les  guerres  qu 
ccssoient  point ,  Tignorance  et  le  mé 
des  barbares  pour  Tagriculture ,  la  n 
des  arts  et  du  commerce,  les  cruelles  | 
sécutions  qu'on  faisoit  aux  catholiqL 
enfin  tous  les  vices  d'un  gouvernen 
monstrueux. 


barbu rea  de  i'£u« 
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"En  commençant  Tétude  de  P histoire,  c.t^.d« 
noùs  avons  vu  toute  i  Europe  couverte  de  «»?« 

peuples  barbares;  mais  ces  peuples  avoient 
des  vertus  :  la  pauvreté  les  garantissoit  au 
moins  de  bien  des  vices.  Plus  jaloux  de 
conserver  leur  liberté,  qu'ambitieux  de 
commander  à  leurs  voisins,  ils  cherchoient 
moins  à  conquérir  qu'à  se  défendre  contre 
les  citoyens  trop  puissans;  et  ils  formoient 

;  de  petites  cités ,  où  Tamour  de  la  patrie 
n'étoit  que  Tamour  même  de  la  liberté. 
Kous  les  avons  vus,  occupés  à  se*donner 
des  lois,  ne  reconnoitre  pour  bon  gouver- 
nement, que  celui  où  tous  les  citoyens  sont 
libres.  Les  Romains  seuls,  par  une  suite 
des  circonstances ,  ont  allié  Tamour  de 
h  liberté  et  Tambition  des  conquêtes , 
deux  choses  toujours  plus  difficiles  à  con- 
cilier à  mesure  que  Tempire  s'étendoit  da- 
vantage. 

Comme  les  idées  ne  s'acquièrent  que    i»ourqnoi  ce«rf- 
par  Texpérience  ,    ces   peuples    n'imagi-  p°^»*»^er*<»ir 
itoient  pas  de  jeter  les  fondemens  d'un 
tote  empire ,  lorsqu'ils  ne  formoient  en- 

Icoreque  de  petites  cités;  mais  ils  songeoient 
i  se  garantir  contre  les  tyrans,  parce  qu'ils 
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avoîent  éprouvé  les  effets  de  la  fyrannîef 

Voilà  quelles  ont  été  leurs  vues  dans  leA 

diflërenles  formes  de  gouvernement  qu^ill 

ont  adoptées. 

T/.miMMnn  .1*-      Dans  la  suite,  quelciues-unes  de  ces  citée 

dri«ir.uio«.      Q^j  entrepris  dVtcndre  leur  doininafion  , 

parce    que  des    succès  leur   apprenoient 

qu'elles   pouvoîent    faire   des    conquétea; 

Mais   leur  gouvernement    n*y    éfoit   patf 

propre,  et  leur  ambition  leur  a  fait  perdrd 

leur  liberté,  ou  même  a  été  la,  cause  de 

leur  ruine. 

rnMr«jp*r«,r-    Tant  quVlles  ont  peu  de  besoins,  eltei 

twff  peu  «il'    !•••.  *  * 

uc;'dJ;.i"Jino*  ont  aussi  plus  de  vertus.  Un  même  esprÀ 
anime  tous  les  citoyens  :  les  grands  hommeé 
se  renouvellent  sans  cesse.  Les  qualités  que 
la  république  perd  dans  Vun,  elle  les  roi 
trouve  dans  un  autre  :  èHe  sVlève  de  gêné* 
ration  en  génération,  et,  en  quelque  sortéj 
par  une  suite  de  prodiges  :  mais  elle  torabi 
lorsquVlle  est  parvenue  au  luxe,  le  der- 
nier période  de  sa  grandeur.  • 
Lft plumait «ir.      Si  VOUS  considérez  que  les  barbares,  qid 

(Tn%rè'iî»lc:"*  viennent  d'envahir  rempired'occident,soid 
arrivés  tout  à  coup  où  les  anciens  peupld 
ne  sont  arrivés  que  par  degrés ,  vous  jug^ 
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iez  que  leur  domination  ne  sera  que  pas- 
sagère. En  e&êt  »  sans  avoir  jamais  >eu 
lacune  idée  de  gouvernement,  ils  ont  tout 
i  coup  les  vices  des  peuples  conquérans  et 
La  mollesse  des  peuples  conquis. 

Les  Français  et  les  Anglais  sont  les  seuls 
qui  se  soutiendront  :  les  Français ,  parce 
quils  se  sont  établis  les  derniers;  les  An- 
glais, parce  que  leur  situation  les  mettoit 
plus  à  Tabri  des  nouvelles  invasions, 

A  peine  ces  nouveaux  peuples  com-  SM,,déedfvw 

*  Il  ttt,  iIj  nVfttraent 

mencent  à  s'établir  qu'ils  ont  déjà  tous  les  *î«*»«^'>««*-8« 

vices  des  nations  policées,  et  ils  conservent 

encore  tons  ceux  de  la  barbarie.  Leur  àmouj: 

pour  la  Hberté,  sans  règle,  sans  objet,  n'est 

qu'un  vrai  brigandage;  et  npns  trouverons 

à  peine    parmi  eux   quelques  traces  de 

rertus. 

Ils  croient  pouvoir  conserver  leurs  états,    ii«ne«ren»pâi 
parce  que  ce  ne  sont  que  les  parties  d'wsi  outcom,ui.. 
pins  grand  empire.  Mais  ces  états  sont 
mcore  trop  grands  pour  eux;  car  s'ils  les  . 

oot  conquis,  ils  n'ont  pas  appris  à  les  gou-     

rerner,  et,  par  conséquent,  à  les  conserver.       ■"  \\ 

Ils  perdent  leuj  courage,  sans  perdre  leur  ,^  ^°"/  -.firn"' 
féïocilé,  parcç  qu'ils  s'amollisseat^ah^  If  n'cmi»;!;;:"- 
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luxe,  sans  adoucir  leurs  mœurs.  Mais  quoi* 
qu'ils  veuillent  vivre  dans  le  luxe,  îU  n^eii 
savent  pas  entretenir  les  sources  :  ils  ruinent^ 
au  contraire,  Tagriculture,  les  arts,  et  It 
commerce.  Ils  n'ont  plus  d'expédîens  qut 
dans  de  nouvelles  impositions  :  ils  accablent 
leurs  sujets  ,  et  ils  les  précipitent  dans  la 
misère,  pour  s'y  précipiter  bientôt  eux* 
mêmes, 
iti  ••!  d»  m.      Alors  l'état  est  composé  de  deux  nationy 

nemit  au  fiction  et  ^  ^    * 

"•^'îi;,5J!  ^'^o^*'^*^*  >  ^'  les  vamqueurs ,  odieux  aux 
**'"***'  vaincus,  ont  tout  a  craindre  au-dedanset 
au-dehors.  Pour  prévenir  les  révoltes ,  ili 
abattent  les  murs  des  villes,  qui  pourroieol 
servir  de  défense  au  peuple  opprimé;  ni 
comprenant  pas  d'ailleurs  à  quoi  servent 
ces  murs,  parce  qu'ils  ne  savent  ni  défendn 
des  places,  ni  former  des  sièges.  Mais  leo^ 
pays  reste  ouvert  à  l'ennemi  étranger  :  ce* 
pendant  ils  ne  se  sont  point  conservé  d^ 
retraites,  et  ils  ne  sont  plus  que  de  mauvaif 
soldats. 
F,.ui«n>»TaM  Ils  étoient  puissans,  tant  qu'ils  ne  %^é^ 
étiioL*  toîent  point  encore  fixés  :  car  alors  sobretf 
accoutumés  à  la  fatigue  et  courageux  »  ili 
tomboient  avec  tout  le  poids  de  leurs  force! 


•OMt     Mm 

«bat  Inm 
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réunies.  Actuellement  elles  sont  tout-à-la 
fins  énervées  et  divisées.  Dispersés  dans  le 
pa js  qu'ails  ont  conquis ,  ils  ne  peuvent  plus 
marcher  tous  ensemble  :  il  faut  d^ailleurs 
qu'ils  se  partagent  encore,  afin  que  les 
uns  tiennent  les  sujets  dans  Tobéissance, 
tandis  que  les  autres  défendent  les  front  iè* 
res.  Enfin  ils  s'énervent  à  mesure  qu'ils 
prennent  le  luxe  et  les  mœurs  des  nations 
vaincues.  \ 

Les  Germains ,  comme  vous  l'avez  vu ,  ne    »;«  «,nnoî««ni 

'  que  la  lui  du  rduM 

Bonnoissoient  d'autre  métier  que  celui  des  eUwîuiuficiiX 
armes  :  ils  croyaient  qu'il  faut  laisser  aux  no"«  *»»  ^^ 
lâches  le  soin  de  cultiver  la  terre,  et  que 
k guerre  est,  pour  des  hommes  braves,  le 
seul  moyen  de  subsister.  Dans  ce  préjugé, 
ils  pensoient  que  la  force  seule  leur  donnoit 
des  droits  sur  tout  ce  qu'ils  pouvoiént  en- 
lever à  leurs  voisins.  Ils  ne  s'engag^eôiçut 
par  des  traités ,  que  lorsqu'ils  étoient  les 
jiias  foibles;  et  ils  se  crojoient  libres  de 
toat  engagement,  lorqu'ils  avoient  repris 
ieors  forces  premières.  Sans  lois ,  ils  se 
eonduisoient  d'après  les  coutumes  que  la 
firocité  leur  dictoit.  En  un  mot^  ils  n'a- 
Toient  aucune  idée  du  droit  des  gens;  et  ils 


«ont 
ir«  ac- 
UQtu  courtgeiuet» 
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places ,  les  autres  ne  rétoient  pas,  tnoîntf 
dans  la  défense;  d'ailleurs  les  fortifications 
des  villes  étoient  ruinées,  et  une  seule  ba- 
taille ouvroit  tout  un  pays.  Les  guerres  se 
renouveloient  sans  cesse,  et  se  terminoient 
promptement. 
^"  ^"îraîi;;      Leur  domination  ne  se  contint  pas  long- 


non»,  ..rpeïiSît  tcmps  dàus  les  boimes  que  je  viens.de  mar^ 


(i.iuit  Ifiir»  usurpa 
Hf>n«,  lu-  peuvrj 
put  tout  cnlerer. 


quer.  S'ils  .traitèrent  d^abord  leurs  sujet! 
avec  quelque  ^orte  de  douceur,'  ce  ne  fut 
ni  par  politique,  ni  par  humanité.  Il  étoit 
naturel  que  chacun  donnât  ses  soins  à  $9 
bien  aflermir  dans  les  usurpations  qu'il 
avoit  faites  9. avant  de  songer  à  faire  dd 
nouvelles  usurpations.  Voulant  donc  jouiE 
eux-mêmes  de  ce  qu'ils  possédoient,  iU 
furent-forces  de  laisser  aux  autres  la  jouis? 
sance  de  et  qu'ils  ne  leur  avoient  pas  enlevé^ 
Ce  fut.  un  temps  de  cabne.  -  :: 

M«û  lorirqnju      Mals  lorsûu'ils  se  cmxent affermis  dauf 

*r»nt  ajernu»,   lU  * 

ï/n?'n  3nt*  pH  leurs  possessions,  et  que  s'étant  accoutuméjf 
iK«,  et  encoie  à  ^^  \^^q^  Usseles  tTouvèrent  plus  sufiBsante^ 
à  leurs  besoins  ;  ils  regardèrent  alors  tout  ci| 
ce  qtfi  étoit  à  leur  bienséance,  comme  def 
choses  qu'ils  pouvoient  prendre  encoreT 
Vainqueurs  ,  il  ne  connoissoient  que  Iq 


M  «)   D    E    R    N    £•  3l 

feot  pas  donter  ^  qu^établis  depuis  plus 

dHiodemi  siècle  en  Espagne,  ils  ne  fussent 

déjà  corrompus  par  la  mollesse.  Les  Visi- 

p\$  ne  composèrent  qu^un  même  peuple 

ivec  Its  vaincus,  et  les  deux  nations  se 

irent  des  lois  communes  ,  tti'ées  du  code 

Eûiéodosien  et  de  leurs  usages  ;  mais  ces  lois 

dévoient  être  bien  imparfaites i  d'ailleurs, 

|Hr  cette  confusion ,  les  barbares  ne  pou- 

nîent  manquer  de  prendre  les  moeurs  des 

Saulois ,  et  de  perdre  peu  à  peu  leur  pre- 

nière  valeur.   Les  Bourguignons  étoient 

lans  le  même  cas,  parce  qu'ils  avoient  tenu 

a  même  conduite. 

Plus  tous  ces  peuples  s'étoient  établis 
Efu;tlement,  plus  ils  se  croyoient  affermis, 
5l  moins  ils  prenoient  de  mesures  contre 
favenir.  Cependant  ils  laissoient  derrière 
BOX  des  ennemis  puissans.  Ce  sont  les 
Français ,  qui ,  étant  passés  les  derniers 
dans  les  Gaules,  n' avoient  pas  eu  le  temps 
de  s'amollir,  et  qui  en  auroient  diflicile- 
inent  trouvé  les  moyens,  parce  que  le  pays 
ftoit  entièrement  ruiné. 

Quant  aux  Anglais,  la  mer  les  défendoit; 
khabitoient  un  pays  pauvre,  et  ils  avoient 
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dans  le  nord  de  Tile»  des  ennemis  aiM 
redoutables  pour  entretenir  leur  courage 
mais  trop  foibles  pour  les  subjuguer. 

Diaprés  ces  considérations  générales,! 
vous  est  aisé  de  prévoir  quels  sont  de 
ces  peuples  ceux  qui  doivent  se  mainte 
dans  leurs  conquêtes,  ou  même  en  faire  ( 
nouvelles.  D^autres  causes  »  qu^on  ne 
pas  prévoir,  et  que  nous  remarquerons di 
le  temps,  contribueront  encore  aux  pr 
des  uns,  et  à  la  décadence  des  autres.  < 
pendant  vous  jugez  bien  que  je  nVnInÉ 
prendrai  pas  de  vous  parler  de  toutes  iMHi 
guerres.  4 

â 
i 

4 

^ 
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CHAPITRE     III. 
L'empire  Grec  sous  Zenon. 

JL'ehpire  des  Grecs,  c'est  ainsi  que  je    Pourquoi ivnv 

•      -%  r  '11  •  14*.  pireGrec  «uiMÙioit 

nommerai  désormais  1  empire  d  orient,  ne  «ucote. 
sobsistoit  encore,  que  parce  que  les  con- 
.qaétes  que  les  barbares  avoient  faites  , 
étoient  plus  que  suffisantes  pour  eux.  En- 
nemis les  uns  des  autres,  ils  se  détruisoient 
mutuellement;  et  ils  avoient  trop  de  peine 
à  s'établir ,  pour  pouvoir  former  de  nou- 
velles entreprises.  Toute  la  politique  des 
empereurs  étoit  d'entretenir  ces  divisions; 
politique  qui  demandoit  peu  d'art,  parce 
que  ies    barbares   étoient    naturellement 
iivisés. 
D'ailleurs  Tempire  étoit  dans  la  plus  ,  on  ne  .ân.n 

i  t  plu«  ce  qui  doa> 

grande  foiblesse.  Déchiré  par  une  multi-  PetpJS^"'^  * 
tndede  sectes,  que  les  variations  du  gou- 
veraement  fortifîoient  tour  à  tour,  il  étoit 
exposé  à  des  révolutions  continuelles.  On 

3 


Mcardocc. 
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ne  savoit  plus  quels  titres  donnoient  dei^ 
droits  au  trône  :  on  y  parvenoit  par  leé) 
femmes,  par  le  peuple^  par  le  sénat,  pët 
les  armées,  par  les  prêtres,  par  les  moînei^^ 
fciîîîîCrdloîtoûi'  Comme  les  prêtres  entreprenoient  de  sM 
mêler  des  adaires  civiles,  les  empereurs,^ 
sous  prétexte  de  protéger  Téglise ,  vouloient 
aussi  décider  des  choses  €|ui  concernent  1* 
foi.  Ainsi  la  puissance  impériale  et  la  puif-^ 
sance  sacerdotale  se  conibndoient  :  on  oA 
savoit  plus  à  qui  obéir  ni  à  qui  croir6^ 
«  Les  princes  dans  ces  temps-là,  dit  IVLdo 
Burigny ,  prenoicnt  "beaucoup  plus  de  paît 
aux  ailkires  ecclésiastiques  quMls  nVn  preo» 
uent  maintenant.  Ceux  à  qui  les  usages  dfl 
ces  siècles  reculés  ne  sont  pas  connus,  sont 
extrêmement  surpris  l()rs(}u'on  leur  dit  qtN 
les  empci*eurs  publioicnt  des  confessions  dl 
foi,  prononooient  des  anathêmes,  ordon^ 
noient  des  excommunications,  menaçoieii( 
les  évêques  de  déposition ,  déclaroient  d& 
chus  de  répiscopat  ceux  qui  avoicnt  été  élu 
au  préjudice  des  ordonnances  impériales, 
régloient  la  forme  dont  les  prières  se  d» 
•voient  faire  dans  Téglise,  les  degrés  ai 
jurisdiction  dans  les  causes  criminelles  diM 
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clercs  y  et  établissoient  des  fêtes  de  leur 
propre  autorité.  G^est  cependant  ce  que 
fiiisoit  Justînien  avec  Tapplaudi^^sement  de 
Téglise  et  Tapprobation  des  papes,  qui  ont 
parlé  de  ses  lois  comme  servant  de  règles 
dans  Téglise  romaine  ». 

Cet  usage  peut  être  un  reste  des  préro-    AiMwq«iMde. 
gatives,  dont  les  empereurs  jouissoient  en 
qualité  de  pontifes ,  lorsquUls  étoient  encore 
payens.  Quoiqu'après  leur  conversion  ils 
n'aient  pas  pensé  que  le  sacerdoce  fût  encore 
uo  attribut  de  Tempire,  ils  se  sont  néan- 
iDoins  souvent  conduits,  comme  s'ils  avoient 
encore  été  pontifes.  C'est  que  l'exemple  est 
d'ordinaire  Tunique  règle  des  princes,  et 
que  sans  réfléchir  sur  la  différence  des  cir- 
constances, ils  font  ce  qu'ils  savent  que 
leurs  prédécesseurs  ont  fait.  Les  papes  sans 
doute  n'approuvoîent  Justinien  que  parce   - 
^'il  n'ordonnoit  rien  qui  ne  fût  conforme 
lux  canons  :  mais  reconnoître  en  lui  une 
J  autorité  dont  il  n^abusoit  pas ,  c'étoit  lui 
accorder  un  droit  dont  il  pouvoit  abuser. 
On  voit  par-là  que  l'ignorance  qui  avoit 
brouillé  toutes  les  idées  sur  la  succession  à 
l'empire  ,  avoit  répandu  d'égales  ténèbres 


35  HISTOIRE 

sur  les  droits  du  sacerdoce.  On  se  fût  fait 
des  idées  plus  nettes,  si  Ton  fût  remonta 
à  la  nature  des  deux  puissances  ;  mais  on 
ne  jugeoit  de  Tune  et  de  Tautre  que  pai 
Tusage,  et  Tusage  cependant  ne  pouvoil 
6tre  qu'une  source  d'usurpations  et  d'abus, 
En  effet ,  que  deviendra  la  religion  si  li 
souverain  ,  presque  toujours  jouet  des  pas* 
sions  de  ceux  qui  l'entourent ,  se  croit  juge 
en  matière  de  foi  ?  Que  deviendra-t-elle 
sur-tout  chez  un  peuple  qui  agite  tous  les 
jours  de  nouvelles  questions,  et  qui  lei 
traite  avec  les  mêmes  subtilités,  qu'il  trai- 
toit  autrefois  les  questions  philosophiques? 
Nous  verrons  les  empereurs  ,  abîmés  dans 
des  disputes  théologiques,  oublier  entière- 
ment l'état  qu'ils  ont  à  gouverner.  Cepen- 
dant l'empire  sera  détruit ,  et  l'église  perdra 
toutes  les  provinces  de  l'orient. 

cmicoM  Zenon  régnoit,  c'est-à-dire,  la  mauvaise 
foi ,  le  parjure,  la  bigoterie ,  l'avarice  et 
la  cruauté.  Constantinople  fût  bientôt  1% 
théâtre  d'une  guerre  civile. 

ouBMi  le»  Marcien  ,  Els  d'Anthemius ,  empereur 
d'occident ,  avoit ,  comme  Zenon ,  épousé 
une  fille  de  Léon ,  et  il  prétendoit  que  l'em* 
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pire  lai  appartenoit  »  parce  que  sa  femme 
étoit  née  depuis  que  Léon  avoit  été  fait 
empereur.  Il  fut  défait,  ordonné  prêtre,  et 
relégué  dans  un  monastère. 

Les  Goths  pillèrent  la  Thrace  :  ils  se     ?:«»nrnper«a. 

^        *  '  ant  er«  le*  GoUu.    • 

montrèrent  jusques  sous  les  portes  de  Cons- 
tantinople,  et  celle  guerre  fut  une  occasion 
à  Zenon  de  montrer  sa  lâcheté ,  en  achetant 
la  paix,  et  sa  perfidie,  en  manquant  à  ses 
éogagemens. 
C'étoit  Illus  qui  avoit  défait  Marcîen.  ..."^'•fn^r™ 

A  .      IMuf.  qui  ap  lornt 

Zenon,  qui  lui  devoit  trop  pour  ne  pas  le  *"^"'^'^'^°»^^ 
craindre,  entreprit  de  le  perdre.  Mai»  ce 
général,  ayant  échappé  à  ses  assassins,  se 
joaleva  et  se  joignit  à  Léonce,  qui  fut  pro- 
damé Auguste  par  Tarmée  de  Syrie. 

Vérine,  veuve  de  Léon,  et  belle-mère  .i^^^.^**;^*^;»'^ 
de  Zénôn  ,  avoit  été  reléguée  en  Cilicie.  ^  *'"'''       ^ 
Elle  se  joignit  aux  rebelles,  et  déclara,  par 
^e  lettre  adressée  aux  gouverneurs  de  Sy  rie 
ttd'Egypte,  que  Tempire  lui  appartenant , 
dlej'ôtoit  à  Zenon ,  et  le  donnoit  à  Léonce. 
XiCs peuples  de  ces  provinces  se  soumirent, 
loit  parce  qu'ils  n'en-savoient  pas  as^jcz  pour 
loger  des  droits  que  cet  te  femme  s'arrogeoit  ^ 
»it  parce  que  Zenon  leur  étoit  odieux. 


•^'v  î     ■    :    ^   T       .3  3 

uc  j^rarraar:  qu.  il  -oinnuTriapi::^! 

'-rijrv^;cm'.  cyixn'  Lk'Ojnvrr  il  an.  2? 

U'fiui    1^  Jmij3Err«  .    i   Tïiva^pat'  K  T'i 
tuMir  ai!:   tîirrt«    te    ruUiifîmiiminHf .    i 

>ri.*i*:i   îiviir    liuiim    K?.'  TK^.^   ni  arrih^ 
*.  wiip  .  ^iv)i:    vîfui    ^^-î*au)i^    ai  acr: 

—  •-'-*'  ^  r'iiçvliiru  lit  ii;r  ttr  i«f  u-aiif*?  ni  I 
«.•vui  ,'.t  ^jrttjuirft  ;  »r  2  ir  ait  'TTim  r  '  !t: 
^vu*  !rtnnfti  li  liii  <:âî:a  lit  «nr^^!ri.aif  d 
^Ttî.rt  iîtTAxittrj»..  Li^îi  2".  unaim-  :irf:  jr^-": 
'titn  -trtîrit  (Ui^mvL  «  ^r.tsnii-  i  la.  t:\^v^ 
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Zenon  lui-même  avoit  conservés  sur  Tltalie. 

Zenon  mourut  quelques  années  après,  49t 
dans  la  dix-septième  de  son  règne,  a  comp-  *z<»o» 
ter  depuis  la  mort  du  jeune  Léon  son  fils. 
Mais,  avant  lui,  plusieurs  personnes  pé- 
rirent, parce  qu'il  consulta  les  magiciens 
et  les  astrologues,  dans  le  dessein  de  faire 
mourir  son  successeur.  Il  en  eut  un  ce- 
pendant qu'Ariadne,  sa  veuve,  lui  donna 
dle-méme  :  c'est  cet  Anastase ,  à  l'élection 
daquel  Euphème,  patriarche  de  Constan- 
tinople^  forma  des  oppositions. 

Sous  le  règne  de  Zenon  commença  un  acw,  patriarche 

O  *  deConttMntinopIc, 

schisme,  qui  dura  près  de  quarante  ans.  dl^'^^lAhxZ 

r»ir.     •-     15  1  /A  drie  Jeun  TalaU. 

Cetoit  1  usage  que  les  nouveaux  éveques 

des  premiers  sièges  fissent   part  de  leur 

élection  aux  patriarches,  afin  d'en  obtenir 

1  une  espèce  de  confirmation  et  des  lettres 

de  communion.  Un  accident  fit  qu'Acace,  ^ 

patriarche  de  Constantinople ,    ne  reçut 

fmt  la   lettre  que  lui  avoit  écrit  Jean 

Tdaia ,  élu  évéque  d'Alexandrie.  Acace , 

le  croyant  méprisé,  le   rendit  suspect  à 

Zenon.  En  conséquence,  les  ordres  furent 

doonés  pour  chasser  Talaia,  et  on  mit  en  sa 

-  place  Pierre  Mongus ,  sectateur  d'Eu  tychèb*. 
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Tifut  wmmn.  Lc  Dapc  Félîx  III,  clout  Talaia  impie 
féux  lit.  jg  protection  ,  prit  counoissance  de  ce 
aflaire ,  et  tint  un  concile  dans  lequel  Aci 
fut  excommunié  avec  tous  ceux  qui  ne 
sépareroient  pas  de  lui.  Le  patrijirche 
Constantinople  méprisa  ce  jugemertt<>.et 
vengea  du  pape  en  ôtant  des  diptyijues 
nom  de  Félix.  C'étoit  un  double  régis 
dans  lecjueron  écrivoit  les  noms  des  viv« 
•  et  des  morts ,  pour  qui  Téglise  prie  p 
particulièrement. 
ztavûf'^  **'  Dans  ce  même  temps ,  Zenon ,  incapal 
de  gouverner  Tétat,  se  crut  fait  pour  g< 
verner  Téglise.  Il  fit  un  écrit  célèbre,  con 
sous  le  nom  d'Hénotique,  c'est-à-dire,  i: 
confession  de  foi ,  par  laquelle  il  entrcf 
de  ramener  les  hérétiques  à  la  commun! 
des  orthodoxes.  Il  y  jugeoit,  il  y  ordonn 
de  tout,  comme  si  la  foi  eût  dépendu  de 
volonté,  et  qu'il  n'eût  pas  été  permis  d'av 
une  antre  croyance  que  la  sienne.  Mais 
jugcmens  erronés  et  confus,  augmenter! 
les  troubles,  et  firent  naître  de  nouvel 
divisions. 
Pcï;r;t;:."";  Il  força  tous  les  évêques  de  l'empire 
ci*tui»i,r«ir.*.    Signer  son  Henotjquc,  et  leur  ordonna 
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nuniquer  avec  Acace  et  Mongus.  Tous 
rent ,  à  la  réserve  d'un  petit  nombre  , 
abandonnèrent  volontairement  leurs 
s  ,  ou  qui  en  fiirent  chassés.  Ainsi  les 
es  d'ouent,  gouvernées  par  des  intrus 
ar  des  prévaricateurs,  ftirent  toutes 
réesde  communion  de  celle  de  Rome, 
gardées  comme  hérétiques,  ou  du  moins 
ne  schismatiques.  Il  faut  cependant 
irquer  que ,  quoique  les  papes  fussent 
éloignés  d'approuver  THénolique,  ils 
ont  point  donné  de  condamnation  for- 
e,  et  qu'ils  n'ont  jamais  fait  un  crime 
Grecs  de  l'avoir  signé.  Gomme  ils 
jnoient  d'irriter  le  prince  et  de  le  porter 
nouveaux  excès ,  ils  épargnoient  tout 
ui  portoit  son  nom  :  mais  cette  con- 
endance,  quoique  prudente,  autorisoit 
entreprises  des  empereurs  sur  le  sacer- 
?  ;  et  entretenant  la  confusion  des  idées , 
oit  que  la  plupart  des  chrétiens  ne  sa- 
înt  plus  qui  étoit  juge  en  matière  de  foi. 
ichoses  en  étoient  donc  venues  au  point, 
î quelque  parti  qu'on  prît,  on  u'évitoit 
inconvénient  que  pour  tomber  dans  un 
:i'C. 
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fiiiduKhùmt.  Il  semble  qu'après  la  mort  d'Acac 
de  Zenon,  le  schisme  auroit  dû  cesser 
continua  cependant,  parce  que  ceux 
occupèrent  le  siège  de  Constantinop 
refusèrent  d'effacer  des  diptyques  les  n( 
d'Acace  et  de  Mongus  ;  et  la  réunion 
églises  d'orient  et  d^occident  ne  se 
qu>n  5ig,  sous  le  règne  de  Justin  et  s 
le  pontificat  d^Hormisdas. 


s 
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CHAPITRE     IV. 


AnastcLse  j    Théodorio  le  grand  et 
Clo^ù. 

Les  troubles  n^avoîent  pas  cessé  en  Italie  ^^f"  "^ 
depuis  qu'Odoacre  régnoit.  Il  avoit,  à  la 
vérité,  conservé  aux  Komains  leurs  magis- 
trats et  leur  police  :  mais  depuis  long-temps , 
ces  magistrats  et  cette  police  n'étoient  plus 
capables  de  rétablir  Tordre  ;  et  les  coutumes 
que  les  barbares  portèrent  avec  eux,  durent 
sans  doute  augmenter  la  confusion.  Qu'est- 
ce  qu'un  gouvernement  qui  s'établit  sur  les 
usages  d'un  peuple  où  tout  est  corrompu  » 
et  sur  ceux  de  plusieurs  nations  barbares 
ou  rien  n'est  encore  perfectionné  ? 

Ce  ne  fut  pas  sans  occasionner  bien  des 
désordres,  qu'Odoacre  enleva  un  tiers  des 
terres  aux  anciens  habitans.  Il  est  vrai  qu'il 
leur  en  restoit  encore  assez  ;  car  ils  dévoient 
tlrercduits  à  un  bien  petit  nombre,  si  nous 


/ 
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considérons  les  dévastations  que  ritalieJ 
dépeuplée  tout-à-coup  par  Coostantîn ,  avoiï 
souffertes,  sur-tont  depuis  Valqjutinien  IIL 
Ce  nombre  diminua  sans  doute  encore  pen^ 
dant  la  guerre  qu'Odoacre  eut  à  soutenir^ 
et  qui  dura  quatre  ans. 
fai.riï^%r*  C'est  en  489  que  les  Ostrogoths  entrèren<| 
en  Italie ,  et  que  Théodoric  défit  Odoacrd 
aux  environs  d' Aquilée  et  auprès  de  Vérone. 
Ces  deux  victoires  le  rendirent  maître  df 
Milan,  de  Favie  et  de  plusieurs  autres 
places.  Cependant ,  trahi  par  un  de  sd 
généraux,  il  fut  obligé  de  se  renfermeil 
dans  Pavie;  et  la  Ligurie  fut  ravagée  pat 
Odoacre  ,  qui  reparut  avec  de  nouvelles 
forces.  Elle  le  fut  encore  par  les  Bourgui- 
gnons ,  qui ,  sous  prétexte  de  venir  au  secourt 
dW  des  deux  par^s,  commirent  de  si  grandi 
dégâts,  que  cette  province  en  fut  presque 
déserte.  Enfin  Théodoric  ,*  assiégé  danl^ 
Pavie,  eut  recours  aux  Visigoths,  avec  le* 
quels  il  remporta  une  troisième  victoire 
a.  et  Odoacre  s'enfuit  à  Ravenne ,  s'y  défendt 
trois  ans,  capitula,  se  rendit,  et  cependan 
perdit  la  vie  par  la  main  même  de  Théo- 
doric. Il  a  régné  seize  ans  et  demi ,  si  Tor 
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ompte  jusqu^au  jour  de  sa  mort.  On  re- 
aarque  que  ,  pendant  cette  guerre ,  les 
hréques  commencèrent  à  fortifier  des  châ- 
ieaax  pour  servir  de  retraite  aux  fidelles. 

Anastase  a  régné  27 .  ans.  Après  des  ,g°j;^fi;;7^' 

bommencemens  qui  sembloient  promettre 

bon  gouvernement ,  il  causa  de  grands 

jianx  dans  Téglise  et  dans  Tétat^  et  ne  fit 

DÎT  en  lui  qu'un  prince  lâche,  avare  et 

■jure. 

Zenon  ayoit  attiré  beaucoup  d'Isaures  à 

Qstantinople,  etilleurpayoit  même  cinq 

Qts  livres  d'or  par  an,  ce  qu' Anastase 

opprima.  Ces  barbares,  devenus  plus  in* 

eos,  causèrent  des  séditions,  et  Tempe- 

les  chassa.  Mais  ayant  eu  Timpru- 

de  les  renvoyer  en  Isaurie  ,  sans 

«ndre  des   mesures  pour  prévenir  tout 

alèvement  de  leur  part,  ils   armèrent 

at  cinquante  mille  hommes ,  et  choi- 

entre  autres  pour  général  Longin  , 

du  dernier  empereur.  Cette  guerre 

isix  ans,  et  finit  par  la  défaite  et  la 

t  des  chefs. 

Je  ne  parlerai  pas  d'une  autre  mierre  Au^r«2..rrr«iif,., 
ï Anastase  eut  avec  les  Perses,  ni  des  in-  ;;;Ju:;^  ^'^'»'' 
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cursiood  des  Sarra>in5  dans  la  Palesti 
daas  la  SjTie,de>  Bulgares  daDS  la  Th 
et  de  quelques  autres  peuple  du  nord 
ravagèrent  rilljrieet  pénétrèrent  jusqi 
Thermopvles.  Je  remarquerai  seule 
que  les  persécutions  que  cet  emperci 
aux  catholiques ,  troublèrent  toute  Vé^ 
occasionnèrent  de  nouveaux  schisme 
suscitèrent  plusieurs  séditions  sangla 
Les  désordres  furent  au  points  que  Te 
de  parti  parut  avoir  effacé  )u«i|u*aux  l 
des  vertus  chrétiennes.  Les  défen 
mêmes  de  la  vérité,  coururent  souvei 
premiers  aux  armes  ,  pour  défendre 
religion  qui  a  le  sang  en  horreur,  el 
n'enseigne  que  la  charité.  Le  peupl< 
pareil  cas ,  toujours  porté  au  fanatism 
précipita  dans  les  plus  grands  excès.  ( 
tantinople,  pillée,  brûlée  par  ses  pn 
citoyens,  offrit  plus  d'une  fois  Timagec 
ville  prise  d'assaut.  Enfin  les  mécoi 
eurent  un  chef.  Vilalien,  petit-fils  d 
meux  Aspar ,  parut  à  la  tête  d'une  puis 
armée  ;  il  entraîna  dans  son  parti  la  Sc^ 
la  Thrace,  la  Mjsic;  il  remporta  deu 
toircs,  et  il  approcha  de  Constantin 
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i  le  peuple  le  demandoit  pour  empereur, 
jaastase,  sans  ressource,  demanda  la  paix  . 
telle  condition  qu'il  plairoit  à  ses  enne- 
lis;  et  il  l'obtint  en  promettant  tout  ce 
jQ^on  exigea  de  lui  :  mais  quand  il  crut 
favoir  plus  rien  à  craindre,  il  ne  remplit 
Dcon  de  ses  engagemens. 

Le  trisagion,  c'est-à-dire,  une  liyni^e  ^^^•j2'«»« 
H'on  cliantoit  en  Tlionneur  de  la  trinité, 
t souvent  la  cause  des  séditions.  Elle  étoit 
le  en  ces  termes  :  Dieu  saint ,  saint 
1,  saint  immortel^  ayez  pitié  de  nous; 
rEutjchéens  y  avoient  ajouté  :  vous  qui 
tz  été  crucifié  pour  nous  ;  addition  que 
(catholiques  rejetoient  à  cause  du  mau- 
hds  sens  dont  elle  pouvoit  être  susceptible. 
i«rs  donc  qu'on  avoit  occasion  de  la  chan- 
6r,  les  deux  partis  ne  manquoient  pas  d'en 
lenir  aux  mains  :  les  moines  crioient  dans 
fcs  rues ,  que  le  temps  du  martyre  étoit 
Irrivé  :  le  peuple  s'ameutoit  :  on  renversoit 
es  statues  d'Anastase ,  on  le  chargeoit 
Tinjores,  et  on  demandoit  un  autre  em- 
creur. 

La  plus  grande  sédition  arriva  en  5 1 1 , 
Toccasioa  d'une  procession  qu'on  faisoit 
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cursions  des  Sarrasins  dans  la  Palestine  < 
dans  la  Syrie, des  Bulgares  dans  la  Thraa 
et  de  ({ueUjues  autres  peuple  du  nord,  qi 
ravagèrent  rillyrieet  pénétrèrent )uM]u^aii 
Thcrmopyles.  Je  remarquerai  seulemei 
que  les  persécutions  que  cet  empereur  f 
aux  catholiques,  troublèrent  toute  Tcgli^ 
occasionnèrent  de  nouveaux  schismes,  ( 
suscitèrent  plusieurs  séditions  sanglante 
Les  désordres  furent  au  point,  que  Tespc 
de  parti  parut  avoir  effacé  juifiqu^aux  traoi 
des  vertus  chrétiennes.  Les  défenseur 
mêmes  de  la  vérité,  coururent  souvent  k 
premiers  aux  armes  ,  pour  défendre  m 
religion  qui  a  le  sang  en  horreur,  et  qi 
n^enseigne  que  la  charité.  Le  peuple,  fl 
pareil  cas  j  toujours  porté  au  fanatisme,' 
précipita  dans  les  plus  grands  excès.  Coc 
tantinople,  pillée,  brûlée  par  $es  propr 
citoyens,  olfrit  plus  d'une  fois  Timaged^ia. 
ville  prise  d'assaut.  Enfin  les  méconte 
eurent  un  chef.  Vilalien,  pelit-fds  du  i 
meux  Aspar ,  parut  à  la  tête  d'une  puissafl 
armée  ;  il  entraîna  dans  son  parti  la  Scyth 
la  Thracc,  la  Mysic;  il  remporta  deux  v 
toircs,  et  il  approcha  de  Constantinopl 
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bo  le  peuple  le  demandoit  pour  empereur. 
Anastase,  sans  ressource,  demanda  la  paix  . 
à  telle  condition  qu'il  plairoit  à  ses  enne- 
is;  et  il  l'obtint  en  promettant  tout  ce 
fon  exigea  de  lui  :  mais  quand  il  crut 
l'avoir  plus  rien  à  craindre,  il  ne  remplit 
icun  de  ses  engagemens.  . 

Le  trisagion,  c'est-à-dire,  une  hymne    i*«rï^i^«m« 
ion  chantoit  en  Thonneur  de  la  trinité, 
it  souvent  la  cause  des  séditions.  Elle  étoit 
icue  en  ces  termes  :  Dieu  saint .  saint 
y  saint  immortel  y  ayez  pitié  de  nous; 
Eutychéens  y  avoient  ajouté:  vous  qui 
*z  été  crucifié  pour  nous  ;  addition  que 
catholiques  rejetoient  à  cause  du  mau- 
\i  sens  dont  elle  pouvoit  être  susceptible, 
donc  qu'on  avoit  occasion  de  la  clian- 
,  les  deux  partis  ne  manquoient  pas  d'en 
aux  mains  :  les  moines  crioient  dans 
rues,  que  le  temps  du  martyre  étoit 
ivé  :  le  peuple  s'ameutoit  :  on  renversoit 
statues   d'Anastase,  on  le  chargeoit 
>^  figures,  et  on  demandoit  un  autre  ém- 
ir. 
La  pins  grande  sédition  arriva  en  5 1 1 , 
^occasion  d'une  procession  qu'on  faisoit 


tr:. 
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tous  les  ans  ,  pour  remercier  Diei 
u'avoli'  pas  permis  que  Conslantiuopl 
consumée,  lorsqu'en  472,  cette  vill< 
couverte  des  cendres  du  mont  Vésuv 
peuple,  qui  crut  voir  Tair  tout  en  fei 
douta  point  que  Dieu  n'eût  accorde  ui 
racle  à  ses  prières.  Mais  lorsqu'il,  lui 
doit  grâces  d'avoir  écarté  ce  prétendu 
il  fut  sur  le  point  de  consumer  Con 
tinople  par  un  incendie.  L'additio;^ 
au  trisagion  arma  les  orthodoxes  et  le 
rétiques:  ils  mirent  le  feu  à  la  ville, 
sieurs  maisons  furent  brûlées,  et  le  s< 
vement  vint  au  point  quWnastase  fut 
à  s'enfuir  et  à  se  cacher.  Cette  sédition 
trois  jours.  Enfin  Tcmpereur  ayant  c 
montrer  au  cirque,  sans  couronne  < 
état  de  suppliant,  le  peuple  se  cahiL 
comptant  sur  les  promesses  qui  lui  fi 
faites,  il  ne  se  vengea  d'Anastase,  c 
chantant  devant  lui  le  trisagion  sans 
dition. 
n:un«i,.e  Ce  prince  mourut  âgé  de  plu 
quatre-vingt  huit  ans.  Lorsqu'il  parv 
l'empire,  l'occident,  TEi^ple  et  l'orîei] 
muicnl  déjà  trois  communions  diO'ért 


Grand  iminljie 
<U  «càùiuv». 
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n  entrerint  ces  divisions,  et  il  en  fit  naître 
de  nouvelles  ;  parce  qu'à  force  de  disputer, 
*]es  évêques  d'un  même  parti  finissoient  par 
jte  séparer  encore.  Les  uns  rejetoient  le  con- 
î  de  Chalcédoine,  d'autres  le  regardoient 
Dmme  règle  de  foi;  et  quelques-uns  vou- 
oient  qu^on  s'en  tînt  à  l'hénotique  de  Zenon, 
lique  d'ailleurs  ils  ne  s'accordassent  pas 
*  bien  des  points. 
Pour  défendre  Gonstantinople  contre  les  ,  »r"-  «^'«^^  p- 

B8  des  barbares,  Anastase  a  voit  élevé 

imur,  d'environ  dix-huit  lieues,  fortifié 

(tours  d'espace  en  espace,  et  qui  alloit 

septentrion  au  midi ,  depuis  l'une  des 

ai  mers  qui  baignent  Gonstantinople  jus- 

p'à l'autre.  Cet  ouvrage,  loué  à  cause  de 

utilité ,  n'étoit ,  dans  le  fond ,  qu'un 

Dument  de  la  foiblesse  de  l'empire. 

Pendant  qu'en  orient  l'église  ctoit  per-    .  TWrKionc  et 

*  o  I  Ciovis  coutvrapo* 

atée  par  un  prince  chrétien ,  elle  étoit  "'"*• 
fttégée  en  Italie  par  un  prince  arien,  et 
i France,  par  un  prince  né  idolâtre.  Je 

:  parler  de  Théodoric  et  de  Clovis. 

Depuis  Marc-Aurèle,  l'Italie  n'avoit  ^ruir'.floTimnt. 

^  ^  ^  «OUI  Théodouo. 

nais  été    plus  florissante  ,    qu'elle    le 
pendant  trente -trois  ans  que  régna 
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Théodoric  ,  à  compter  depuis  la  moi 
d'Odoacre.  Il  'se  fit  aimer  de  ses  sujets  | 
respecter  des  étrangers  :  il  mit  Tltaliej 
Tabri  des  invasions  des  puissances  voisini^ 
il  sut  discerner  les  hommes  de  mérite  :^ 
eut  assez  de  défiance  de  ses  lumières^  poi^ 
aimer  à  les  consulter  :  il  ne  craignit ^  nid 
les  employer,  ni  de  les  élever:  enfin  | 
rétablit  Tordre  par-tout,  et  il  protégea  M 
arts  et  les  sciences,  quoique  lui-même  il  a 
sût  pas  écrire  son  nom.  Parmi  les  sava^ 
auxquels  il  donna  sa  confiance,  on  oompl 
Cassiodore,  Boëce  et  Simuiaque.  Maisi 
fit  périr  les  deux  derniers,  faussehient  «l 
cusés  de  (ramer  une  révolution,  et  d^avoij 
pour  cet  eilët,  des  intelligences  à  la  oo^ 
de  Constantinople.  La  mort  de  ces 
hommes,  qui  flétrit  sa. mémoire,  est 
tache  (|ue  son  repentir  n'a  point  effacée» 
p-Mr^Hr^Mirt  Ouoiqu'arien,  il  ne  persécuta  point 
«tùc  .^uc  catholiques  ;  il  entretint  ,  au  contraii 
Tunion  parmi  eux  :  il  leur  inspira  undi 
grande  confiance  en  sa  droiture  ,  qU' 
ne  craig!U)ient  pas  de  le  prendre  pour  juj 
et  il  n'approuvoit  pas  (|u\)n  embrai 
Tariauisme   par   complaisance  pour 
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ependant,  la  dernière  ann^e  de  son  rogne, 
se  ppopo.soit  dV)ter  les  églises  aux  calho 
ques,  pour  les  donner  à  ceux  de  sa  secte; 
laisc^étoit  pour  forcer  Tenipcreur  à  laisser 
ax  ariens  de  Tempire,  le  libre  exercice  de 
BUT  religion.  Quoique  ce  motif  ne  Texcuse 
laSy  il  le  rend  cependant  moins  coupable: 
liais  Dieu  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  son 
^jet. 

f    II  ordonna  Pobservation  des  lois  ro  - .  cvict  ^ncct. 
kaines ,  auxquelles  il  soumit  les  Gotlis  il^r^n  luue:  '"^ 
ûisi  que  les  Romains  ;  conservant  les  an- 
MQoes  magistratures  ,  les  conférant  in- 
lifieremment  à  ceux  de  Tune  et  de  Tautre 
Ution ,  et  n^excluant  les  Romains  que  des 
fcttls  emplois  militaires.    C'étoit    encore 
'ttage  qu'un  des  deux  consuls  fût  fait  en 
hlie,  soit  que  Tempereur  Teût  élu  lui- 
ïiéme,  soit  qu'il  conlirmât  Télection  qui 
avoit  été  faite.  Mais  cet  usage  n'étoit 
«constant  :  car  il  ne  pouvoit  avoir  lieu 
fautant  qu'il  ne  survenoit  point  de  sujet 
lie  division  entre  les  deux  cours.  Théodo- 
re mourut  Tan  52G.  Le  surnom  Je  Grand,        »««. 
ja'il  a  mérité ,  le  distingue  de  tous  les  au  Ires 
fhéodoric. 
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liiiv  .lerh.v       Clovîs,  (|ui  avoit  commence  son  ri 

-     en  402,  etoit   mort  en  5ii.  C  est  a 

proprement  que   commence  l^histoirc 

France  ;  histoire  que  vous  devez  étuc 

et  parce  qu'elle  vous  intéresse^  plus  p. 

culièrement ,   et  parce  qu'elle  pr^pai 

celle  de  plusieurs  autres  peuples.  Vouj 

vous  ferez  pas  d'idée  exacte  du  gouvej 

ment  des  principales  nations  de  TEurc 

si  vous  ne  commencez  par  observer 

fondemens  sur  lesquels  la  monarchie  f 

caise  va  s'élever.    Ouant  à   l'histoire 

rempii*e7  elle  commence  à  devenir  m< 

nécessaire;  et  je  n'en  parlerai  plus  qu' 

tant  qu'elle  influera  dans  les  révolutîc 

qu'il  ne  faut  pas  vous  laisser  ignoi-er. 

B«7,'r'rl!r,.^uil       Clovis  n'avoit  que  quinze  ans  lorsq 

f.uf»uç.ue.      guccéda  à  son  père  Childeric,  Tournai  é 

la  capitale  de  sou  royaume;  mais  il 

régnoit  pas  sur  loute  la  nation  frança: 

car  elle  avoil  formé  plusieurs  autres  pe 

états,  gouvernés  par  des  rois  indépends 

et  dont  quelques-uns  étoient  du  sang 

Clovis. 

iiproiHi<.urr.n.        La  couquéte  de  toute  la  Gaule  él 

l'objet  de  Tambilion  de  Clovis.  Il  fall 
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wur  cela  détruire  deux  royaumes  plus 
nnssans  que  ïe  sien,  celui  des  Bourgui- 
pons  et  celui  des  Visigoths  ;  soumettre  les  • 

iLrmoriques  et  les  autres  rois,  et  achever 
le  renverser  la  puissance  romaine ,  dont 
Sagrius  soutenoit  encore  les  restes.  Je  ne 
DUS  dis  rien  sur  les  limites  de  ces  états, 
Ruroe  quMl  n^est  pas  possible  de  les  mar- 
fier  exactement. 
Clovis  eût  échoué  si  l'on  eût  pénétré  son  ««rendm.itr» 

r  des  rut«  de  Si»> 

imbition.  Il  ne  pouvoit  réussir  qu'en  sub-  ^''"^ 
igaant  ces  puissances  les  unes  par  les 
fttres.  Sa  première  démarche  fut  donc  de 
falUer  avec  les  rois  de  sa  nation,  parce 
l'ils  avoient  le  même  intérêt  que  lui  à  la 
e  des  Romains.  Il  défit  Siagrius  près 
Soissons,  le  poursuivit  Jusqu'à  la  Loire, 
le  fit  livrer  par  Alaric,  roi  des  Visigotlis, 
qui  ce  général  avoit  cherché  un  asyle,  ^ 

i  fit  ôter  la  vie.  Soissons  devint  alors  la 
e  de  son  royaume,  augmenté  des 
de  Siagrius. 
Clovis  se  fortifia  ensuite  de  Falllance  ^  ['  ••»ie  *cw 
îGondebaud,  roi  de  Bourgogne,  contre 
c,  qui,  jaloux  de  ses  progrès,  ne  lui 
Mt  pas  d'avoir  été  forcé  de  livrer 
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Siagrîus,  pour  éviter  la  guerre.   Tl  6 
nalurel  de  présumer  que,  s'il  suspeiic 
les  elïels  de  sa  jalousie  cf  de  sa  vengean 
c'étoit  uniquement  dans  Taltenle  d'un 
ment  favorable;  et  il  étoit  également  a^ 
tageux  aux  deux  autres  rois  de  se  rcu 
parce  que  séparément  chacun  d'eux 
été  trop  foible.  Afin  même  de  ressert 
au  moins  en  apparence,  les  nœuds  de  ci 
union,  Clovis  demanda  en  mariage  C 
tilde,  nièce  de  Gondebaud.  Mais  ce  né 
peyt-être  là  cprun  prétexte;  car  il  pou^ 
aVoir  d'autres  vues. 
.7VJT"ii'ùla        Clotilde,  quoiqu'élevée  dans  une  c» 
'"  **'  arienne,  étoit  catholique.  Il  devoit  A* 

être  agréable  aux  Gaulois  de  l'avoir  p 
reine,  et  parce  qu'ils  trouveroieut  en  ^ 
une  protectrice  de  leur  religion,  et  pe 
quMls  pouvoicnt  «e  flatter  que  Clovis  n'c 
pas  loin  de  se  convertir.  Cette  seule  a 
rance  pouvoit  les  accoutumer  ù  la  doixi 
tion  des  Français,  sur-tout  s'ils  cohsî 
roient  les  persécutions  que  les  Goths  cl 
Bourguignons  faisoicnt  aux  catholique^ 
Gondebaud  avoit  réuni  la  plus  gra 
partie  de  la  Bourgogne  sous  sa  puiësac 
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îa  faisant  périr  Chilpéric,  père  de  Clo- 

Ûde.  Il  est  donc  vraisemblable  qu'un  des 

modfs  de  Clovis,  en  épousant  cette  prin- 

twsc,  étoit  d'avoir  un  prétexte  pour  faire 

)a  guerre  à  Gondebaud ,  si  jamais  il  étoit 

ea  état  de  faire  valoir  les  droits  de  sa 

femme.  C'étoit  une  raison  pour  la  lui  re- 

fcier;  cependant  il  l'obtint.  Arédius,  mi- 

pôstre  du  roi  de  Bourgogne,  et  qui  étoit 

alors  absent,. revint  trop  tard,  et  n'arriva 

fje  pour  désapprouver  son  maître. 

I    La  joie  que  les  catholiciues  conçurent    onfbmm^nn.» 

de  ce  mariage ,  augmenta  lorsque  Clovis ''°"- 

permit  de  baptiser  les  eufans  qu'il  eut  de 

rClotilde.  Il  paroît  que  ce  prince  songeoit 

ide«-lors  à  se  convertir;  mais  il  ne  vouloit 

J|as aliéner  les  Français,  pour  s'attacher 

ifcs Gaulois.  Je  vous  écouterai  volontiers, 

jiisoit-il  à  Clolilde  et  à  S.  Rémi  qui  l'eu 

tfKfisoient  ;  mais  il  y  a  une  chose  fort  im- 

Hportante  à  considérer:  c'est  que  je  suis  chef 

^tfuDe  nation  qui  ne  soudre  pas  qu'on  aban- 

lAtone  ses  dieux. 

Peu  de  temps  après,  les  Allemands  ayant    Br»  fircî-rn». 
pris  les  armes,  tjlovis  marcha  contre  eux,  "^^^ 
ftles  joignit  près  de  Tolbiac,  aujourd'hui 
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Zulpicli.  Mais  Sigebert,  roi  des  Frai 
établis  à  Cologne ,  aérant  été  blessé 
désordre  se  mit  dans  Tarmée,  et  la  dér 
devint  générale.  En  vain  Clovis  tento 
rallier  ses  troupes  ;  en  vain  il  invoquoi 
dieux.  Il  eut  enfin  recours  à  celui  de 
tilde,  et  il  lit  vœu  d'embrasser  le  cl 
tianisme,  s'il  remportoit  lavistoire.  A 
tôt  la  fortune  change  :  le  roi  des  Allem; 
est  tué;  ils  fuient.  Le  vainqueur  sou 
tout  le  paj's  qu'ils  habitoient;  et  il  é 
sa  domination  jusqu'au  Danube,  ou  m 
au-delà. 

Clovis,  empressé  d'accomplir  son  v 

assembla  les  Français  pour  leur  com 

niqucr    le    dessein  et    les   motifs    de 

conversion.   Non  seulement  ils  Tapp 

vèrent,  mais  trois  mille  recurent  le  i 

49«.        tême  avec  lui.  Ce  roi  fut  baplisé  par  S 

Rémi,  évéquc  de  Reims,  dans  l'églis 

S.  Martin;  et  son  exemple  fut  peu  ù 

suivi  de  tous  les  Français. 

ihMlï"'.'i.««      Cetle  démarche,  agréable  à  une  pi 

m...i.îu*,i.rrron  de  SCS  suicts,  ct  approuvcc  QC  1  autre, 

BJiMTiii  pour  roi.  \  *  * 

dans  ses  intérêts  tous  les  catholiques 
Gaules.  Ils  auroient  voulu  dès-lors  pa 


5«  roarartloo. 
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ms  sa  domination;  et  ils  en  soufTrirent 
lus  impatiemment  les  persécutions  des 
barguignons  et  des  Visigoths.  GIovîs  étoit 
op  ambitieux  pour  n'avoir  pas  prévu  ces 
ispositioDS  ,  et  pour  négliger  d'en  tirer 
irantage.  II  commença  par  ouvrir  une  né- 
ocia/îon  avec  les  Armoriques,  qui,  jus- 
u'alors  avoient  refusé  toute  alliance  avec 
tne  nation  idolâtre.  Il  leur  fît  part  de  son 
laptéme;  il  leur  fit  sentir  la, nécessité  de 
'allier  avec  les  Français;  et  enfin  il  leur 
persuada  de  le  reconnoître  pour  roi. 

Outre  Chilpéric,  Gondebaud  avoit  en-  ^  ry^qi^em  a. 
3ore  fait  périr  Gondemar,  un  autre  de  ses  '«'»^*»^^»'5''^"- 
Trères.  Cependant  il  lui  en  restoit  encore 
an  troisième  dans  Godégisile,  et  il  for- 
moit  le  projet  de  lui  ravir  ses  états.  Glovis, 
appelé  par  ce  dernier,  saisit  l'occasion  de 
£iîre  la  guerre  à  Gondebaud.  Il  le  défit; 
rt  lorsqu'il  étoit  sur  le  point  de  le  forcer 
daiis  Avignon ,  il  lui  rendit  ses  états,  et  ne 
bii  imposa  qu'un  tribut. 

Pour  comprendre  ce  traité,  auquel  on    ponriaoi? 
ne  s'attend  pas  ,  il  faut  considérer  deux 
ehoses  :  l'une  que  Glovis,  autant  qu'on  peut 
conjecturer,  avoit  déclaré  ne  prendre  les 
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armes  qu'en  favrar  de  la  relîpon  ;  pré- 
texte qui  ^'êvaDCîli!,  parce  que  Gondebaod 
s'enga|:ea  à  ce^^e^  de  penécuier  le  catho- 
liqses«  et  à  6'în?trci.ne  de  leurs  dogmes , 
ce  qu'il  e.\rcD!3.  L'aclre  crio>e  à  <>3nsidércr 
e>tqiie,  prur  ^*a^^a^e^  raîHsijce  de  Godé- 
giiile,  il  lui  avciî  promît  t^-ute  la  fionr* 
gogne.  Or  il  n'étoiî  pas  de  son  inîérêt  de 
réunir  ce  royaume  entier  sur  une  seule 
tête  :  il  lui  impoitcit ,  au  contraire ,  d'y 
laisser  deux  roi*,  qui,  étant  ennemis,  se- 
roient  moinî-  à  redouter  pour  lui  :  il  se  crut 
donc  heureux  de  pouvoir  dire  à  Gixlégisile, 
que,  Gcndebaud  promettant  défaire  cesser 
la  persécution,  en  nVtoit  plus  en  droit  de 
le  dépouiller. 
^.^  V.v***  Z  Cependant  ce  qu'ail  avoit  cm  empêcher 
v^  f  ..  fc.-:;fD.  ^ppjyg  .  foufe  la  Bourgop:ne  n*eut  qu'Hun 

maiîre.  Car  à  peine  se  fiit-il  retiré,  que 
Gondebaud  enle\-a  les  états  de  son  frère,  et 
lui  fit  ôter  la  vie.  Clovis  auroit  dû  prendre 
des  mesures  pour  affermir  Godégisile. 
r:,rn  tv^  .'*  La  réunion  des  deux  rovaumes  de  Boup- 
;'  /'  "  ""  '•^  gogne  engagea  le  roi  de  France  à  reprendre 
les  armes;  d'autant  plus  qu'il  ne  manquoit 
pas  de  raisons  pi»ur  uio!  fre  la  justice  de  son 
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té.  Mais  il  crut  devoir  se  liguer  avec 
léodoric-le-Grand.  Le  traité  portoit,  que 
î  deux  rois  partageroient  entre  eux  les 
ils  de  Gondebaud  ;  et  que  celui  qui  ne  se 
mveroît  pas  à  la  conquête,  auroit  néan- 
oîns  la  part  qui  devoit  lui  revenir,  pourvu 
fil  payât  une  certaine  somme  à  son  allié, 
n  accuse  Théodoric  d'avoir  agi  de  mau- 
lise  foi ,  n'ayant  paru  qu'après  avoir  laissé 
s  Français  combattre  et  vaincre  seuls, 
lovis  tint  sa  parole. 

Théodoric,  qui  cloit  alors  le  roi  le  plus  iiuiwfend. 
uissant  de  l'Europe,  n'avoit  d'autre  intérêt 
ne  d'être  l'allié  des  Visigoths.  G'étoit  donc 
m  voisin  dangereux  pour  les  Français,  et 
m  obstacle  aux  projets  que  C  lovis  raéditoit 
entre  Alaric.  Le  roi  de  France  se  repenlit 
le  Tavoir  approché  de  lui.  Sa  faute  éloît 
<*nsible:  mais  il  la  répara,  en  rendant  à 
jondebaud  la  portion  de  la  Bourgogne  qui 
lui  étoit  échue,  et  en  persuadant  à  Théo- 
doric de  rendre  aussi  celle  qu'il  lui  avoit 
livrée.  Il  aima  mieux  voir  tout  ce  royaume 
entre  les  mains  d'un  prince  foible,  que  de 
le  partager  avec  un  prince  puissant. 
Il  fit  sagement  :  car  il  étoit  au  moment  ga,^""^Mll^l^ 


Co  HISTOIRE, 

wi/ioî.'**"*'  ^*  de  faire  éclater  ses  desseins  contre  Alarie. 
II  y  avoit  déjà  long-temps  que  ces  deux  rcié 
se  menacoient:  Théodoric  n'avoit  rîen  né- 
gligé  pour  maintenir  la  paix  entre  eux  ;  etf 
ils  paroîssoîent  Tun  et  Taulre  négocier  dm 
bonne  foi  dans  la  vue  de  Tétablir;  mai^ 
chacun  n^attondoit  qu'une  conjecture  fa-^ 
vorable.  Clovis  la  trouva  le  premier,  et 
religion  fut  son  prétexte.  Je  soufïre  im[ 
tiemment,  dîsoit-il,  que  ces  ariens  aie 
un  établissement  dans  les  Gaules. 

nr.HiacAn^M*  Ce  (lui  rcndoit  la  circonstance  favorabli 
pour  le  roi  de  France,  c'est  que  Théodork 
avoit  alors  la  guerre  avec  Anastase:  guerre^'' 
à  la  vérité,  peu  considérable  par  ses  suitei;rj 
mais  qui  ne  pcrmettoit  pas  d'abandonnc 
ritalie ,  pour  aller  au  secours  des  Visî- 
goths.  Clovis  d'ailleurs  avoit  lié  des  intii? 
gués  avec  les  évétjues  catholiques,  sujet 
d'Alaric  ;  et  il  entraînoit  dans  son  parti 
Gondebaud ,  dont  l'intérêt  cependant  n'é 
toit  pas  de  détruire  la  seule  puissance  défi 
Gaules ,  qui  pou  voit  balancer  celle  de 
Français.  Alaric  ajant  été  vaincu  et  tu6  ; 
dans  la  plaine  de  Vouillé,  près  de  Poî-i^ 
tiers,  Clovis  conquit  les  trois  Aquitaines,  u 
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Cest  alors  qu^il  fit  de  Paris  la  capitale  de 
Km  roj^aume. 

Gondebaud  s'étoit  chargé  dé  la  con-  D^wuArbi, 
jaête  des  deux  Narbonnoises  ,  défendues 
par  Gésabric,  fils  naturel  d'Alaric*;  et  il 
issiégeoit  la  ville  d'Arles,  lorsqu'une  ar- 
mée de  Théodoric  passa  dans  les  Gaules. 
Clovis  se  hâta  d'aller  au  secours  de  son 
tllié  :  mais  ils  furent  défaits.  La  déroute  fut 
lême  si  grande,  qu'ils  perdirent  presque 
rates  leurs  conquêtes;  et  Théodoric  joignit 
ses  états  la  plus  grande  partie  du  pays 
ue  les  Visigoths  avoient  occupé  dans  les 
raules. 

La  bataille  d'Arles  fut  le  terme  de  la  n  ii»«i  ph» 
loire  de  Glovis.  Je  vous  ai  représente  ^?^^^ 
i  conduite  politique  de  ce  conquérant, 
'après  une  dissertation  que  vous  lirez 
[ans  les  mémoires  de  l'Académie  des 
ielles  -  lettres  (i),  et  qui  sera  plus  ins- 
tractive  pour  vous,  que  tous  les  faits  que 
les  historiens  accumulent  et  narrent  lon- 
gnemeut. 

Clovis  vécut  trop  long-temps  pour  sa 

(i)  Tome  ao,  page  147. 
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gloire.  Ce  n'est  pas  la  bataille  (rArlesqi 
me  fait  porter  ce  jugement  :  c'est  plutôt  1 
conduite  qu'il  tint  depuis  cette  malheureui 
journée  ;  car  ou  ne  vit  p\u^  en  lui  qu'u 
prince  injuste,  cruel ,  perllde.  Son  auibitloi 
resserrée  du  côtédesGoths,  se  porta  sur  U 
rois  de  sa  nation  et  de  sou  sang.  Politique 
courageux  et  juste  ^  au  moins  en  appi 
rence,  quand  il  tourna  ses  armes  contre  de 
ennemis  redoutables ,  il  n'employa  plus 
contre  des  ennemis  foibles,  que  les  moyen 
des  âmes  lâches  et  sans  foi.  Il  iit  assasvinei 
Sigebert  par  son  propre  fils  Clodoric;  d 
feignant  de  venger  la  mort  du  père,  dam 
le  sang  du  fils  parricide,  il  se  rendit  maitn 
des  états  de  Cologne. 

Cararic^  surpris  avec  son  fils,  tombi 
entre  les  mains  de  Clovis.  On  ne  sait  où  il 
règnoit.  Le  père  fut  ordonné  prêtre,  et  soi 
fils  diacre.  C'est  ainsi  que  les  barbai*es,  i 
l'exemple  des  Romains ,  prostituoient  k 
sacerdoce  à  l'ambition  :  mais  bientôt  le  10 
de  France  sacrifia  à  ses  soupçons  ces  vk 
times  qu'il  avoit  consacrées  à  Dieu. 

llanacaire  ,  roi  de  Cambrai  ,  lui  (ta 
eubuilc  livré  par  trahison  avec  son  frèn 
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Rîclilaire,  et  il  les  poignarda  de  sa  propre 
nain.  Les  traîtres,  qu'il  récompensa  avec 
de  faux  or,  se  plaignirent  de  cette  fraude: 
aiais  il  leur  reprocha  leur  trahison,  se 
jouant  tout-à-la  fois  de  la  justice  et  de  la 
^  perfidie.  Dans  le  même  temps  Renomer, 
mi  du  JVIaine,  un  autre  frère  de  Ranacaire, 
&t  assassiné  par  des  gens  que  Clovis  avoit 
mbornés  ;  et  tous  les  rois  qui  restoient  en- 

fcore,  périrent  bientôt  après  par  des  voies 
semblables.  Alors,  se  trouvant  seul  maître 
de  tous  les  royaumes  des  Français,  il  bâtit 
des  églises  et  fonda  des  monastères  pour 
cfiacer  ses  crimes.  Telle  étoit  la  religion 
de  ces  âmes  plus  barbares  que  chrétiennes. 
On  voit  bien  que  de  pareils  idolâtres  avoient 
été  convertis  par  des  moines  ignorans.  Se 
croyant  chrétiens  par  le  baptême  seul ,  ils 
ne  songeoient  point  à  changer  de  mœurs  : 
'  il  semble,  au  contraire,  que  la  religion  les 
rendit  plus  vicieux.  En  efîet,  pouvoit-elle 
ne  pas  enhardir  à  toute  sorte  d'attentats, 
lorsque  ceux  qui  Tenseignoîent  assuroîent 
le  pardon  aux  criminels  qui  les  vouloient 
enrichir  ?    Nous   n'en  verrons    que   trop 
tfexemples. 
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Clovis  convoqua  un  concile  à  Orh 
pour  v6g\ev  la  discipline  ecclésiast 
Vous  vovez ,  par  ce  que  je  viens  de 
que  les  ministres  de  la  religion  av« 
grand  besoin  de  se  réformer,  et  mêir 
sMnstruire.  Mais  ce  prince  pouvoit- 
douler  de  ce  qu'il  y  avoil  à  faire  ;  e 
moines  qu'il  consultoit,  étoient-ils  int 
ses  à  le  savoir  eux-mêmes?  Ce  concil 
le  premier  qui  s'est  tenu  sous  la  don 
*«t.  tion  des  Français.  Clovis  mourut  quel 
mois  après,  et  n'eut  pas  le  temps  d'en 
exécuter  les  réglemens, 
Krmtfd«Gr^s»ir«  Eu  5io,  dix-liuit  moîs  avant  sa  n 
Clovis  reçut  d'Anastase,  dit  Grégoir 
Tours,  le  titre  et  les  ornemens  de  pat 
de  consul,  ou  même  d'auguste  et  d 
pereur  ;  car  cet  historien  accumule 
termes,  dont  il  n'avoit  que  des  idées 
fuses.  Cependant,  sur  des  expressions  ; 
peu  exactes,  quelques  écrivains  ont  av 
que  les  premiers  rois  de  France  ont  été 
la  dépendance  de  l'empire;  et  que  C 
n'a  eu  des  droits  légitimes  sur  les  Gai 
que  depuis  son  prétendu  consulat  :  coi 
4^i  les  empereurs  pouvoient  donner  desd 
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qpi^ils  avoient  perdus  depuis  long -temps, 
tlqae  le  consulat  eût  jamais  été  un  titre 
de  souveraineté.  Mais  cette  opinion  a  été 
parfaitement  réfutée  par  le  même  écrivain, 
fii  a  développé  la  politique  de  Glovis(i). 


.(i)Tome90y  p.  i6a. 
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CHAPITRE    V. 

Depuis  là  rnort  de  Clovis  jusqu 
temps  où  les  Maires  du  Pa 
s^efnparèrent  de  toute  tautoi 

jTcîÔÎÛ'^'^'**"  Jua  France  étoit  alors  divisée  en  or 
talc ,  c{u\m  nommoit  Austrasie  ;  et 
occidentale ,  qu'on  nommoit  Neustrie. 
première  ccmprenoit  le  pavs  qui  est  e 
le  Kliin  et  la  Meuse;  et  la  seconde  i 
lx)rnée  par  la  Meuse,  la  Loire  et  TOo 
Thîéri,  que  Clovis  avoit  eu  d'une  coi 
hiue,  eut  en  partage  TAuslrasic,  les] 
\inccs  au-delà  du  Rhin,  et  tout  ce 
les  Français  ayoient  conservé  des  conqu 
faites  sur  les  Visigotlis.  Trois  princes, 
de  Clotiidc,  régnèrent  dans  la  Neust 
Cliildchert  à  Paris,  Clodomir  à  Orlà 
et  Clotaîreà  Soissons. 

I «HT, Toiirni  ou      Lcs  puissaucTs  voisines  ou  ennemies 
Français  j  (car  ces  molâ,  prcscme  svuonj 
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itijOQrd'huî,  rétoîeût  encore  plus  dans  un 
temps  où  l'on  n'avoit  aucune  idée  du  droit 
pnblic)  ces  puissances,  dis -je,  étoient  le 
roi  de  Thuringe ,  celui  de  Bourgogne  ,  et 
Thcodoric  qui  gouvernoit  le  royaume  des 
yisigoths,  au  nom  de  son  petit -fils  Ama- 

c,  fils  d'Alaric. 

Aucun  de  ces  peuples  n'avoit  su  donner    on  ne  i^voît 

*  '  ^  .pa»  commeikt  ce» 

Bcore  à  son  gouvernement  la  forme  qui  ïï'£fJigj;;j'j;'^! 
invenoit  à  sa  situation.  Attachés  par  ha- 
itade  à  des  usages  qui  ne  leur  suffisent 
depuis  qu'ils  sont  fixés ,  ils  n'^û 
fptchtde  nouveaux,  qu'autant  qu'ils  y 
forcés  par  des  circonstances  ;  ou  ils 
ment  sans  discernement,  dans  les  codes 
ains^  des  lois  qui ,  n'ayant  pas  été  faites 
eux ,  produisent  nécessairement  de 
veaux  abus.  Quand  on  réfléchit  sur  ce 
rdre,  il  n'est  pas  facile  d'imaginer 
ment  les  peuples  de  l'Europe  s'arran- 
jeront  enfin  pour  se  gouverner  avec  cjuel- 
1^ sagesse;  et  on  a  lieu  de  craindre  qu'ils 
ito  conservent  toujours  quelqueV-traces  de 
leur  première  barbarie. 

LEn  vous  rappelant  les  dissen  lions  que    o»  »«  pr^o» 
intérêts  opposés  ont  fait  naître  parmi  '"^''«"^-  ** 
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les  Romains,  vous  prévoyez  que  rhistd 
de  TEurope  ne  va  plus  vous  offrir  que  d 
guerres  et  des  révolutions.  La  scène  est 
mcme  qu'à  Rome;  mais  le  théâtre  pli 
vaste  sera  plus  ensanglanté.  Ce  sont  d 
barbares,  qui,  sans  idée  de  justice,  d'- 
quité,  de  lx)nne  foi ,  ne  connoissent  que 
force.  Il  semble  qu'on  soit  transporté  da 
un  amphithéâtre,  pour  être  spectateur  c 
combats  de  bétes  féroces.  Vous  faire  la- 
voir ces  guerres  dans  leurs  causes,  c'est  w 
en  faire  connoître  la  partie  la  plus  esm^ 
ticlle  :  il  ne  me  reste  qu'à  remarquer 
principales  révolutions,  et  je  négligerai, 
détails. 
T™nir'"i^  He*      Les  quat re  frères  furent  quelques ann< 
dk.         '^     sans  se  faire  la  guerre,  parce  qu  ils  tcM 
nèrent  leurs  armes   contre  des  enoeni 
étrangers.  Thiéri  conquit  la  Thuringe  H 
Hermanfroi,  qu'il  Ht  périr,  quoiqu'il  li| 
eût  promis  la  vie  ;   et  il  tendit  des  Ofl 
bûches  à  Clotaire  qui   l'avoit   aidé  dii 
cette  conquête.  ^ 

$k'Z1u\Tâ7.      Sigismond,  fils  et  successeur  de  GonAj 
Eg^ÏL""'  baud,  fut  vaincu  par  Clodomir,  Childebl 
et  Clotaire;  et  ayant  été  fait  prisonnier,  j 
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erdit  la  vie  par  la  cruauté  de  Clodomir, 
pi  fit  encore  tuer  sa  femme  et  ses  enfans. 

On  peut  conjecturer  que  la  mésîntelli-      u»  rrancii. 
JMKîe  ne  permit  pas  aux  vainijueurs  de  s'^"- 
iccaeillir  le  fruit  de  leur  victoire  :    car 
Godemar,  frère  de  Sigismond,  reconquit 
Itoate  la  Bourgogne.  Chiidebert  et  Clotaire 

Eèrent  même  à  se  mêler  de  cette 
;  et  Clodomir,  qui  la  continua  avec 
VLTê  de  Thiéri,  fut  tué  lorsqu'il  pour- 
•nroit  les  ennemis.  Les  Français  ,  une 
■conde  fois  vainqueurs,  ravagèrent  toute 
I Bourgogne,  tuant  indistinctement  les 
ttriUtrds,  les  femmes  et  les'enfans.  Gode- 
Oar  cependant  ne  perdit  pas  sa  couronne. 
I-  Tluéri,  Clotaire  et  Chiidebert  se  par-  Notoire po-gnar. 

u^,  *  lie  deux  de  !«•  ur« 

^gèrent  le  royaume  de  leur  frère.  Mais  ""'"*• 
Cbfilde  ne  cessant  de  leur  représenter  les 
fcwte  de  leurs  neveux ,  Clotaire  en  poi- 
gnarda deux  lui  -  même  ;  un  troisième  , 
iommé  Glodoalde ,  lui  échappa  ^  se  fit 
Moper  les  cheveux,  entra,  quand  il  fut  en 
igc,  dans  les  ordres  sacrés ,  et  mourut  en  ^ 
ideor  de  sainteté  dans  un  village  près  de 
Paris,  qui  a  pris  de  lui  le  nom  de  S.  Cloud. 
le  graad  Théodoric  étant  mort,  Ghil-  urouïlïraoX 
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seurgrsut.  debcrt  marcha  contre  Amalarîc»  rc 
Visigolhs,  C|ui  fut  cirfait  et  tué.  Let 
frères  se  réuuircot  ensuite  centime  les  ( 
et  les  Bourguignons,  et  se  rendirent  m 
de  plusieurs  places.  Thiél'i  étant  mort  i 
la  fin  de  cette  guerre,  Théodebert,  so 
lui  succéda  sur  le  trône  d*Austrasie, 
continua  avec  ses  oncles, quoiqu'ils  eu 
tenté  de  lui  enlever  sa  couronne.  E 
lerinina  par  la  con(|uéte  de  la  Bourgi 
que  les  trois  coni|uérans  partagèrent 
eux.  Par-ld  ces  i*ois  ajoutèrent  à  leurs  < 
non  seulement  ce  qu'on  nomme  ai 
d'hui  la  Bourgogne,  mais  encore  le  l 
nois,  la  Savoie  »  lo  Dauphiné,  une  { 
de  la  Provence,  et  les  boixls  du  ] 
depuis  Bâle  jusqu'au-delà  de  ConsI 
*-.^w'tV^u^7.u  L'empereur  Justinien ,  qui  faisoil  al 
éVVi  oiîioV'h!!  guerre  aux  successeurs  de  Théodori 
vo^a  une  ambassade  aux  rois  franco 
les  engagea  dans  son  alliance  par  de 
sens  considérables.  Les Ostrogoths,  d 
coté,  tentèrent  d'écarter  ces  «ouvcai 
iicmis,  ou  même  de  les  mettre  dan) 
parti ,  en  leur  oITrant  de  grandes  H)mi 
tout  ce  que  les  rois  d'Italie  possé< 
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sncore  dans  les  Gaules.  Les  Français  ac- 
:eptèrent,  et  firent  un  traité  secret  par  le- 
juel  iU  promirent  des  secours. 

Les  Grecs  et  les  Goths  étoient  campés  ^,Jj^r"!ÎYJ'"!« 
)rès  de  Tortone,  à  peu  de  distance  les  uns  «^'^-^^go'^T 
les  autres  ,  lorsqu'ils  apprirent  que  les 
Franpais  étoient  entrés  en  Italie.  Les  deux 
armées  les  attendoient  avec  la  même  im- 
patience ,  comptant  chacune  sur  eux^ 
comme  sur  des  alliés.^  Thcodebert,  profi- 
tant de  cette  sécurité,  les  surprit  toutes 
deux  et  les  défit  Tune  après  Tautre.  1\  pill^ 
toute  la  Ligurie  ;  et  ne  trouvant  plus  de 
quoi  subsister  dans  un  pajs  ruiné,  il  fut 
contraint  de  repasser  les  Alpes. 

Les  rois  de  France  commencèrent  alors  ,_r"'""»  '^^  '• 

frrnii.icc'  pur    un 

une  guerre  civile  ,  parce  qu'ils  n'avoient  '*''^"°'*'*  '"'"'''* 
point  d'ennemis  au-dchors.  Clotaire  porta  * 
le  ravage  fort  avant  dans  les  états  de  son 
firère.  Mais  Théodebert  et  Childebert  s'é- 
tant  réunis,  il  se  trouva  eugagc  trop  avant 
pour  reculer,  et  il  fut  forcé  de  se  retrancher 
dans  une  forêt.  On  ne  concevoit  pas  com- 
ment il  pourroit  échapper,  lorsque  ses  ea- 
Jiemis,  croyant  voir  le  courroux  du  ciel 
dans  un  orage  dont  ils  furent  épouvantés, 


7^  RISTOIRX 

firent  des  propositions  de  paix,  que  Clôt 
nVut  garde  de  refuser.  Les  historiens  oi 
que  cet  orage  miraculeux  avoit  été  aco 
aux  prières  de  Clotilde.  Cette  sainte  f 
cesse  étoit  bien  malheureuse  d^avoir  à  [ 
pour  de  pareils  enfans  :  car,  sans  voi 
pénétrer  dans  les  voies  de  Dieu ,  il  < 
bien  difficile  d'obtenir  un  miracle  poui 
princes  usurpateurs,  perfides  et  parrici 
rhîLieiH^  H        Childcbert  et  Clotaire  marchèrent 

dotait  crnd  a  ngfc 

i;^*^**"  suite  contre  Theudis,  roi  d'Espagne 
eurent  d'abord  des  succès  ;  mais  une 
faite  entière ,  et  les  passages  des  Pyré 
fermés  à  leur  retour,  les  auroient  mis< 
la  nécessité  de  périr  avec  leur  arméi 
l'avarice  du  générai  ennemi  ne  leur 
ouvert  un  passage. 

ciotaî»  .vnirar*  Théodcbcrt  fut  plus  heureux  en  It 
OÙ  son  général  Bucelin  conquit  la  Li( 
et  la  Vénétie.  Ce  roi  formoit  le  projt 
porter  la  guerre  jusques  dans  la  Thi 
j^  lorsqu'il  mourut  ;  et  les  Français  fi 
chassés  de  l'Italie,  pendant  le  règne  d 
fils  Théodebalde.  Celui-ci  étant  moi 
ans  après  son  père,  Clotaire  s'empai 
royaume  d'Austrasie,  et  Ciiildebeit, 
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naïade,  ne  fîit  pas  en  état  de  faire  valoir 
«droits. 

Cette    injustice,  devoit  renouveler  la  cequî 

'î»  une  Kiicrrt.    Clo- 

pcTTC  entre  »Ies  deux  frères,  et  en  effet  Ï.«ÎSÎ '" '^ 
die  la  renouvela.  Cramne ,  fils  de  Clô- 
ture, se  joignit  même  à  Childebert,  qui 
Sigagea  les  Saxons  à  se  révolter  contre  le  ' 
nid^Austrasie.  Mais  Childebert  étant  mort 
n  558,  Cramne  eut  recours  à  la  clémence 
k  son  père,  qui  lui  pardonna;  et  Clotaire 
éanit  sous  sa  domination  tout  Tempire  des 
Fiançais. 

Cramne  se  révolta  une  seconde  fois ,  cnum^aeeepr». 

ce  «iivonCramuG^ 

kt vaincu  par  son  père,  et  brûlé  par  son  •**"*^ 
«dre  dans  une  chaumière ,  où  il  s^étoit 
Rliré  avec  sa  femme  et  ses  enfans.  Le 
loi  mourut  Tannée  suivante,  laissant  quatre        *^ 
ils,  Chilpéric,  Caribert,  Gontran  et  Si- 
feberL 

LaFrance  futdivisée  en  quatre  royaumes  LaFrMi«»p.tft. 
^ncs  en  567,  que  mourut  Caribert,  roi  •»»*«■  ^^ 
fc  Paris.  Gontran  ,  roi  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  Sigebert,  roi  d'austrasie,  et 
Chilpéric ,  roi  de  Soissons ,  se  partagèrent 
V  succession  de  leur  frère  :  mais  ils  con- 
lÎBreAt  de  posséder  Paris  par  indii^is^  et 
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qu^aucun  des  trois  n'y  pourroit  entrer 
le  consentement  des  deux  autres. 
r#ar.«n.T.4        Vous  lirez  dans  les  historiens  les 

îî^fii^Jui.'***  reurs  qui  se  commirent  sous  ces  rè{ 

JLes  forfaits  s'y  multiplièrent,  et  la  Fr 

fut  déchiiTC  par  des  guerres  civiles, 

qiiVn  6i3,  que  Clotaire,  second  fil 

^  Ghilpéric,  régna  seul. 

La  Trjnri.  n       A  TamBitiou  des  princes,  qui  sufl 

ïwt'um'***  pour  laire  le  malheur  des  peuples 
joignit  une  source  intarissahie  de  cri 
et  de  désordres,  par  la  jalousie  de   ( 
femmes  hardies  ,   entreprenantes'  et 
pahles  de  tout  oser.  Deux  rois,  Sigehc 
Chilpéric,  et  plusieurs  princes,  périren 
leurs  intrigues  ou  par  leurs  assassins 
elles  survécurent  pour  de  nouveaux 
faits.  Uune  étoit  Frédegonde,  femm 
Chilpéric,  et  l'autre  Brunehaut,  fei 
de  Sigebert.  La  France  et  toute  la  fan 
royale  furent  en  proie  à  Tambilion  de 
deux  furies,  et  à  la  haine  qu'elles  se 
toient. 
v>'  Frédegonde  mourut  en  5q7.  Sic« 

i'mVl^r-M'ri;  avoit  été  assassiné  en  670;  et  son  lus  ( 
dcbcrt,  qui  avoit  réuni  après  la  mor 


rt4. 
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[Contran  ,  lai   Bourgogne  à  TAustrasie  , 
ajaflt  été  empoisonné  eu  696,  avoit  laissé 
[deax  fils,  T.héodebert,  roi  d'Aùstrasie,  et 
[Iliiéri,  roi  de  Bourgogne. 

Après  la  mort  de  Frédegonde,  Brune- 
liant,  sans  rivale,  gouverna  quelque  temps 
lAustrasie  ;  mais  les  grands  ayant  cons- 
Ifiré  contre  elle,  Théodebert  consentit  à 
exil,  et  elle  se  réfugia  chez  Thiéri* 
Elle  gagna  la  confiance  de  ce  jeune  * 
Dce  par  de«  complaisances  criminelles; 
Ict  elle  ne  jouit  de  Tautorité  que  pour  ar- 
ses  deux  petits -fils,  ou  contre  Clo- 
î,  ou  Tua  contre  Tautre.  Théodebert, 
^iaît  prisonnier  par  Thiéri,  vit  égorger  à 
[«s  yeux  son  61s  Mérovée;  et  ayant  ensuite  ' 
i^lé  enfermé  lui-même,  il  perdit  la  vie  par 
ordres  de  sa  grand-mère. 
Lorsque,  Tannée  suivante,  Thiéri  mar- 
it  contre  Clotaire,  il  fut  attaqué  d'une 
iladie  dont  il  mourut.  Sigebert,  Tun  de 
\  fils,  entreprit  de  conserver  la  couronne  : 
[mais  il  fut  livré  par  Tarmée  avec  ses  deux 
Corbe  et  Mérovée.  On  ignore  le  sort 
Tnn  troisième ,  qui  échappa,  parla  fuite, 
i  vaincjucun 
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^a#rtt»pri«.       Clotaire   accorda  la  vie  à   M^rov 

parce  quMl  Tavoit  porté  sur  les  fonts.  I 

mourir  Corbe  et  Sigebert,  et  il  livn 

reine  aux  bourreaux.  Après  avoir  soûl 

toutes  sortes  de  tour  mens  pendant  t 

jours,  elle  fut  conduite,  montée  sur 

chameau,  dans  toute  Tarmée;  et  ajant 

attachée  à  un  cheval   furieux ,    elle 

traînée  et  mise  en  pièces  à  la  vue  des 

dats.  Si  elle  a  mérité  de  pareils  suppl» 

Frédegonde  en  avoit  mérité  de  plus  gra 

encore.  Mais  Clotaire,  héritier  de  la' ht 

de  sa  mère,  assouvit  sa  vengeance  et  c 

des  Leudes,  que  Bininehaut  avoit  aliéi 

chargeant  cette  reine  coupable  de  bien 

crimes  quelle  n^avoit  pas  commis. 

cioiairt  lèsM       Clotaire  régna  seul,  avec  plus  de  d 

<i3.        ceur  qu^on  ne  pouvoit  espérer,  depuis  1 

<^        jusqu^en  628  qu^il  moui*ut.  Il  aima  la  p 

il  fit  rendre  la  justice;  il  rétablit  la  tranq 

lité,  et  il  fut  regretté  de  ses  sujets.  Mai 

douceur  de  son  gouvernement  ne  fut  p 

être  que  TeHet  de  la  foiblesse  de  son 

torité. 

«•KttbntMtauic       Dagobcrt ,  que  le  dernier  roî  son  1 

rm'Ar**^"*' ûvoit  associé  au  trône,  et  qui  étoit 
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fAnstrasie,  se  fît  reconnoître  pour  seul 
«nveraiii,  à  l'exclusion  de  son  frère  Gari- 
bert|  auquel  il  céda  seulement  une  partie 
de  FAquitaine.  Il  recQuvra  Inême  cette 
povince  à  la  mort  de  son  frère,  qui  arriva 
fen  de  temps  après  ;  et  il  n^en  laissa  rien 
i  ses  neveux. 

Ce  prince  gouverna  sagement^  tant  que 

fa  ministres,  zélés  pour  1&  bien  de  Tétat, 

omservèrent  quelque  ascendant  sur   son 

Ifrit:  mais  bientôt  gouverné  lui-même 

pr  toutes  les  femmes  doht  la  coquetterie 

«pit  de  quoi  le  séduire^  il  ne  fut  plus  que 

Knitrument  de  Tavarice  et  de  la  vanité 

loo  sexe,  qui  a  fait  si  souvent  la  honte  dq^ 

rois  et  le  malheur  des  peuples.  Il  foula  %^^ 

iqets  pour  fournir  à  ses  débauches,  à  Ta- 

lidité  de  ses  courtisans,  aux  caprices  de 

^  maîtresses,  et  aux  aumônes  avec  les^ 

iDelles  il  crojoit  devoir  efiacer  ses  péchés. 

\  Il  mcmrut  en  638,  après  avoir  partagé  soi...îîiuxffl», 

Kl  états  entre  ^^%  deux  fils,  Sigebert^  qui  iSILrou^^Bt^ 

lotie  royaume  d^Austrasie,  et  Glovisqui 

M  ceux  de  Neustrie  et  de  Bourgogne.  Ces 

kox  princes  étant  encore  enfans.  Pépia 

ItEga,  maires  du  palais,  gouvernèrent  » 
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le  premier  sous  Sîgebert,  et  le  second  satJ 
Clovîs  ;  et  après  leur  moit,  qui  arriva  dac 
la  tmisième  année  de  leur  ministère,  Pepfi 
fut  remplacé  par  son  fils  Grimoalde,  f 
Ega  par  Evchinoalde,  autrement  nomoa 
Archambaud. 

Le  règne  de  ces  princes  n'est  remar 
quable  que  par  la  sagesse  de  leurs  mil 
uistres,  qui  s^occupoient  des  soins  dn  godl 
vernement ,  tandis  que  Sigebert  fond 
des  monastères ,  et  que  Clovis  ne  fais 
rien.  Ils  muurui-ent  Tun  et  Tautre 
•36  Tan  63G. 
Lr«Auu».;eai      Grimoaldc ,  maîrc  du  paldîs,  fit  condo 

rhAM^ni  lp  Gif  (le  .      ^-x  •  ft     Éà 

ouBuakie.  secrettement  en  Hibernie  Dagobert,  ttlsil 
Sigebert;  et  ayant  fait  courir  le  bruit 4 
sa  mort,  il  mit  la  couronne  d'Austrasiesi 
la  tête  de  son  propre  fîls,  qu^il  disoit  avcl 
clé  adopté  par  Sigebert  :  mais  les  Austii 
siens  chassèrent  bientôt  l'usurpateur.       I 

Tr»uUM»on.ie.      Clovis  II  avoît  laissc  trois  fils  :  Ciotainl 

klidcCk^iiXI. 

roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  Childeril 
roi  d'Austrasie,  et  Thiéri,  qui  n*eut  àfÛ 
bord  aucune  part  à  la  succession.  Md 
quatorze  ans  aprc?*,  ayant  succédé  à  Cfc 
taire  III,  il  prit  la  couronne  pour  la  pcrdl 
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j^resqne  aussitôt.  On  le  fit  raser ,  et  on 
Pcoferma  dans  un  monastère,  ainsi  qu^E- 
hoîn,  maire  du  palais,  et  son  ministre, 
pont  la  hauteur  avoit  soulevé  les  grands  du 
(kjanme.  Alors  Childéric  régna  seul ,  jus- 
|o'en  678,  qu'il  fut  assassiné.  «,3. 

Cet  événement  rendit  la  liberté  et  la 
Oinonne  à  Thiéri  III.  Ebroin  sortit  aussi 
e  son  monastère ,  et  ayant  soulevé  une 
irlie  de  VAustrasîe,  il  força  Thiéri  à  le 
prendi-e  pour  maire  du  palais. 

Cependant  Dagobert  II ,  alors  revenu 
Irlande,  et  reconnu  dans  une  partie  de 
^ustrasie,  profita  de  ces  troubles  pour 
rendre  maître  de  tout  ce  royaume;  et 
hiéri,  après  une  guerre  sanglante  ,  fut 
iligéde  le  lui  abandonner  :  mais  ce  prince 
i  jouit  peu ,  ayant  été  assassiné  en  679. 

Les  Austrasiens  craignant  de  tomber   M.rtin«tPeprn 
US  la  tyrannie  d'Ebroin,  refusèrent  de  »»•"'* -^'»'«^- 
tonnoître  Thiéri:  ils  choisirent  pour  les 
mverner  Martin  et  Pépin  Héristel,  petit- 
!s  de  celui  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Ebroin,  car  Thiéri  n'avoit  plus  que  le    n, .ont dëhitt 
m  de  roj ,  déclara  la  guerre  aux  gouver-  •-«uiiu. 
urs  d'Austrasie.  Ils  furent  badus ,   et 


Iw  MMir*  JAI 


60  HISTOIRE 

Martin  pérît  par  la  perfidie  d^Ebroin»  qia 
fut  assassiné  peu  d'années  après. 
fJ^J!Si£à.  Pépin ,  seul  maître  de  TÂustrasie,  cont» 
nua  la  guerre,  vainquit  le  roi ,  le  poursui* 
jusqu'à  Paris,  se  rendit  maître  de  sa 
sonne  et  de  la  ville,  et  le  devint  de  tout  Fél 
Ce  sommaire  sur  Tliistoire  de  d 
siècles,  ne  suffit  pas  pour  vous  faire  ii 
giner  comment  les  maires  parviennent  Jl| 
se  saisir  de  toute  la  puissance  :  mais  il  sa£j 
iira  pour  vous  mettre  en  état  d'étudier  11 
gouvernement  qui  s'établit  dans  tout  ùà 
espace;  et  à  mesure  que  vous  connoitrez 
gouvernement,  vous  découvrirez  dans 
vices  les  causes  de  la  ruine  des  su 
de  Ciovis.  Je  ne  me  propose  pas  cepei 
d'approfondir  cette  matière.  Je  vais  seqj 
Jement  vous  en  donner  une  idée  généraU 
aGn  de  vous  préparer  à  la  lecture  d'un  m 
vrage  qui  m'a  été  communiqué  (i).  J 

(1)  Observations  sur  l'Histoire  de  France,  jm 
M.  Vabhé  de  Mably ,  imprimées  en  1768  ;  mais  md 

frère  m'en  communiqua  le  manuscrit  plusimitÊ 
années  auparavant.  Cest  d'après  cet  ouvrage  fM 

je  traiterai  du  gouvernement  des  Français ,  twm 
Us  fois  que  j'aurai  occasion  d'en  parler.  1 
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CHAPITRE     VI. 

Du  gouvernement  des  Français  jus- 
qu'au temps  où  Pépin  Héristel 
se  saisit  de  toute  V autorité  sous 
le  titre  de  Maire  du  Palais^ 

LfUELLK  que  soit  rorigine  des  Français,    i.«França,«.7. 

1^  •  *^  *  '    fnient  origiuairr« 

Ijcstau  moins  certain  qu'avant  de  s'établir  KelSaiw?**" 
Uns  les  Gaules,  ils  ont  habité  la  Germanie 
^dant  plusieurs  siècles.  Nous  pouvons 
iooc  juger  d'eux  comme  des  Germains, 
|be  toutes  leurs  richesses  consistoient  dans 
ienrs  troupeaux,  dans  les  esclaves  auxquels 
ien  oonfioient  le  soin,  et  dans  le  bulin 
jdCî^  enlevoîent  par  les  armes.  Toujours 
lés,  toujours  en  état  de  guerre,  ils  fai- 
it  gloire  de  ravir  par  la  force  ce  qu'ils 
oient  indigne  d'eux  d'acquérir  par  le 
ûl.  Ils  ne  refusoient  point  de  s'engager 
une  entreprise,  lorsqu'ils  avoient  un 
rdont  le  courage  leur  étoit  connu. 
Leurs  chefs,  que  nous  nommons  rois,    i-^'^ruvem.. 

6 
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effet,  dès  Torigine  de  la  monarchie    La !«,«..«* i^j- 
use  ,  nous  trouvons  une  assemblée  <ia"«ie champ  d« 
aie  ,   appelée   le  champ   de  Mars , 
qu'elle  se  tenoit  au  commencement 
mois.  C'est -là  que  résidoit  la  puis- 
légiblative  :  le   chef  et  son  conseil 
ient  que  le  pouvoir  exécutif  ,  et  le 
de  décider  des  affaires  les  moins  im- 
ntcs.  Il  n'y  a  là  proprement  ni  roi, 
jets.  On  y  voit ,  d'un  côlé ,  des  sol- 
qui  ne  sont  autre  chose  que  la  nation 
e  ;  et  de  Tautre ,  un  généfal  qui  les 
Dande  ,  parce  qu'ils  l'ont  choisi  pour 
)Dduire. 
ais  le  pouvoir  exécutif  exige,  de  la    Aiagumeje 

.  Ri''n«'rHl  «voii  nue 

du  soldat  ,  une  obéissance  prompte  ,  ^^^^^^^i»^^- 
celle  du  général  ,  une  autorité  ab- 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  disci- 
.  Sans  cela  ,  la  démocratie  ne  pour- 
)as  subsister  :  vérité  que  l'expérience 
'noit  aux  Français.  Toutes  les  fois  donc 
s'agissoit  du  service  militaire  ,  l'au- 
du  général  étoit  absolue  :  mais  hors 
s ,  il  n'avoit  d'influence  dans  les  (Re- 
liions ,  qu'autant  qu'il  avoit  le  talent 
?rsuadcr.   Il  ne  disposoit  de  rien  :  le 
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butin  appartenoit  à  Tannée  ;  il  se  conta 
toit  de  la  part  que  le  sort  lui  dokmoit 
i?îr"tLiî"^w1î       Lorsqu'après  la  bataille  de  Soissoni 
******  Clovis,  voulant  rendre  un  vase  qui  aw 

été  enlevé  à  Téglise  de  Reims,  supplia  sa 
armée  de  le  lui  accorder  ;  un  soldat  c 
chargea  ,  sur  ce  vase ,  un  coup  de  sa  fra 
cisque  ,  lui  disant  de  se  contenter  de 
qui  lui  tombèrent  en  partage.  Toute  rarm 
désapprouva  la  brutalité  de  ce  soldat.  G 
pendant  Clovis  n^osa  le  punir  pour  Ion 
mais  il  rob,<erva  ;  et  Tajant  convaincil 
Tannée  j^uivanle  ,  de  n'avoir  pas  eu  bm 
^  de  soin  de  ses  armes  ,  il  lui  fendit  Id 
même  la  fêle  d'un  coup  de  sa  francisqnl 
Bien  loin  de  causer  un  soulèvement,  eeti 
action,  conforme  aux  mœurs  de  ces  temp 
barbares  ,  et  d'ailleurs  dans  Tordre  de  1 
discipline  ,  fit  respecter  le  général  qui  il 
voit  punir.  Vous  voyez,  par  ce  fait,  quelh 
étoient  les  bornes  et  Tétendue  de  Tautx 
rite  de  Clovis. 
D«oMB«fr  •  On  peut  au  moins  jueer  qu^avant  i 
,;>'  •"  '""•  prince ,  les  Français  ne  connoissoient  ei 
core  de  subordination  ,  qu^autant  qu^j 
sentoient  que  la  victoire  dépend  de  Tobâ 
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suice  des  soldats  au  géoéral.    Dans  tout 
k  reste,  ils  se  jugeoienl  égaux  :  ils  ne  voir- 
loicnt  plus  de  lois  ,  parce  qu'ilîj  vouloient 
Ihc  libres  ;  et  le  gouvernement  ne  poiivoit 
léprimer  Tavidité  de  ces  âmes  féroces,  qui 
jBQmmençoient  à  connoitre  le  prix  des  rî- 
cfcesses.  Il  s'étoit  seulement  introduit  quel- 
fKS  usages  grossiers  pour   défendre  les 
Kbles  contre  les  violences  ,   auxquelles 
Me  indépendance  enhardissoit  les  plus 
fcrts  :  car  enfin  les  hommes  les  plus  sau- 
nages sont  forcés  de  se  forger  des  freins  ; 
[tt  s'ils  ne  savent  pas  se  donner  des  lois , 
ils  cherchent  au  -moins  dans  quelque  es- 
^d*équivalent,  les  moyens  de  contenir 
Il  licence  dans  de  certaines  bornes.  Vous 
rcnei,   en  détail,  dans    Touvrage   dont 
^ai  parlé  ,   quels  furent    les  usages  des 
français. 

Les  circonstances  changèrent  pour  eux,  lo»*  a^  uux 
ors  de  leur  établissement  dans  les  Gaules.  L*Lfcat"piîSr'"^ 
]s eurent  de  nouveaux  besoins;  leurs  pre- 
niers  usages  ne  suffirent  plus  à  leur  si- 
nation  ;  ils  le  sentirent  souvent ,  quelque 
leachant  qu^ils  eussent  à  s'aveugler ,  et  ils 
iirent  forcés  à  chercher  ,  dans  de  nou- 
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relies  lois  ,  un  remède  aux  abus  qui  ii( 
soient  d'une  trop  grande  liberté. 
c>.tj«niUiu.c.r.       Les  circoDStances  ne  cbansèrent 

coiitf  Jiirr*  et  -laus  •  ^ 

^"i^i-^rwlr;;;  moins  pour  les  Gaulois,  Or  c'est  dam 

la  rmiutn  He   leur       .  .  ,  <,  -, 

fourcmcmeot.  «ituatiofl  de  CCS  doux  peuples  ,  que  n 
devons  cliercbcr  les  causes  de  la  foi 
que  prit  d'abord  le  gouvernement;  et  n 
rendrons  raison  des  variations  ,  par 
quelles  il  passera  encore  ,  si  nous  ob 
vous,  dans  le  cours  des  règnes^  la  var 
des  ciramstances. 

toiSr^Jl"l"i!u^  ^"^^  Gaulois  y  après  avoir  été  expose 
toute  la  brutalité  des  vainqueurs  ,  fui 
regardés  comme  des  hommes  vils  ,  pa 
qu'ils  avoient  été  vaincus.  Cela  se  voit 
les  lois  saliques  ,  qui  condamnent  à  i 
amende  de  deux  cents  sous  (  i  )  celui 
tue  un  Français  ,  et  à  cent  sous  l^eulem 
celui  qui  tue  un  Gaulois.  Ainsi  le  % 
de  celui-ci  étoit  estimé  une  fois  moi 
dans  ce  temps  où  Ton  ne  punissoit  i 
d'une  amende  pécuniaire ,  même  pour 
plus  grands  crimes. 


(i)  Côtoient  des  bOus  d'or,  dor.t  chacun  v 
cnvirou  huit  livres  do  notre 'nionr.oic. 


3«ttX. 
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Malgré  cette  difierence,  les  Gaulois  con-  oHigationt rom. 

^  ,  luuuea   aux  Gau» 

aenèrent  une  partie  de  leurs  biens ,  parce  '^i;  •*  •'^  ^'**- 
fu'il  ne  fut  pas  possible  aux  Français  de 
out  ravir  :  ils  en  jouirent  même  d'abord 
tns  payer  d'impôts  ;  seulement  ils  étoient 
bligés  de  faire  la  guerre  à  leurs  dépens , 
e  loger  les  officiers  qui  marchoient  pour 
î  service  de  Tétat ,  de  les  défrayer  et  de 
nir  fournir  des  voitures.  Mais  celte  obli- 
âtîoa  étoit  commune  aux  Français. 
Glovis  leur  laissa  encore  leurs  lois,  soit  L«Gauioi.con. 

'  icrveu»  Irun  lou  , 

>ar  politique ,  soit  parce  qu'il  ne  lui  étoit  Su»  ïnl^S'..**'* 
las  possible  dejeur  en  donner  de  nouvelles. 
^ais  comme  ces  lois  n'étoient  pas  connues 
les  Français ,  ce  premier  avantage  qu'on 
leur  accordoit ,  mit  dans  la  nécessité  de 
leur  en  accorder  encore  un  autre  :  ce  fut 
de  les  établir  eux-mêmes  juges  des  diflé- 
rens  qui  naîtroient  parmi  eux.  On  traita, 
dans  la  suite ,  de  la  même  manière  les 
peuples  qui  furent  soumis  à  la  domination 
française. 
Les  provinces  étoient  gouvernées  par  des  ,  'Gouvememci» 

»  C7  1  (\.^ .  )>cuviuiv«   et 

ducs ,  les  villes  par  des  comtes  ,  et  les  dî-  '"*'  ''^"* 
visions  subordonnées  du  territoire  Tétoient 
par  des  ^'icaires  ,  des   centeniers  et  des 
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dizenlers  ou  doyens.  Ces  noms,  centenîer^ 
et  dizenlers  ,  marquoieut  le  nombre  dt 
familles  comprises  dans  le  district  de  cet; 
oQiciers  subalternes.  > 

ImlZ  I^^s  ducs  ,  les  comtes  ,  etc. ,  étoient  eut 
lia iu,. même  temps  capitames  et  magistrats^ 
comme  autrefois  les  proconsuls  dans  le^ 
provinces  romaines.  Il  est  vraisemblable; 
qu^ils  furent  d'abord  tous  choisis  parmi  let 
Français.  Ils  étoient  donc  trop  ignorant 
pour  juger  d'après  Tautorité  des  lois  ro-* 
maines  ;  et  d'ailleurs  il  n'eût  pas  été  rain 
sonnable  de  confier  la  fortune  des  citoj'em; 
aux  lumières  et  aux  caprices  d'un  seul  juge»< 
Il  fut  donc  ordonné  que  celui  qui  com»! 
mandoit  dans  un  district ,  soit  duc ,  soife 
comte  ,  etc.  ,  ne  porteroit  un  jugement 
qu'avec  le  concours  d'un  certain  nombrai 
d'assesseurs  ,  pris  dans  la  nation  de  celai 
contre  qui  le  procès  seroit  intenté  ;  et  c'est 
proprement  ce  tribunal  qui  faisoit  la  sem 
teiice.  Voilà  comment  les  Gaulois  parta? 
gèrent  la  magistrature  avec  les  Français^ 
et  curent  la  plus  grande  influence  dans  les 
causes  qui  intéressoient  leur  nation. 
TcediJ       Les  Français  n'adoptèrent  p^s  les  loi| 
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mnaînes,  comme  avoient  fait  les  Gotbs.  Franç*i*«an 
Mus  ils  se  gouvernoient  par  leurs  lois  , 
fiW  nomme  saliques  et  ripuaires.  Cela 
^t  son  avantage  et  sou  inconvénient. 
Pmntage  est  que  cette  distinction  met- 
DÎt,  eatre  les  deux  peuples  ,  une  barrière 
iempéchoit  les  Français  de  se  confondre 
I  les  Gaulois ,  dVn  prendre  les  mœurs 
de  s^amoUir  comme  eux.  Mais  cette 
nhitude  de  lois  toutes  différentes  avoit 
ftusi  Tinconvénient  de  répandre  beaucoup 
b  confusion  ,  et  de  donner  ,  par  consé- 
jDeat ,  naissance  à  bien  des  désordres  ; 
bus  qui  s^accrut  encore  ,  à  mesure  que 
îs  Français  étendirent  leur  empire.  »Pour 
^rrner  un  code  moins  défectueux ,  il  eût 
illu ,  ou  que  les  vaincus  eussent  été  aussi 
irbares  que  les  vainqueurs  ,  ou  que  les 
ûnqueurs  eussent  été  aussi  policés  que 
»  vaincus.  Car  si  les  lois  ,  pour  être 
Mines,  doivent  être  adaptées  au  peuple, 
our  qui  elles  sont  faites ,  il  est  évident 
ft'il  n^éîoit  pas  possible  de  rien  faire  en 
5  genre  ,  qui  fût ,  en  même  temps ,  bon 
5ur  les  Fra  nçais  et  pour  les  G  aulois.  Ainsi , 
irla  nature  des  circonstances ,  on  ;?c  trouva 


90  H    I    s    T    O    I    R    X 

dans  la  nécessité  de  ne  faire  qu^un  ] 
de  plusieurs  nations,  qui  ne  pouvoie 
ctre  gouvernées  par  les  mêmes  lois.  ( 
allier- les  contradictoii*es  ,  ef  je  cro 
Solon  même  ne  se  sevoit  pas  tiré 
Vous  pouvez  donc  prévoir  que  la  jui 
dence  des  Français  sera  long-tem 
cieuse  :  aussi  Test-elle  encore. 
••r„.r^niii.crrp.      Bacou  vovaut  que  les  abus  de  la 

liv»     Ittià      et     un 

•fc-c*.  Sophie  vcnoient  de  ce  qu'on  raihonm 

des  notions  confuses ,  a  dit  ,  avec  r 
il  faut  refaire  les  idées.  Je  suis  él 
qu'ayant  été  chancelier  d'Angleteri 
n^ait  pas  dit,  il  faut  refaire  les  lois, 
refaire  les  gouvernemens ,  il  faut  t( 
faire.  La  «hose  eût  été  certainement 
exécution  difficile  :  mais  on  ne  Y 
senti  ,  car  on  n'y  a  seulement  pas 
On  a  toujours  travaillé  sur  de  m 
fondemens  ;  on  a  étayé  au  jour  le 
et  comme  on  a  pu ,  un  bâtiment  qi 
nace  ruine,  et  le  corps  des  lois  n'a  j 
été  qu'un  édifice  informe. 
•o^^'l''?^*ç'l'!î  Vous  avez  vu  de  quelle  autori 
Tvin^'ÏLlToprî"  prêtres  jouissoient  chez  les  Germau 
k;'*V1Tl!'.'1'  il  étoit  naturel  que  les  Français  , 


MODERNE. 


9ï 


conversion  ,  eussent,  pour  les  prêtres 
chriistianisme  ,  la  même  soumission 
s  a  voient  ene  auparavant  pour  les 
•es  idolâtres.  C'est  ce  qui  arriva  ;  les 
Qes  occuf)èrent  la  première  place  dans 
Lssemblées  de  la  nation  ;  ils  travail- 
it  avec  les  Français,  sous  Clotaire  I, 
rriger  les  lois  saliques  et  ripuaires  ;  et 
iliarent  des  privilèges  particuliers ,  avec 
sorte  de  surintendance  sur  tous  les  tri- 
lux.  En  Tabsence  du  roi ,  on  appeloit 
I  des  jugemens  des  ducs  et  des  comtes. 
lus  éclairés  ,  c'est-à-dire  ,  moins  igno-  d,^,J,,„  ^ 
que  les  Français,  ils  eurent  sans  doute  ^^^q^^ 
grande  influence  dans  les  délibéra- 
;  et  comme  dans  les  commencemens 
oient  tous  Gaulois,  ils  se  servirent  de 
crédit ,  fK)ur  adoucir  la  conc^tion  de 
compatriotes  et  de  leurs  parens.  Ils 
ssirent  :  car  le  sort  des  Gaulois  fut  si 
;é ,  qu'il  ne  tint  plus  qu'à  eux  d'être 
alises  français.  Quand  ils  avoient  dé- 
.  devant  un  juge  ,  qu'ils  renonçoient 
ci  romaine  pour  vivre  sous  les  lois 
les  et  ripuaires, ils  jouissoient  aussitôt 
riviléges  propres  aux  vainqueurs  ;  ils 
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a\  oient  leur  place  au  champ  de  Marsj 
ils  eutixùeiit  en  part  de  la  souveraineté] 
(^l  lie  «ujets  ils  devenoient  citoyens.  Une 
c1k>^c  ItHir  fut  encore  favorable,  c^est  cpâ 
le  ivi  cherchant  à  s^attacher  les  princi 
|K(U\  dVutre  eux  ,  les  rapprocha  de  sa  pei 
sonue»  et  leur  donna  des  emplois  dans  si 

'»'  A  mesure  que  les  Gaulois  acquéroin 
.**  de  rauU>rilê  ,  les  Français  en  perdoientj 
f^!  {xirce  qu'ils  partagecient  la  puissana 
A\eo  àe  iKHi\eauk  citoveas  ,  et  parce  qu'iï 
n^etoieiit  plus  dans  une  pcrsition  à  ponvoi 
IVxecvxT  cv^ttiuie  auparavant.  Répandusdj 
vxVc  e:  <r^ut:Tf  c^uis  le>  paj^  cooquis  ,  il 
;î^  tïv^ttx^-rwst  tïcç*  iecvinf*  po«r  avoir  eo 
xVit'  les*  X£:Kr«:ies  iz^K:^CK  Oii^iiefois  Yéhà 
;tîK*«^«i;  «*  lier  rvctr>i^::<îc  ra*  de  vaii 
*u\  .fc;ffiw::K»fV^ .  ec  c  i*r:«s  ki*  ils  n^ 
$s:^*w<^;  ctf'  >T  rï-ivirf  ;  cè:£am  d'e* 
^>fci;;  ^fifï^v;^  vW"tÊT^  CK  rxÎKi  pcblic  q|a| 
H^^  ^^3t  o^>fcK:-Jssf!tt3«ï:  ja^r^oLiier.  On  coij 
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servitude,  servirent  à  forger  des  fers 
i  anciens. 

Ceux  qui  n'avoient  eu  iusqu'alors  que  LeRwvrrnearoi 
il  paissance  executive ,  c'est-à-dire  ,  le  roi  *^"* 
et  les  grands  qui  composoient  son  conseil , 
IB  saisirent  de  la  puissance  législative  qui 
knr  éloit  abandonnée,  et  le  gouvernement, 
ie  démocratique,  devint  aristocratique. 
||Iais  cette  aristocratie  ne  pouvoit  pas  sub- 
fter,  et  ne  subsista  pas. 

Il  y  avoit  eu  un  temps  où  un  Français  uuall'ol'Si^ 
iTétoit  admis  à  prêter  le  serment  de  fidé- 
^ au  prince,  que  lorsqu'il  s'étoit  distingué 
quelque  action  éclatante.  «  Par  cette 
cérémonie  ,  on  étoit  tiré  de   la  classe 
commune  des  citoyens,  pour  entrer  dans 
on  ordre  supérieur,  dont  les  membres ,  re- 
vêtus d'une  noblesse  personnelle ,  avoient 
:  des  privilèges  particuliers  ;  tels ,  que  d'oc- 
[CQper  ,  dans  les  assemblées  générales, 
place  distinguée ,  de  posséder  seuls 
(charges  publiques, de  former  le  con- 
fiai toujours  subsistant  de  la  nation ,  ou 
f  cette  cour  de  justice  dont  le  roi  étoit  • 
ifrésident,  et  qui  réformoit  les  jugemens 
adas  par  les  ducs  et  par  les  comtes  ». 
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Ceux  qui  jouissoient  de  ces  avantagei 
nommoient  leudes  oajidelles  :  c'étc 
les  grands  de  la  nation. 
L«rr.î..poot      Or  ,  lorsque  toute  Tautorité  fut  con 

t*9n\W  leur  aiilo-  '  t 

iîc/Xû""'*-  trée  dans  le  conseil  des  grands  ,  les 
peu  satisfaits  de  n'être  que  les  chefi 
l'aristocratie,  créèrent  de  nouveaux  leu) 
afin  d'avoir ,  dans  ce  cotl^eil  souverain 
plus  grand  nombre  de  membres  dév< 
à  leur  volonté.  Ils  admirent  donc,  au 
meut,  des  Gaulois;  ils  élevèrent  m«'*me 
affranchis  aux  premières  dignités. 
]nlZ^A^c.l7Z  ^^^  Gaulois  ,  accoutumés  depuis  K 
àîTdlJir"  ***■  temps  au  joug ,  n'avoient  garde  de  disp 
au  prince  l'autorité  absolue ,  qu'il  voi; 
s'arroger.  Ils  se  représentoient  la  rojt 
d'après  la  puissance  qu'ils  avoient  vued 
les  derniers  empereurs  ;  et  ils  croyo 
qn^un  roi ,  parce  qu'on  le  nomme  roi, 
au-dessus  des  lois. 
j;;*J;;;;^:;'^r--|-  Si  cette  façon  de  penser  étoit  eni 
.o....co.;p.a.  contredite  par  Vielqucs  français  ,  ce 
un  motif  de  plus  pour  les  Gaulois,  d 
défendre  et  de  l'appujer  par  toute  sorl< 
moyens ,  soit  préjugé ,  soit  flatterie  de  1 
part.  Les  évéques ,  qui  n'avoient  pas 
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iées  plus  saines  sur  cette  matière ,  cher- 

kèrent  dans  récrifurc ,  et  ils  trouVèrctiâ 

Telle  recommande  robéissance  la  plus 

idère  aux  puissances.    Cela  veut  dire» 

fil  faut  obéir  aux  lois  ,  et  ,  par  censé* 

it,  aux  rois  et  aux  magistrats ,  qui  en 

les  interprètes.   Mais  on  en  conclut 

Tautorité  des  rois  est  absolue  ,  arbi- 

,  et  qp*ils  ont  le  droit  de  disposer 

tout  sans  consulter  les  lois.   Cette  ap- 

tion  aux  rois  de  France ,  étoit  d'au- 

int  plus  fausse ,  qu'^alors  ces  rois  n'étoient 

\  encore  monarques  ,  mais  seulement  les 

5E1  de  Taristocratie. 

Enfin  Topinion  se  répandit  que  les  rois  opîuTnn^r.roraWt 
eonent  immédiatement  de  Dieu  toute  leur 
nssance,  parce  qu'on  oublia  comment  les 
se  sont  faits  chez  tous  les  peuples ,  et 
ion  se  souvint  seulement  que  Dieu  avoit 
i-méme  donné  aux  juifs  Saîil  et  David, 
rapportant  tout  à  Dieu  ,  comme  à  la 
ère  cause  ,  on  eût  dit  qu'il  fait  les 
•s, parce  qu'il  fait  tout, cela  eût  été  vrai; 
parce  que  d'un  pareil  principe,  on  ne 
itrien  conclure  en  faveur  du  despotisme, 
supposera  que  Dieu  fait  les  rois,  comme 
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s^il  les  choisissoit  immédiatement  lui-m^ 
et  qu^il  ne  permit  pas  aux  causes  secoi 
d'y  concourir.  En  prenant  cette  express 
Dieu  fait  les  rois ,  dans  le  premier  » 
elle  a  été,  avec  fondement,  Topinion  de 
les  temps  ;  mais  si  nous  la  prenons  dai 
second  ,  cVst  une  absurdité  ,  dont  il  i 
plus  possible  de  marquer  Tépoque.  Eli 
trouve  établie ,  sans  qu'on  sache  comm 
et  c'est  ce  qui  arrive  toujours ,  lorsque 
opinions  s'établissent  par  l'abus  des.n 
C'est  sur-tout  au  commencement  de  li 
conde  race  ,  que  les  esprits  seront  toc 
fait  disposés  à  l'adopter.  Plusieurs  ca 
y  concourront  :  l'ignorance  ,  qui  s'est 
pandue  avec  les  barbares ,  la  servitude 
laquelle  les  nations  policées  étoient  ao 
tumécs,et  l'ambition  d'un  usurpateur! 
abusant  de  la  simplicité  des  peuples,^ 
dra  paroitre  avoir  été  choisi  par  1 
même. 
Son. Tr, fil.  ,u  Toutes  les  circonstances  étant  favora 
lilr'hkl! '''''"'*  ^  l'ambition  des  rois,  il  n'y  avoit  déjà 
d'idée  de  liberté  sous  les  lils  de  Cl 
Les  droits  de  la  nation  avoient  insens 
meut  disparu  ;  et  Taristocratie ,  alTo 
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i^nn  jour  à  Taulre^,  ne  se  retrouvait  plus 
p*en  apparence  dans  le  conseil  des  grands. 

Si  les  rois  trouvèrent  encore  des  obs-  ï«Fn.««.aonn#. 
■cles,  ils  achevèrent  de  les  lever ,  en  don-  {;*»;« «^•'^voi- 
ttnt,  à  titre  de  bénéfice  ,  des  domaines 
ii^ils  se  réservoient  le  droit  de  reprendre, 
]a  ils  étoient  mécontens.  Tous  les  grands 
ent  alors  subjugués  :  car  les  uns  dési* 
ent  d^obtenir  des  bénéfices,  et  les  autres 
ignoient  de  perdre  ceux  qu'ils  avoient 
Menus. 
Les  guerres  civiles  •  qui  commencèrent    ,  çomineni  .v. 

les  fils  de  Clovis  ,  ouvrirent  la  porte  **''^^* 
[de  nouveaux  désordres  et  à  de  nouvelles 
pations.  Car  les  habitans  de  la  cam- 
ae  ne  pouvant  échapper  au  pillage  et 
i la  servitude,  qu'en  se  réfugiant  dans  les 
eaux  de  quelques  leudes  puissans  ou 
lies  églises  dont  Pasyle  étoit  respecté; 
I  cherchèrent ,  par  des  présens ,  la  pro- 
ton des  leudes  et  des  évêques  »  qui  les 
avoient  défendre  contre  le  brigandage 
es  soldats.  Or  ces  présens  devinrent,  avec 
I  temps  ,  la  dette  d'un  sujet  à  son  sei- 
neor;  et  c'est  ainsi  que  s'établit  ce  que 
BUS  nommons  seigneurie. 
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ils  se  réunirent  aux  princes  qui  ,  n^a; 
contracté  que  par  foiblesse ,  étoient  d< 
minés  à  nW  avoir  point  d'égards,  ausi 
qu^ils  seroient  les  plus  forts.  Ainsi  il  j 
deux  partis;  et  suivant  qu^ils  prévalu 
tour  à  tour  Tun  sur  Tautrc ,  ce  traita 
aussi  tour  à  tour  violé  ou  exécuté. 
grands  d' Austrasie  ne  se  soulevèrent  co 
Brunehaut ,  que  parce  quMle  agit  coo 
si  le  trailé  d'Andeli  n^eût  jamais  été 
Ceux  de  Bourgogne  furent  ensuite  alié 
parce  qu^elle  tint  encore  avec  eux  la  m 
conduite.  C'est  pourquoi  ,  lorsque  Tl 
fut  mort ,  ils  refusèrent  de  reconnoitr 
fils  de  ce  prince,  craignant  que  Brune) 
n'exerçât  encore  Tautorilé ,  et  ils  donné 
la  couronne  à  Clotaire  II ,  qui  étoit  1 
nemi  de  cette  princesse  (i)  et  qui  la  1 
au  -  ressentiment  des  leudes  qu'elle  i 
voulu  dépouiller. 
AweaiM^  Je      C'cst  cu  6 1 A  ouc  Ics  évéqucs  et  les  leu 

Tarit  (Uiu  UqurI-  *     *  * 

ioo";m:ï:;«r«  ennemis  de  Brunehaut,  tinrent  à  I 
ii«.^.h*tîVj"iiJw!  rassemblée  où  ils  condamnèrent  cette  | 


(0  II  dtoit  61s  de  Cbilpcric  et  de  Frcdcgc 
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fesse.  Son  plas  grand  crime,  à  leurs  yeux ,  fu  t 

ins  doute  d^avoir  voulu  disposer  des  béné- 

iees  à  son  gré.  Aussi  ne  négligèrent*-ils  rien 

onr  prévenir  de  pareilles  entreprises.  C^est 

lorsqu^il  fut  décidé  irrévocablement, que 

tt  bénéfices  seroient  héréditaires  dans  les 

■milles  ,  et  que  les  seigneurs  jouiroient , 

luis  leurs  terres ,  de  tous  les  droits  qu^ils 

■RHent  acquis. 

L  Cependant  les  leudes  et  les  seicrneurs  ciofatrfiT.eirou. 

'    m  ,  »,  .  ^*    Pfe»que    sua* 

iignoient  qu'il  n'en  fût  un  jour  des  ré-  •"**'"^*^* 


lens  faits  dans  rassemblée  de  Paris, 
me  du  traité  d' Andeli.  Glotaire  II  étoit 
trop  puissant  pour  ne  leur  être  pas 
l  :  ils  travaillèrent  donc  tous  les  jours 
diminuer  son  autorité  ;  ils  lui  enlevèrent 
Koessivement  la  plupart  de  ses  droits  ;  ils 
bi  laissèrent  pas  la  disposition  des  prin- 
ples  charges  ;  ils  le  réduisirent  à  donner 

mairie  à  celui  qu'ils  avoient  eux-mêmes 

.  • 

081. 

Avant  que  les  bénéfices  fussent  hérédi-  onsmeHeUno. 

,  la  noblesse  n'étoit  que  personnelle , 
les  en  fans  d'un  leude  restoient  dans  la 
commune  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
é  le  serment  de  fidélité.  Mais  lorsque 
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les  bénéfices  furent  héréditaires ,  les  pri 
rogatives  ,  qu'on  n'acqnéroit  auparavai 
que  par  la  prestation  du  serment  ,  fm 
sèrent  aux  enfans-  avec  les  bénéfices  ,  \ 
on  s'accoutuma  insensiblement  i 
que  les  fils  d'un  leude  naissoient  1 
Telle  est  l'origine  de  la  noblesse  h< 
taire  parmi  les  Français. 
rear  arqoMr      Cettc  révolutiou  daus  la  façon  de 

f  #«#  nobI«>««e  ,on  _  .  _  •ti*«ii 

iTrrS"*r«?*«i'î-  *^^  parut  dégrader  les  familles  illustrl 
X^^cliJ^dÔ^  qui  pour  lors  n'avoient  point  de  bénéfifl 
Elles  cherchèrent  donc  à  se  mettre  dep 
avec  les  leudes  bénéficiers  :  rien  n'est  p 
singulier  que  le  moyen  qu'on  imaginaj 
fut  de  donner  au  roi  une  terre  ,  pouf 
recevoir  ensuite  de  lui  en  bénéfice, 
Dunhraïtfn      Mais  dans  la  suite  on  n'eut  pas  bedj 

aima  mirai   Mt*     i«*  ^  .•#«  •!•       Jfl 

i»obi«p.rui.r terre  d  avoir  rccours  à  un  artihce  aussi  biza 

qnc  s»x  un  b^n^fl- 

*••  Comme  les  droits  seigneuriaux  étoiei 

qu'il  y  avoit  de  plus  réel  dans  les 
fices  ,  les  familles  qui  possédoient  des 
gneuri es,  passèrent  bientôt  pour  aussi 
que  les  bénéficiaires.    On  ne  se  mit 
en  peine  de  prouver  qu'une  terre  étoîl 
bénéfice.  Il  arriva  même  dans  la  suite 
aima  mieux  tenir  la  noblesse  d'une 
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une  qu'on  s'étoit  faite,  (jue  d'un  béné- 

fqu'oo  avoil  reçu  du  prince. 
I  les  >eigneurs  éîoient  les  seuls  juges  et  ^^'"eSl*"Xui 
I  seuls  capif  aines  des  hommes  de  leurs  p!t'»fuIrH?.^hom'. 

lUM  de  Itun  i«rrci  • 

;;  cVsr-à-dire,  quMls  s'étoient  rendus 

des  lois  et  des  forces  de  Tétat 

Ivec  d^aussi  grands  privilèges ,  quMls  te* 

ient  uniquement  de  la  naissance  ,   ils 

arent  extrêmement  redoutables,  et  ils 

rtèrent  les  derniers  coups  à  la  puissance 

I  Mérovingiens. 

les  seigneuries  que  les  évéques  et  les  L«iibw.etT«. 
bbés  s  étoieut  faites  ,  donnèrent  encore  èrpllak^r"  '*'* 
ice  à  une  nouveau!  é.  Il  y  avoit  sans 
IHoDte  alors ,  dans  le  clergé  ,  beaucoup  de 
baocais  qui  connoissoient  peu  les  canons, 
IJtqiii  9  remplis  des  préjugés  de  leurs  pères , 
Kfaisoient  cas  que  des  armes.  Ces  évéques 
pt  ces  abbés  pensèrent  donc  qu'ils  déro- 
ulent, si,  comme  les  seigneurs  laïques, 
|kne  commandoient  pas  eux-mêmes  les 
^mmes  de  leurs  seigneuries.  En  consé- 
|ience ,  ils  crurent  qu'il  étoit  de  leur  di- 
pdté  d'aller  à  la  guerre ,  et  ils  devinrent 
Bi4)itaines  :  abus  qui  a  été  funeste  à  l'église 
6t  à  l'état. 
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TewitiKiir..  Tel  étoit  le  gouvernemeat  sous  les  si 
«j«^imdtcio.  cesseurs  de  Clotaire  II.  Vous  voyez  co 
bien  de  révolutions  il  a  essujrées  en  | 
de  temps ,  et  combien  les  princes  assuD 
mal  leur  autorité,  lorsqu'ils  pensent  Yi 
blir  sur  des  troubles  qu'ils  entretienne 
ou  qu'ils  font  naître. 

11  n'y  eut  jamais  plus  de  désordres  ( 
sous  les  successeurs  de  Clotaire  II.  Il 
fallu,  pour  les  réprimer  ,  réunir  trois  chc 
dans  un  chef,  la  puissance  ,  l'amour 
bien  public  et  les  lumières  nécessaii 
Mais  l'autorité  royale  ,  déjà  méprisa 
s'avilissoit  tous  les  jours.  On  pouvoit  I 
impunément  sous  des  rois  enfans ,  lâc 
ou  vicieux.  Les  maires  du  palais^  me 
occupés  de  l'état  que  de  leur  fortune , 
songeoient  qu'à  s'élever  sur  un  trône  c 
les  Méro\4ngîcns  sembloient  tomber  d'c 
mêmes.  Enfm  les  grands  ne  travailloi 
qu'à  se  faire  des  éîats  indépendans. 
seigneuries  se  multiplièrent.  Chaque  i 
tilhomme  ,  cha({ue  évéque  ,  chaque 
nastère  devint  le  tyran  de  ses  voisins  , 
qu'il  fut  assez  puissant  pour  s'arroger 
droils  sur  eux.  Il  n'y  eut  plus  de  lois 
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ïTce  décida  de  tout  ,   et  les  usurpations 
brent  des  titres. 
Il  semble  que  les  ducs  et  les  comles     r-e^juMni^ 

1  ,  coTnfr*  lu  von  «eu: 

iîBioient  dû  s'opposer  à  ces  entreprises;  car  Ll^ri'î^*'""'**" 
lenr  jnrisdicEion  diminuoit,  à  mesure  que 
Belle  des  seigneurs  augmentoit.  Mais  eux- 
némes  ils  avoicnt  des  terres ,  et  ils  se  dé- 
smmageoient ,  en  qualité  de  seigneurs  , 
ce  qu'ils  perdoient  en  qualité  de  ducs 
L de  comtes  ,  préférant  leurs  seigneuries» 
û  étoicnt  héréditaires  ,   à  des  dignités 
n  étoient  encore  que  personnelles  ,  et 
pouvoient  leur  être  enlevées. 
Vous  voyez  que  les  £:entilshommes  s'éta-  Maî.iMwigm'iw 

..  •'  *  ^  ne  pciiv«at«'a%su« 

ent   chacun   séparément    dans    leurs  ZJû""'  '""'^* 

Ils  ne  font  point  un  corps,  ils  n'ont 
ttt  de  lien  commun  :  ils  ont  ,  an  con- 

î,  des  intérêts  opposés;  et  leurs  vexa- 

\  leur  fout  nécessairement  des  ennemis 
ledans  ,  et  au-dehors  de  leurs  posses- 
M.  Toule  celle  noblesse  sera  donc  fa- 
cment  asservie  ,  si  l'autorité  ,  détruite 

I  les  rois  ,  se  retrouve  toute  entière  eu 
'ntres  mains. 
Les  maires  ,  qui  n'étoient  originaire-     .CMnmci.t  u* 

at  que  les  chefs  des  officiers  dômes 


ntairet  kc  «auiv. 
■«•nt  de  toute  l'aU» 
miautraiiou» 


lia  •!. 
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fraf)orcl  formrr  les  yeux  sur  ces  désordres 
mais  ils  eesMM-eiit  de  dissimuler,  et  ils  ai 
virent,  lorsqu'enHu  ils  se  furent  fait  ui 
parti  de  tous  les  mécontens,  et  de  tom 
ceux  dont  ils  pouvoient  faire  la  fortune.  U 
peuple,  qui  ne  j^agnoit  rien  a  ces  révolu* 
lions,  cl  qu\)n  ne  carcssoitc|ue  par  des  \ue 
ambitieuses,  applaudissoit  à  la  cliûte  dfi 
grands ,  qui  étoient  tout  étonnés  de  H 
voir  un  maîlre.  C'est  ainsi  qu'Ebroin  goa 
verna  de8poti(|uement  laNeuslricsousCIo 
taire  III,  et  Thiéri  III;  si  Thiéri  fut  dé 
trôné,  c'est  que  la  nt)f)lesse,  ollensée  de 
liaufeurs  du  maire ,  se  sr>nleva  pour  si 
donner  à  (^hildéric  IT,  roi  d'Aiistrasie. 
n-rr.p  Auparavant,  à  la  mort  de  Sigebert  II 
icnrit  Grimoaldeavoittentéd*usurperIerovaum< 
d'Austrasîe,  mais  par  une  révolution  brui 
que,  à  laquelle  les  esprits  nVloient  pas  en 
core  préparés.  Les  Austrasiens  se  seule 
vèrent.  Archambaud,  maire  de  Neuslric 
vint  k  leur  secours,  et  punit  Tusurpateur. 
c>nr.,..r  pi„,  Pépin  Hérislel,  qui  fut  maire  après  Gfi 
moalde,  eut  assez  de  sagesse  pour  cache 
son  ambition.  Il  ménagea  la  noblesse  et  1 
clergé;  et  il  fit  si  fort  aimer  son  gouverni 
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înt,  qu'après  la  mort  de  Dagobert  II, 
I  Austrasiens  le  choisirent  pour  les  gou- 
mer  ;  ayant  ensuite  paru  en  Neustrie 
imme  un  libérateur,  il  en  réunit  la  mairie 
1  duché  d'Austrasie ,  et  se  saisit  de  toute 
mtorité. 
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nouvelles  conquêtes  à  Tempire  des  ¥ 
cais  ;  presque  toutes  les  années  de  son 
vernement  furent  marquées  par  des 
toires;  et,  sa  réputation  s^étant  répai 
dans  toute  l'Europe ,  les  principales  | 
sances  recherchèrent  à  Tenvi  son  allli 
11  mourut  après  avoir  gouverné  TAust 
en  qualité  de  duc,  pendant  tren(e-qi 
ans,  et  les  royaumes  de  Neustrie  e 
Bourgogne,  pendant  vingt-quatre  en 
lité  de  maire.  Alors  son  autorité  se  1 
voit  si  bien  établie  ,  qu'on  regarde 
7.4.  duché  d'Australie,  et  les  mairies  des  i 
autres  royaumes,  comme  héréditaires 
sa  famille.  Il  revêtit  de  ces  dignités 
petit-fils  Théodoald. 
TbMo«ïci.«i.       Théodoald  n'étoit  qu'un  enfant, 

eoT»  «nUiH ,    lui  ,  ... 

îriïj«pî^Ii.u*  9^®  *^  prmce  auquel  on  laissoit  encoi 
MS(ajiu««.e.     ^^^  j^  j.^j .  ^^  piectrudc  sa  grand-a 

veuve  de  Pépin,  avoit  la  régence,  rien 
toit  plus  extraordinaire  que  de  laisser 
ministre  à  un  enfant ,  un  autre  eoi 
sous  la  tutelle  d'une  femme;  et  Pépin 
bloit  déclarer,  par  cette  disposition,  < 
près  lui,  comme  de  son  vivant^  il  ne  rc 
d'autre  règle  que  sa  volonté. 
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^lectrude,  croyant  assurer  son  autorité,     l«  gnna-  a. 

^  Neii'frii*.  donnent 

arrêter  Charles,  que  Pépin  avoit  eu  Jv»"""  * ^^•^»' 
Qe  autre  femme.  Mais  les  grands  de 
ustrîe  se  soulevèrent ,  firent  alliance 
îc  le  duc  de  Frise,  et  choisirent  Rainfroi 
ir  maire  du  palais  ;  et  les  Austrasiens , 
i  étoîent  venus  au  secours  de  Plectrude , 
ant  été  défaits,  Théodoald  put  à  peine 
bapper  par  la  fuite. 

Charles,  qui,  pendant  ces  troubles,  re-  Su"dlîiSîL!*' 
Qvra  sa  liberté,  parut  en  Austrasie,  ou 
fttt  aussitôt  reconnu  pour  duc.  Heureu- 
hient  pour  lui  il  eut  le  temps  de  s^affer- 
fir,  parce  que  la  mort  du  roi ,  qui  survint 
IDS  cette  conjecture ,  ne  permit  pas  à 
lainfroi  de  penser  à  T Austrasie. 
Le  dernier  roi  laissoit  un  fils  en  bas  âge,    cMip^neii  rè- 

O     '    ((ne  en  >ieumie  et 

kqnel  on  préféra  Daniel,  fils  de  Childé-  -'»<•-»"»- 
c  n,  roi  d' Austrasie.  Ce  prince  avoit 
bappé  aux  assassins  de  son  père,  et  s'*é- 
tt  retiré  dans  un  monastère ,  où  il  portoit 
labit  de  clerc.  En  montant  sur  le  trône, 
prit  le  nom  de  Chilpéric  II.  Je  le  nomme, 
rce  qu'il  mérite  d'être  nommé.  Il  montra 
t  l'activité  et  du  courage. 

Cependant  Charles  regardoit  la  mairie  ifç^'Jîrai2,aS 

8 
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iiiT/eïï' m"  ro*:  des  rovOTmes  de  Neustrie  et  de  Bon 
comme  une  dignité  qui  lui  cloit  c 
Chilpcric  ne  songeoit  cju'à  se  sousit 
la  domination  d^une  famille  sous  1. 
SCS  prédécesseurs  avoient  été  sans  ai 
On  armadoncde  part  et  d'autre:  on 
plusieurs  combats.  Mais  enfin  Cl 
vaincu  5e  réfugia  chez  Eudes,  duc  v 
laine,  son  allié,  et  fut  presque  aussi l< 
a  Charles.  Cet  Eudes  venoil  par  Ji<^ 
Carihert,àqui  Dagohert  1".  avoit  et 
partie  de  T Aquitaine;  et  sa  famille 
sisté  jusqu'à  i5o3 ,  qu'elle  s'est  étein 
Louis  d'Armagnac ,  duc  de  Nemoui 
Charles  laissa  la  couronne  à  Chi 
donna  dans  la  suite  le  comté  d'Ai 
llainfroi,  et  se  contenta  d'être  n 
pour  maire  de  Neustrie  et  de  Rour 
Le  roi  ne  survécut  pas  long-temps 
malheur. 

i.'.u  «•«'.v'-h...      Charles  étoit  l'homme  le  plus  audî 

iCtMt  lou  raut  par  ^ 

^•muru  ç^  avoit  toutes  les  qualités  qui  peuve 
tifier l'audace.  Grand  général,  il  se  1 
rer  de  ses  soldats,  et  ne  ménagea  (] 
Les  Français  plièrent  sous  le  joug:  I 
lions  voisines  furent  domptées.  En  ui 
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it  trembla  au-dedans  et  au-dehôrs,  sous 
5  ordres  d'un  capitaine  vigilant,  actif, 
d,  marchant  de  victoire  en  victoire,  pa- 
lissoit  se  trouver  par-tout  en  même  temps. . 
adéfaite  entière  des  Sarrasins,  entre  Tours 
t Poitiers,  le  fit  regarder  comme  le  sau- 
enr  de  la  France;  et  on  prétend  que  c'est 
icette  occasion  qu'on  lui  donna  le  surnom 
leMarteL  Les  Sarrasins,  qui  ont  franchi 
Pyrénées ,  vous  font  juger  qu'il  s'est 
de  grandes  révolutions  en  orient: 
s  en  parlerons  bientôt. 

Les  Mérovingiens  avoient  donné  des  n^ycJ^f"îi; 
enebces  •  sans  imposer  aucune  obligation  mrD«de  ceux  de« 
sqpressc.  Il  arriva  de-là  qu'ils  crurent  tou- 
oan  avoir  à  se  plaindre  de  l'ingratitude 
bénéficiers  ,  et  que  les  bénéHciers  de 
côté  trouvèrent  qu'on  exigeoit  trop 
'eux.  Ces  reproches  furent  une  source  de 
aîoes ,  d'injustices  et  de  révolutions. 
Charles  se  proposa  de  s'attacher  la  no- 
Iwse  par  des  bénéfices ,   et  d'éviter  cé- 
dant la  faute  où   étoient  tombés  lès 
férovingiens.  Il  donna  donc,  comme  eux, 
portions  de  ses  domaines  ;  mais  ce  fut 
charge  de  lui  rendre  des  services  mili- 
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taircs  et  domestiques,  qu'il  n'oublia  pai^ 
déterminer.  Celte  nouvelle  forme  donii^ 
aux  bénéfices  lui  attacha  la  noblesse,  I 
eut   Tavanlage  de  prévenir  tout  sujet  ( 
plainte,  parce  que  les  bénéBciers  savoM 
à  quoi  ils  s'engageoicnt.  Si  d'un  côté  I 
obligations  n'éloient  pas  remplies,  Charil 
pouvoit ,  sans  injui^tice,  ôter  ce  qu'il  avd 
donné  ;  et  de   l'autre,   si   les   bénéficii^ 
remplissoient  toutes  les  conditions  de  le| 
engagement,  ils  étoient  sûrs  de  ne  janMI 
perdre  les  domaines  qu'ils  avoient  reçil 
Cette  politique  réussit  parfaitement;  d| 
acheva  de  mettre  dans  les  intérêts  du  mai| 
les  nobles,  qu'ils  lui  importoit  sur-tout  4 
ménager.  Les  bénéfices  de  Charles-Marl( 
sont  ce  qu'on  appela  dans  la  suite 
fiefs. 
II  î(»mi  donc       Charles  gouverna  la  France  pei 
plus  de  trente  ans  ;  et  sa  conduite  pi 
combien  son  autorité   étoit    affermie, 
ne  fit  aucune  mention  du  roi  dans  le  trail 
parlequel  il  assujettit  Hunald  ,filsd'£u< 
à  lui  faire  hommage  de  l'Aquitaine  k 
et  à  ses  deux   fils  ,   Carloman  et  Pepîi 
Lorsque  le  roi  fut  mort ,  il  n*cut  pas  bc; 
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chercher  un  fantôme  de  royauté  parmi 
Méroviogiens  :  il  gouverna  seul,  et  le 
me  fut  cinq  années  vacant.  Enfin  lors- 
'en  mourant  il  voulut  faire  connoître  ses 
tnières  volontés,  il  se  contenta  de  décla- 
r,  en  présence  de  ses  capitaines  et  des 
ficiers  de  son  palais,  quMl  laissoit  TAus-- 
me  à  Carloman ,  et  la  Neustrie  avec  la 
bargogne  à  Pépin. 

j^réglise  romaine  étoit  alors  sous  la  ty-    îl;;p[^iKîre'î 
bioie des  Lombards,  et  n'attendoit  aucun  GrigoL^ur  *** 
tamrs  des  empereurs.   Charles  -  Martel 
pnvoit  seul  la  protéger  ;  mais  deux  am- 
litsades  dû  pape  Grégoire  III  avoient  été 
N  effet ,  parce  que  le   maire  avoit  un 
niléd^alliance  avec  le  roi  des  Lombards. 
Bepeodant  il  se  détermina  sur  la  troisième, 
fil  faisoit  ses  préparatifs  pour  passer  en 
Sllie,  lorsqu'il  mourut. 
Il  est  à  propos  de  reprendre  actuellement 
listoire  de  Tempire  et  celle  de  Tltalie , 
ice  qu'elles  vont  bientôt  se  mêler  avec 
listoire  de  France. 


Jdatia  raiperf  or 
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CHAPITRE     VIII- 

Des  rei>olutiims  arrli>ëes  depuis 
mort  d' Anus tase  jusqu'à  celle 
Léon  VIsaurie77. 

JLiEgrandchambellanAraanccavoitclc 
de  grosses  sommes  à  Jn.stin ,  afin  cjin 
des  partisans  à  Tlu'ocrite.  Justin  travi 
pour  lui-même,  et  fut  proclamé  empei 
Né  d'un  pauvre  laboureur,  sur  les  coi 
de  la  Thrace  et  de  rillyrie,  il  étoi 
ignorant  (ju'il  ne  savoil  pas  lire.  Il  s 
pris  le  parti  des  armes,  et  il  éloit  « 
capitaine  des  gardes. 
.f«iSjuîîl«'è!  I'  s^  déclara  peur  le  concile  de  Clu 
doine,  rendit  la  paix  à  IVglise,  et  rap 
ceux  qui  avoient  été  exilés  pour  la  foi 
tholique.  Vitalien  ,  qui  avoit  pris,  co 
Anastase,  la  défense  des  catholiques 
sécutés,  eut  même  beaucoup  de  part 
confiance ,  et  partagea  Taulorilé  avec 
tiuien.  Celui-ci  qui  éloit  fils  de  la  s 
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Justin ,  vit  avec  jalousie  le  crédit  de 
Ktaliea,  et  feignit  d'être  de  ses  amis  pour 
!  faire  assassiner  plus  sûrement.  Associé 
ûsuifeà  l'empire,  il  succéda  à  son  ond!e,  .  5*7. 
rès  avoir  été  son  collègue  pendant  quatre 
ois.  Justin  a  vécu  soixante-dix-sept  ans, 
teaa  régné  neuf. 

le  règne  de  Justinien  parut  florissant.     Bfli«irefaku 
pLéon  avoit  épuisé  Torieut  contre  les  Van-  Sr"'^*"^*» 
Uales  et  avoit  échoué  :  Bélisaire ,  général 
ifc Justinien,  avec  cinquante  vaisseaux  et 
tinqmille  soldats,  conquittoule  l'Afrique, 
Cétoit  un  capitaine  ,  qui  eût  été  grand 
sans  les  beaux  temps  de  la  république;  et 
!c«  Vandales  étoient   alors  tels  que  j'ai 
lépeint  les  barbares ,  établis  depuis  long- 
împs  dans  leurs  conquêtes.  Cet  le  révo- 
!fion  n'a  donc  rien  qui  doive  étonner. 
Après  cette  conquête,  Bélisaire  tourna    B«prd^,nrti« 

*  *  ^  faux  «oupçoni,  il 

5  armes  contre  l'Italie,  où,  depuis  le  "ôpqu7tciYitlî 

and  Théodoric ,  il  n'y  avoit  eu  que  des 

^-dres.  Il  conquit  d'abord  la  Sicile ,  se 

Hit  maître  de  la  mer  ,  et  affama  les 

)ths,  qui  ,  ayant  négligé  l'agriculture, 

oient    encore  négligé  la  marine,    sans 

5voir  que  leurs  ennemis  pourroient  in- 


lie. 
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tercepter  le  transport  des  bleds.  Toul 
suite  se  soumit  à  lui  depuis  Rhègc  juf 
Rome.  Enfin  il  délit    le  roi  Vitigès 
força  dans  Raveune ,  et  Tenimena  c 
à  Constantinople,  où  il  avoit  déjà  cor 
Gélimer,  roi  des  Vandales.  Il  eut  ache 
conquête  de  Pltalie ,  si  Ju^tinien  ne 
pas  rappelé  sur   de   faux  soupçons, 
empereur  lui  accorda  cependant  les 
neurs  du  triomphe ,  usage  qui  ctoit  < 
depuis  long- temps.  Ce  fut  pendant 
guerre  que  Théodebert  I".  trahil  tout 
fois  les  Grecs  et  les  Gotlis  ;   mais  i 
défit  qu'un  des  lieutenans  de  Bélisaii 
r^^^uT^wt      Dans  Tespace  de  quinze  mois,  les  G 
riuiic.  firent  deux  rois,  et  les  assassinèrent.  I 

ils  donnèi-ent  la  couronne  à  Totila, 
reconquit  presque  toute  rilalie.  Ve\ 
reur  j  avoit  cependant  envo\é  desgénér 
mais  lorsque  les  princes  ne  savent  pas 
server  leur  confiance  à  un  homme  en  p 
ils  lui  donnent  d'ordinaire  des  succe& 
sans  mérite. 
r«"y/'r!rrt.r.  Il  fallut  venir  une  seconde  fois  à 
fKTuiàiu.aiv.  saire;  mais  on  lui  donna  >;i  peu  de  troi 
qu  il  ne  lui  fut  pas  possible  d'arrêté 
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îèremeat  les  progrès  des  Goths.  On  fut 

néme  dans  la  nécessité  de  le  rappeler  , 

^r  l'envoyer   en  Germanie   contre  les 

lavons,  peuple  Sarmate,  qui,  après  avoir 

it  plusieurs  courses  au-delà  et  en  deçà 

Danube ,  s'établira  dans  le  pays  qu'on 

me  aujourd'hui  Esclavonie.  Dans  le 

me  temps  l'empire  eut  encore  la  guerre 

les  Perses. 
Totila  ,  profitant  de  l'absence  de  Béli-  .  y»T^»mrtnnk 
ire,  acheva  de  soumettre  l'Italie.  Alor5  ^*'^ 
itinien  chercha,  parmi  ses  eunuques, un 
[uérant,  et  fut  assez  heureux  pour  le 
ver.  Narsès ,  c'est  ainsi  que  se  nom- 
îtce  capitaine,  mit  fin  à  la  domination         ^53,  ^ 
Goths,  environ  soixante  ans  après  que 

bric  l'avoit  fondée. 
Voilà  le  côîé  brillant  du  rè^ne  de  Jus-     T'-mp^  «"oit 

O  •«  IIS  1  Tcr  par'tdiii 

Ses  succès  étoient  dûs  aux  talens  .'^i^,Sou?(!iJi[; 
deux  grands  généraux,  et  à  la  foiblesse  ^'^ 
Vandales  et  des  Goths,  mal  gouvernés. 
wire  étoit  sans  force  dans  les  provinces 
BeGsaire  et  Narsès  ne  se  trouvoient  pas. 
I  Perses  ravagèrent  l'Orient  à  quatre 
fnves  ;  et  les  Sclavons  ,  ayant  passé  le 
inube,  pénétrèrent  jusques  dans  la  Grèce  : 


' 


tr^  rt  i  Iriir-  ru 
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craiitres  barbares  firent  aussi  des  irruptioa 
Trt*îrrnr''r7!!i;      ^^  }'  ^^'^^^  loDg-leiiips  quc  dans  les  jq 
du  cirque,  les  cochers,  babilles  lesunt^ 
bleu  et  les  autres  de  verd ,  partageoient^ 
pefiple  en  deux  factions,  qui  portoientl 
noms  de  verte  et  de  bleue.  Ces  factiooil 
venoient  aux  mains,  causoient  souvent  a 
émeutes  ,  sur-tout  dans  les  grandes  vil|| 
et  à  Constant  inople.  Ce  désoi-dre  étoitl 
comble.  Justinien ,  ayant  fait  saisir  (jo| 
ques  mutins,  ne  fil  qu'augmenter  le  mol 
veinent.  Les  séditieux  s'ameulèi*ent,  priie 
pour  nom  de  ralliement  vainquez^  rH 
dirent  la  liberté  aux  prisonniers,  et  mirai 
le  feu  à  la  ville.  L'empereur,  n*osant 
sévir,  if osant  même  se  montrer,  dé| 
du  fond  de  son  palais,  un  préfet  du  prétojj 
et  un  questeur,  qui  éloient  odieux  au  pcup 
mais  les  séditieux,  enhardis  par  celte ( 
marche  pusillanime  ,  se  déchaînèrent 
invectives  contre  un  prince  qui  ne  sa! 
pas  se  faire  craindre,  et  parloient  déji 
lui  ô!er  IVmpire.   tlustinien  délibéra 
ne  sortiroit  pas  de  Constantinople  ;  et< 
ne  sais  ce  qu'il  auroit  fait  ,  si  Bélisaii 
Narsès  el  Mundus  ne  s'étoicnt  pas  troW 
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propos  pour  dissiper  les  rebelles.  On  pié- 
mà  qu^il  périt  en  majeur  plus  de  trente 

Ele  hommes.  Gomme  Tempereur  retira 
ks  cette  occasion  de  grands  services  de 
I faction  bleue,  il  crut  devoir,  par  recoa- 
nssance ,  la  soustraire  aux  lois  :  dès-lors 
e  fat  assez  d'en  être,  pour  pouvoir  com- 
Kttre  impunément  toutes  sortes  de  crimes, 
^ous  pouvez  donc  juger  ce  que  c'étoit  que 
SoQstantinopIe ,  et  le  gouvernement  de 
litinien. 

Ce  prince ,  si  tolérant  pour  des  factieux,  f^^*'^  wS^Î^ 

Itotninoil  des  nations   entières  ,    parce 

Belles  ne  profestoient  pas  la  mcmc  re- 

[ion  que  lui.  La  Palestine,  par  exemple, 

fcvient  déserte  par  la  destruclion  des  Sa- 

laritains.    Cependant  il  toléroit  dans  sa 

imme,  Tirapératrice  Tht'odora  ,  qu'elle 

worisât  les  Eutychéens ,  quoiqu'il  se  fût 

ki-méme  déclaré  pour  le  concile  de  Clial- 

iédoine.  Enfin,  il  embrassa  Thérésie  des 

Incorruptibles,  qui  pensoient  que  le  corps 

le  Jésus-Christ  avoit  été  impassible,  ce 

icd  détruisoit  le  mystère  de  la  passion.  Il 

Bt  un  édit  pour  ordonner  de  croire  comme 

bi  sur  ce  sujet,  et  il  periîécuta  :  preuve        "" 
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que  dans  son  zèle  indiscret,  ce  n^est  fil 
à  la  vérité  ,  mais  à«ses  passions,  qu^il  inf 
xnoloit  les  peuples.  Il  mourut  âgé  def 
ans ,  après  un  règne  de  38.  Des  jurisGOÉJ 
suites  ont  fait,  pendant  ce  règne,  un  cdi^ 
auquel  on  a  donné  de  grands  éloges,^ 
qui ,  pour  être  meilleur  que  ceux  qu^ 
avoit  publiés  jusqu'alors ,  n'en  est  pasmoîi 
vicieux  par  les  fondemens. 
!<r„,  ja«i„  II  £e  règne  de  Justin  IT .  neveu  et  succe 
seur  de  Justinien ,  n*est  remarquable  qi 
par  la  révolution  qui  fit  tomber  une  part 
de  ritalie  sous  la  domination  des  Lombaii 
$70.  en  570.  On  ne  sait  pas  trop  quelle  d 
Torigine  de  ces  barbares  ;  mais  alors  3 
étoient  établis  en  Fannonie ,  où  Justinil 
leur  avoit  accordé  des  terres.  Ils  furcn 
invités  à  cette  conquête  par  Narsès ,  qil 
étoît  offensé  de  ce  que  Tempereur  lui  avDi 
ôté  le  gouvernement  de  cette  province,! 
de  ce  que  l'impératrice  Sophie  avoit  dl| 
qu'elle  le  deslinoit  à  filer  avec  ses  femme^ 
Longin ,  qui  commandoit  alors  en  Itali^ 
avoit  changé  toute  la  foi-me  du  gouvenJ 
ment.  Le  sénat  ne  subsistoit  plus  ;  les  coi^ 
suis  étoient  tout -à -fait    supprimés;  U 
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kincipales  villes  étoient  gouvernées  par  des 

lies,  et  il  y  avoit  à  Ravenne  un  exarque, 

iquel  relevoient  les  magistrats  des  autres 

les.  L'Italie ,  ainsi  divisée ,  fut  moins 

pble  de  résister ,   et  Alboin ,  roi  des 

bards ,    conquit ,    non   seulement  ce 

^ûQ  nomme    aujourd'hui  Lombardie  , 

encore  TOmbrie  et  \s^  Toscane. 
Jastin  mourut  après  un  règne  de  treize        s^r. 
H.  Ce  qu'il  fit  de  plus  agréable  au  peuple,  »««>»^^"J^»- 
tde  rétablir  le  consulat  que  Justinien 
dt  aboli ,  et  que  le  peuple  regrettoit  à 
186  des  spectacles ,  dont  il  étoit  privé 
Ir  la  suppression  de  cette  magistrature. 
prince  régla  cependant  que  les  seuls 
ipereurs  pourroient  être  consuls. 
I  Toute  Tautorité  se  trouva  entre  les  mains  Tih^rr^r^'urr-h 
k  Tibère,  que  Justin  avoit  associé  à  Tem-  ^'.^•-«'^«m*-. 
fte  quelques  années  avant  sa  mort.  Cet 
^pereur,  voyant  la  foiblesse  de  sa  santé, 
bhâta  de  prendre  pour  collègue  Maurice , 
jlû  avoit  acquis  de  la  réputation  dans  la 
|Krre  contre  les  Perses;  et  il  mourut  dans        #.. 
|b  quatrième  année  de  son  règne,  étant 

f  regretté ,    parce  qu'il    travailloit  au 
eur  des  peuples. 
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Lfmpirr  •  u      Mciurice  ne  répondit  point  à  Tidée  i 
Au«u'**'^*'*  avoit  conçue  de  lui.  L  empire  avoil 
la  guerre  avec  la  Perse  et  les  Avan 
Abares,  dont  on  prétend  que  le  vrai 
étoit  Ogors.  Ce  peuple,  Tartare  d'ori 
parat  pour  la  première  fois  sur  les 
tières  de   Tempire   pendant  le  règn 
Justinien  ;  il  obtint  ensuite  des  terr 
•  Pannonie,  força  les  empereurs  à  lui  | 
un  tribut,  et  i^e  rendit  redoutable  à 
bert  r . ,  i-oi  d^\ustrasie. 
,Thrn%  ui-rrr-j      La  cucrrc  avec  les  Perses  duroit  d 

rtnpir*.  *^ 

près  de  vingt  ans,  lors(jue  Cosroés  I 
force,  non  seulement  à  faire  la  paix, 
encore  a  demander  des  secours  conîi 
.•^ujet  relK*lle,  qui  Tavoit  détrôné.  L'a 
de  Tempirc  le  rétablit,  et  ce  fut  le 
succès  de  Maurice  dans  le  cours  d'un  i 
6e«.  de  vingt  ans.  Il  périt  avec  toute  sa  fa 
par  la  cruauté  de  Phccas  ,  simple  c 
rion  ,  à  qui  Tarmée,  qu'on  avoit  op 
aux  Avares,  donna  Tempire. 
An.%.r«  r.  I.,      Lcs  LoHibards  avoient  été  dix  ans 

I  '•ir.l'ii.'t.  f.i.»  l'r 

ji««Trn„cou,ur.  eliefs;  et  le  pays  qu'ils  avoient  conquis 
divisé  en  plusieurs  petits  états,  doi 
ducs  avoient  fait  autant  de  souvera 
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(dépendantes.  Maurice  négligea  de  pro- 

ier d^une  conjoncture  aussi  favorable,  ou 

moins  il  parut  ne  songer  à  Tltalie  , 

(pour  donner  occasion  aux  Lombards 

se  réunir.  Ils  choisirent  pour  roi  Au- 

iris,  qui  soumit ,  par  sa  conduite ,  tous  les 

à  sa  souveraineté,  fit  repasser  trois  fois 

Alpes  à  Ghildébert  II,  roi  d'Austrasie, 

ié  de  Maurice ,  et  agrandit  son  ro;yaume 

^de  nouvelles  conquêtes. 

Cosroés  prit  les  armes  sous  prétexte  de     co«oéf  i-ne 

*  ■  grande  HTantagei 


la  mort  de  Maurice.  Il  remporta  '"'  ^^'"-• 
Bsieurs  victoires ,  ravagea  la  Mésopota- 

tic,  la  Syrie,  l'Arménie,  la  Cappadoce, 
Galatie ,  la  Paphlagonie ,  et  vint  jus- 
*auprès  de  Chalcédoine. 
i  Cependant  Phocas  répandoît  le  isaug,  et  ^£^"T;|*^î'"" 
l  cruauté  n'étoit  qu'un  des  vices  de  ce 
lonstre.  Le  peuple  attendoit  avec  impa- 
ience  qu'un  nouveau  maître  vînt  le  déli- 
ter de    ce    tyran,  lorsque   la  flotte  du 
atrice  Héraclius,  gouverneur  d'Afrique, 
irat  à  la  vue  de  Gonstantinople.  Phocas 
itt  aussitôt  livré  et  perdit  la  tête. 
Maurice  étoit  vengé ,  mais  Cosroés  ne 
ifttlta  pas  les  armes.  Il  ne  trouvoit  point 


Tcti  >«*ii  a  rit 
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de  résistance.  Un  de  ses  générau.i 
Alexandrie,  soumit  toute  TEg^^pte  ;  et 
avoir  parcouru  tout  Torient ,  vint  n 
le  sicge  devant  Chalcédoine. 

i.>ni|iîrra.n»-^  Vcrs  Ic  mênic  temps,  les  Goths  d'. 
gneenlevoieut  ce  que  les  Romains  av 
conservé  jusqu^alors  dans  la  Lusit^ 
dans  l'Andalousie  ,  et  sur  le  détro 
Gibraltar.  EnOn  les  Avares  faisoien 
courses  juscju'aux  portesde  Conslantiu 

d  a!!;«ii!r^^       Héraclius  ,   ne  pouvant  faire  fa< 

'"^  tous  côtés,  abandonna  TEspagne,  a< 

la  paix  des  Avares,  et  marcha  contj 
Perses.  Il  les  défit  dans  plu.sieurs  cora 
ravagea  leurs  provinces  ,  reconquit  te 
que  Tcmpire  avoit  perdu ,  et  fil  une 
glorieuse.  Mais  Torient  et  la  Perse  él 
également  ruinés. 
r«^*„..nrn:.  Pcudaut  qu*Héraclius  remporloit 
grands  succès  ,  Constantinople  n'éch 
qu*avec  peine  aux  avares,  qui,  avai 
pris  les  armes ,  contre  la  foi  des  tn 
profilèrent  de  Tabsence  de  Teniperei 
assiégèrent  celle  capitale. 

^««urnnfrf  ^-.      Pcu  d'onnécs  après  ,  en  G.33,  les  S 
ZV""     sius ,  qui  scrvoicnt  depuis  long-temps 


y*nm. 
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nuées  de  Tempire  ,  se  ré  voilèrent , 

5  refus  qu'on  fit  de  leur  donner  leur 

;  et  ce  soulèvement  fut  le  commen- 

nt  d'une  révolution  aussi  grande  que 

le. 

es  succès  et  les  perles  se  balancoient   c^~j»";;«««. 

r  j  (lu  mahrmH»i>nie. 

irtet  d'autre,  lorsqu'Aboubecre,  beau-  f„r"  w,*;,'::; 

,__,  ,-pour  DtopUite. 

et  successeur  de  Mahomet  ,  prit  le 
i  des  Sarrasins.  Mahomet  venoit  de 
rir  en  682  ,  après  avoir  fondé ,  dans 
abie  ^  sa  religion  et  son  empire.  Il 
t d'abord  formé  son  projet  par  hasard; 

soutint  par  la  hardiesse  de  ses  impos^ 
s  ;  il  l'acheva ,  parce  que  les  circons- 
es  lui    furent  favorables.    Comme  il 

sujet  aux  attaques  d'un  mal  épilep- 
5,  Cadhige,  sa  femme,  l'ayant  surpris 
et  état,  s'imagina  qu'il  étoit  en  extase, 
lomet  profita  de  celte  crédulité,  assura 
.  avoit  des  visions  ,  et  que  ,  dans  ses 
ses.  Dieu  l'entrelenoit  par  le  ministère 
ange  Gabriel.  Cadhige  confia  bientôt 
autres  femmes  ,  que  son  mari  étoit 
)hète  :  le  bruit  s'en  répandit  ;  le.<  pro- 
fies se  multiplièrent ,  u  mesure  qu'on 
)arla  davantage  ,  et  la  populace  suivit 


t^ll 
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rhomme  inspiré  ,  qui  acheva  de  la 
vaincre  par  des  largesses. 
iir.if«îe.r.pro.      Cependant  les  magistrats  de  la  M« 
'^•'•*  a^ant  résolu  de  le  faire  arrêter,  il 

fuit  (i)  et  vint ,  avec  plusieurs  de  sej 
ci  pies ,  à  Yatreb  ,  noinmé  depuis  Ne 
^Inabi  ,  c'ert-à-dirc  ,  ville  du  prop 
Là ,  le  nombre  de  ses  sectateurs  étant 
sidérablement  augmenté  ,  il  imagina 
ce  n^étoit  pas  assez  d'avoir  des  vi^oi 
il  fit  de  ses  prosélites  autant  de  sol 
Il  essaya  leur  courage  contre  une  < 
vanne  :  le  butin  ,  qu'il  leur  abandoi 
les  affermit  dans  leur  foi  ;  ce  succès  gi 
non  armée  d^une  partie  des  brigands 
V Arabie  étoit  pleine,  et  il  se  rendit  m 
de  la  Mecque. 
u*T>ni»ev».       Avant  ensuite  fait  une  trêve  ave 

raiu  d«  l'Ara l'ie.  •' 

ÎÛ*li"'#  J^'imî*  Aral>es  ,  qui  s'opposoient  encore  à  s« 
seins,  il  tourna  ses  armes  contre  les  G 
Kkaled ,  son  général  ,  étonna  par  sj 
leur ,  battit  vingt  mille  hommes  avec 


(i)  C*cst  au  temps  de  cette  i'uite  que  le 
homelans  fixent  leur  e'poque  ,  qu'iU  nor 
hfgirc  f  cc:jt-à-dirc,  fuite  ou  retraitt:. 


liic*. 
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!,  et  prouva  de  la  sorte ,  aux  yeux  de^ 
►es  ,  la  vérité,  de  la  doctrioe  de  Ma- 
ît.  Ce  prophète  fut  alors  souverain  de 
TArabie.  Sa  religion  n'est  qu'un  mons* 
DC  assemblage  de  judaïsme  et  de  chris* 
sme  défigurés.  Mais  il  eut  soin  de 
lader  à  ses  disciples ,  que  quiconque 
«  de  la  recevoir  est  digne  de  mort  ; 
1  obtient  le  paradis  en  égorgeant  les 
idules  ;  qu'on  gagne  la  couronne  du 
jre ,  en  mourant  de  leur  main  ;  et 
iBn  on  éviteroit  en  vain  de  combattre, 
Tespérance  de  prolonger  ses  jours, 
î  que  la  durée  de  notre  vie ,  et  le  mo- 
t  de  notre  mort  sont  arrêtés  de  toute 
tite. 

î  brigandage,  auquel  les  Arabes  avoient  f,SnuiS*-il.^.ï 
donnés  de  tout  temps  ,  devint  alors ,  qSftîiî*' 
eux  ,  un  prétexte  de  religion*  Or  vous 
ez  juger  quels  seront  les  eflets  d'un 
isme,  qui  va  concourir  avec  les  mœurs 
es  barbares  ;  si  vous  considérez  que 
pire  et  la  Perse  sont  épuisés  ,  que 
irpte  et  l'Afrique  ont  toujours  été  fa- 
à  conquérir  ,  et  que  les  Goths  d'Es- 
e  étoient  déjà  regardés,  du  temps  de 
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Glovis,  comme  les  plus  lâches  des  hou 

C'.B<(«^ri  d'A.      Aboubecre  entra  dans  la  Palestine 

"»■'•  Justmien  avoit  dépeuplée,  et  s'empai 

Bostra  et  de  Damas.  Ce  khalif  (c'est 

que  se  nommoient  les  successeurs  de 

honict ,  d^un  mot  qui  signifie  hérita 

successeur ,  parce  quVn  ellët  ils  succédi 

au  sacerdoce  et  à  Tempire  )   ce  kh 

dis-je,  mourut  en  634,  âp^*^^  un  règn 

deux  ans.   Omar ,  qu'il  avoit  fait  rc 

noitre ,  continua  d'avancer  dans  la  S' 

qui ,  étant  divisée  par  les  sectes  des  Arj 

des  Nestoriens  et  des  Manichéens ,  Ht 

de  résistance  :  Jérusalem  »  Antiochc 

d'autres  villes  ,  ouvrirent  leurs  portt 

vainqueur  qui  ,  bientôt  après  ,  joiga 

conquête  de  TEgvple  à  celle  de  la  S 

ceT^'Um  nit.       Cependant  Héraclius  ,  dont  les  an 

p'/pMMÏgrr;,^^  avoient  été  taillées  en  pièces  ,  et  qui  \ 

donoT.lr'.pn.v"«.  Inutilcmeut  tenté  de  faire  assassiner  Oi 

«M  «ux  mabu;:ir. 

"*••  s'occupoit ,  à  Constantinople  ,  des  disj 

des  monolhéliîes.  C'étoient  de  uouvi 
hérétiques,  qui  n^admettoicnt,  dans  Jt 
Christ,  qu'une  seule  volonté  et  qu'une! 
opéra*  Ion.  LVmpereurdonna  un  édit ,  ex 
^us  le  nom  d'£cthc^c  »  dans  lec|ucl 
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ira  pour  cette  hérésie  ,  et  ordonna  à 
Tempire   d'être   monothélite.    A    la 

é  il  se  rétracta ,  lorsqu'il  vit  cette  er- 
condamnée  par  les  papes  ;  mais  les 

arches  de  Constantinople  ayant  con- 

\  de  la  soutenir  ,  il  en  naquit  bien  des 

)les  dans  Téglise. 

^radius ,  après  un  règne  de  trente  ans,     ^^^^Jj^è  eda 

-j  1  •  t  *     "^  /lies  Jeux  fils.  Coru. 

-ut  dans  la  soixante-sixieme  année  de  unt.sonpeitfu.. 

•  -.        1  1  w  rend  o«li«ux. 

ige ,  laissant  1  empu-e  a  deux  de  ses 
Constantin ,  surnommé  Héraclius ,  et 
cléonas.  Le  règne  de  ces  princes  ne 
as  long  :  car  le  premier  mourut  dans 
urs  du  quatrième  mois  ,  et  le  second 
îéposé  après  neuf.  Une  sédition  fit 
•r  Tempire  à  Constant,  fils  de  Cons- 
n-Héraclius.  Ce  prince  protégea  les 
othélites ,  se  rendit  odieux  par  sa  ty- 
ie  ,  abandonna  Constantinople  ,  vint 
3me  ,  d'où  il  enleva  tous  les  bronzes, 
1  en  Sicile ,  où  il  vouloit  fixer  son  sé- 
5  et  fut  assassiné  à  Syracuse.  Il  laissa  ««8. 
fils.  Constantin  Pogonat ,  associé  à 
pire  depuis  plusieurs  années  ,  régna 

mar  étoit  mort ,  comme  il  venoit  d'ache-     omarf.u  wa. 
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iHi.bmiw'WTie  VCF  Id  conouête  de  TEcryple,  peu  d'an 
après  Heracliu»;  ce  tuf  lui  qui  ordonn 
brûler  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  d 
dant  que  tous  ces  livres  étoicnt  innti 
s^ils  ne  renfermoient  que  la  doctrine 
Mahomet ,  et  qu'il  no  les  falloit  pas  * 
server  ,  s'ils  en  renfermoient  une  • 
traire, 

i^««rr..îniniet.      Pendant  le  règne  de  Constant ,  les 

aérien  cir.per^  Fasins  soumircut  TAfriquc ,  depuis  TEg 
jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  se  rendi 
maîtres  des  îles  de  Chipre  et  de  Rha 
et  mirent  fin  à  la  monarchie  des  Pct 
qui  avoit  duré  426  ans.  Alors  leurs  pro 
furent  quelque  temps  suspendus  par 
guerres  civiles. 
G..ni»*n»î.i-î>ie,       Ccpcndant ,  des  le  commencemen 

iu^nv^r  "  règne  de  Constantin  ,  ils  firent  une 
cente  en  Sicile  ,  pillèrent  Syracuse 
vinrent  assiéger  Constantinople,  pari 
et  par  mer.  Cette  capitale  dut  son  ) 
au  feu  grégeois  ,  trouvé  par  le  cél 
Calsînîque,  né  à  Héliopolis  en  Svrie. 
fit  une  trêve  de  trente  ans  ,  et  les  Sarr 
s'obligèrent  à  payer  un  tribut  de  trois  i 
livres  d'or  chaque  année.  Ce  traité  gloi 
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eiSimida  les  autres  barbares  ;  ils  deman- 

ent  la  paix  y  et  ils  furent  quelque  temps 
oser  remuer,  jugeant  de  la  puissance 
I  Tempire  par  un  succès  passager. 
'Constantin   Pogonat ,  ne  pensant   pas  p^g",',';^"»"^** 

ime  sort  père ,  profita  de  cet  intervalle  wuaBmTé! 
etraoquillité ,  pour  pacifier  Téglise.  Lemo- 
rthélisme  fut  condamné  dans  un  concile, 
{D'il  lit  tenir  à  Constantinople,  en  G8o,  et        ^^''' 

iest  le  sixième  des  œcuméniques. 

Tout  étoit  encore  tranquille  ,  lorsque     dp'  •«'.linvnx 

*  *  drmaiiilontqu'ily 

séditieux  s^assemblèrent  turaultuaire-  palce'ju"î7tr"î 
^eot  aux  environs  de  Chalcédoine,  et  de-  Sp\"**  *** 

ièrent  qu'il  y  eût  trois  empereurs  , 
iBrce  qu'ail  y  a  trois  personnes  dans  la  tri- 
nité.  L'empereur  se  rendil,maîlredes  chefs 
^r  ruse,  les  fit  pendre  ,  et  fit  couper  le  «b;. 
ptz  à  ses  deux  frères  ,  qu'il  soupçonna 
p'avoir  part  à  celte  révolte.  Il  mourut 
pclques  années  après. 

f«  Justinien  II ,  son  fils  et  son  successeur,    r/onrofaitron. 
ierdit  l'Arménie,  et  ce  que  l'empire  pos-  tuh^lrVulZ 
ndoit  encoreenAinque,  pour  avoir  rompu, 
^      des  prétextes  frivoles  ,  le  traité  fait 
rec  les  Sarrasins.  Devenu  ensuite  odieux 
ses  cruautés  et  par  les  vexations  de  ses 


n  I  s  T   -.       T  ? 

'.n-s;r  :  mai»  I.t-  t-rs^  ^^  ^ 
4        -.n-,  renferma  dsji* 


'  ^. —  r::e,  foulsnt  3* 

^  '  cniiea  crne 

-j-Jir  une 

n     ■••:'  franc 
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rr.re. 
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I  Noas  sommes  en  717.  Il  ne  s^étoît  écoulé 
■K  trente -deux  ans  depuis  la  mort  dé  2^1'**  *^  *"=• 
Ristantin  Pogonat ,  et  quatre-vingt  cinq 
linis  celle  de  Mahomet.  Cependant  les 
irrasios  ,  quoique  souvent  divisés  par 
«guerres  civiles  ,  avoient  déjà  poussé 
1rs  conquêtes  d^un  côfé  jusqu^au  Gange, 
de  Tautre  jusqu^aux  Pjrrénées. 
L  Profitant  des  troubles  de  Tempire ,  ils     contun^monie 

■  est  encora  ntuv^ 

Eloient  avancés  jusqu'à  Constantinople,  p«»«'«"8-6-" 
l  ils  en  firent  le  siège  la  première  année 
léme  du  règne  de  Léon.  Mais  le  feu 
légeoi»  ruina  leur  flotte  ,  qui  étoit  de 
ii-huit  cents  vaisseaux  ;  et  ils  furent 
Mçés  de  se  retirer.  Ce  siège  dura  un 
B.  Peu  après,  Basile,  surnommé  Tibère  , 
K  le  gouverneur  de  Sicile  avoit  fait  pro- 
inicr  empereur  ,  et  Artémius  Anastase, 
iia?oit  tenté  de  remonter  sur  le  trône, 
neot  l'un  et  l'autre  la  tête  tranchée. 
Léon,  n'ayant  plus  d'ennemis, entreprit  uonrtntiVtrui. 

détruire  le  culte  des  images,  qu'il  re-  Se'j^IJjJSiSS: 
irdoit. comme  un  reste  d'idolâtrie,  et  il 

a  de  nouveaux  soulèvemens.  Gosmas, 
rodamé  empereur  par  les  peuples  de  la 
iKce  et  des  Cjclades ,  arma  une  flotte  , 
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et  8*àvança  jusqu'à  la  vue  de  CpnsI 
aople  ;  et  Tibère  prit  la  poiirpi*e  en 
cane;  mais  Tun  et  Tautre  furent  vai 
et  décapités.  Les  troubles  cependan 
cessèrent  pas,  parce  que  Léon  s^irritoi 
les  contradictions ,  et  que  le  zèle  des  pei 
pour  le  culte  des  images ,  croissoit  à 
portion  qu'on  étoit  plus  scandalisé  et 
persécuté.  Le  soulèvement, qui  fui  sur 
grand  en  Italie ,  devint  favorable  a  1 
prand  ,  roi  des  Lombards,  qui  sut  en 
filer. 
Siri^n^Vd^m.  ^-^  p^pe  Grégoi^e  II  ne  négligea 
pour  engager  Léon  à  changer  de  s( 
ment  et  de  conduite.  Mais  ce  prince 
répondit  qu  il  étoit  empereur  et  pon 
continua  de  sévir,  et  tenta  de  le  fain 
sassiner.  Grégoire  néanmoins  fit  tou 
etibrts  pour  empêcher  Tltalie  de  se  i 
traire  à  Tcmpcreur ,  et  de  tomber  soi 
puissance  des  Lombards.  Car  alon 
papes  ne  pensoient  pas  que  la  souverai 
fût  incompatible  avec  Thérésie ,  et  q 
prince  perdit  ses  droits  aussitôt  qu'il 
brassoit  Terreur.  Mais  ses  eilorts  a 
été  rendus  inutiles  par   Tobstinatioi 


traire    A    1' 


tBipe< 
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Uon  y  il  consentit  enfin  que  les  Romains 

prissent  le  parti  auquel  il  s'étoit  jusqu'alors 

fKtement  opposé.  Ils  déclarèrent ,  dit-on , 

ifa'îls  ne  dépendraient  plus  de  Tempereur, 

fils  ne  lui  pajeroient  plus  aucun  tribut  ^ 

qu'ils  se  gouverneroient  eux-mêmes. 

te ,  en  ce  cas  ,  seroit  redevenue  une 

(publique  indépendante  :   cependant   la 

îfe  de  rhîstoire  démontre  que  Tempe- 

continua  d'en  avoir  la  souveraineté* 

oas  ne  savons  pas  exactement  quel  fut 

parti  que  prirent  les  Romains.    Noua 

imms  bien  que  dès-lors  ils  songeoient  à 

ionstraire  aux  empereurs  ;  mais  nous 

Bfons  aussi  qu'ils  les  ménageoientencore, 

iite  qu'ils  craignoient  les  Lombards. 

Léon  se  proposoit  de  passer  en  Italie  pî;';:^'''.!^,!^;; 

ir  punir  les  Romains,  et  pour  se  venger  rnnîrS'ï.'o?!""'* 

pape.  Ce  fut  alors  que  Grégoire  III ,  '**^* 

Dcessear  de  Grégoire  II,  implora  la  pro- 

etioQ  de  la  France  contre  les  persécutions 

remjpereur   et  contre   Tambition  des 

mbards.   Mai$  Charles*  Martel ,  Léon 

Grégoire  moururent  tous  trnîs  la  même 


contre    let    hnrr\. 
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CHAPITRE     IX. 

Pepîn  y  surnomme  le  Bref,  premier 
roi  de  la  seconde  race. 

p.,.i^..iP.Ncu..  \^ARLOMAN  ,  avec  le  seul  titre  de  dv^t 
j!k"V"''iH«m7n  gouverna  souverainement  TAustrasie  :  it 
■«-•  ne  craignit  pas  que  son  autorité  lui 

contestée ,  parcequcles  Austrasîensavoie 
oublié,  depuis  long-temps,  les  droits qv 
les  fils  de  Clovis  pouvoient  avoir  sureai 
Fepin  étoit  dans  une  position  toute  dif 
rente.  Les  cinq  années,  pendant  lesquellet| 
le  trône  avoît  été  vacant  ,  n'avoient  pM 
fait  perdre  aux  Neustriens  le  souvenir  di^ 
leurs  rois.  Le  despotisme  de  Charles-Mari^ 
avoit  rendu  la  mairie  odieuse  :  Tesprit  àA 
peuple  étoit  disposé  à  se  tourner  du  cAttf 
des  Mérovingiens, parce  qu  ils  étoient  mal* 
heureux  :  et  les  grands  du  royaume  auroieoË 
voulu  pour  maîtres  des  princes  foiblei^ 
sous  qui  Ton  pouvoit  tout  oser.  Ils  vojoient 
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egret  qu^au  lieu  de  détruire  la  puis- 
ce  rojale ,  ils  avaient  eu  rimprudence 
la  conférer  toute  entière  aux  notaires. 
Le  clergé  qui  ,  avant  Charles-Martel,  L.cierg,t.i.m. 
isédoit  la  plus  grande  partie  des  biens  **** 
Tétat  ,  avoit  des  raisons  particulières 
irhair  le  nouveau  gouvernement.  Charles 
lyant  pas  craint  de  le  dépouiller  pour 
richir  ses  soldats ,  on  publioit  qu'il  étoit 
mné.  On  disoit  même  que  sa  damnation 
oit  été  révélée  à  plusieurs  saints  de  ce 
Bips-là  ;  et  on  ajoutoit  quUl  étoit  puni 
ur  avoir  pris  les  biens  du  clergé  ;  mais 
me  lui  faisoit  pas  un  aussi  grand  crime 
9  usurpations  faites  sur  les  Mérovin- 
ns. 

Pépin  contenta  le  peuple  ,  en  lui  don-  /•'^^^^Jî^p^vn^ 
Rit,  dans  Childéric  III ,  un  fantôme  de  '^''^'^  " 
p»  Il  caressa  la  noblesse  ;  il  donna  des 
■érances  au  clergé  :  en  un  mot ,  il  parut 
lugner  tout-à-fait  di^  despotisme  de 
p^les-Martel.  Mais  il  n'eut  garde  d'alié- 
f  les  soldats  ,  en  les  forçant'  de  rendre 
ùpd  avoit. été  pris  aux  églises  :  il  crut 
bc'étoit  as^sez  pour  son  salut  de  désap- 
Bver  en  cela  la  conduite  de  son  père. 


L 
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«/i"c  «^inîT;;      Carlomari  et  Pépin  kc  réunirent  conl 

i;!ir..u''%"ttt"  dî-  Grippon ,  leur  frère  -  et  lui  enle\èrent  d 

états  que  Charles-Martel  lui  avoit  laissé 

et  qui  étoient  un  démembretuent  de  TAni 

trasie  et  de  la  Keustrie.  Les  ducs  de  Bi 

vière,  d'Allemagne,  de  Saxe  et  d'Aqd 

taine  ,  se  liguèrent  en  faveur  de  ce  priaoi 

charmés  de  ti*ouver  un  prétexte  pour  1 

soustraire  au  joug  de  la  France  ;  mais  Ca| 

loman  et  Fepin  ,  sortirent  vainqueurs  d 

H^' J?ÎT ''Lm" «  cette  guerre  ;  quoique  Sergius  ,  prêtre  ci 

^Z::]:::::^.  voj^é  du  pape  auprès  du  duc  de  Bavièfi 

leur  eût  ordonné,  de  la  part  du  souverti 

pontife, et  au  nom  même  de  S.  Pierre^d 

metti-e  bas  les  armes.  Celte  entreprise  d 

Sergius  ,  la  première  de  cette  espèce ,  m^ 

rite  d^étre  remarquée  ,  parce  quelle  a 

sera  pas  la  dernière  :  il  en  naîtra  des  aboi 

qu'on  auroit  de  la  peine  à  comprendre,! 

Ton  ne  sa  voit  pas  comment  ils  ont  coa 

mencé.  Vous  vous  rappelez  Tinsolence  d 

Léonce  ,  évê(]ue  arien  ,  avec  rirapératric 

Euèébie  ;  la  menace  que  faisoit  S.  An 

broise  à  Théodose  le  Grand ,  s'il  ne  pai 

donnoit  pas  à  c}cs  incendiaires  qu'il  devd 

punir  i  les  espions  qu'il  avoit  daiii  le  oofl 
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bi  de  ce  prince  ;  les  soulèvemens  que  cau- 

nientles  moines,  pour  empêcher  Fexécu tien 

les  sentences  portées  contre  les  criminels; 

fe  nKÂne  qui  excommunie  Théodose   le 

bme  ;  Nestorfus  qui  lui  dit  :  yextermU 

wnûi  les  Perses  avec  vous  ;  Euphème 

■n  s'oppose  à  Télection  d^Anastase  ;  et  le 

bat ,  qui  ne  croit  pas  pouvoir  faire  un 

ipereur ,  sans  le  consentement  de  Tévêque 

Cûnstantinople.  Vous  voyez  que  le  sa- 

ndooe  forme  peu  à  peu  des  prétentions  : 

nJQOis  moins  contredit ,  il  en  formera 

tojoors  de  nouvelles,  et  il  se  fondera  des 

loils  sur  Fignorance  des  peuples ,  et  sur 

beuglement  des  souverains. 

Au  miheu  des  succès  ,  Garloman  prît  c.rio«â««faii 

I  mwine. 

parti  de  renoncer  au  monde,  et  de  s'en- 
dans  un  cloître ,  après  avoir  régné 
H)  à  six  ans.  Il  bâtit  d'abord  un  mo- 
dère près  de  Rome ,  sur  le  mont  So- 
aujourd'hui  S.  Oreste  ;  et  quelque 
ip»  après  ,  il  se  retira  dans  celui  du 
ït  Cassin ,  de  Perdre  de  Saint  Ben<Mt. 
lurt  à  Grippon ,  il  eut  un  apanage  :  mais 
n  étant  pas  content,  il  fît  des  tentatives 
pltii  œàtèrent  en£a  la  vie. 


144  HISTOIRE 

Je  ne  m^arréterai  point  sur  les  guéri 
quVut  Pépin  contre  les  Bretons,  lesSi 
rasins  ,  le  duc  d'Aquitaine  et  les  Saxai 
il  buillt  de  dire  qu'ail  fut  toujours  vainquçi 
et  que  ces  guerres  étoient  nécessaires  pc 
porter  Tatrention  des  Français  hors 
royaume.  Je  vous  prie  même  de  vous  ii 
venir  que, dans  la  suite,  je  ne  remarque 
les  événemens  ,  qu'autant  qu'ils  doiv 
avoir  quelque  influence  sur  Tavenir , 
qu'autant  qu'ils  seront  nécessaires  p 
vous  faire  saisir  le  fil  de  l'histoire. 

T«i>tav«uiétre  Aprcs  la  retraite  de  Carloman,  Fe 
avoit  joint  l'Austrasie  à  ses  états  ;  il 
lui  mauquoit  que  le  titre  de  roi  ;  il  l'fl 
bilionuoit.  La  manière  dont  il  l'acquit 
nous  faire  voir  quel  étoît  l'esprit  de, 
siècle,  et  nous  préparer  à  l'esprit  des  sièc 
suivans. 

PM.în„.iui,ai>,  On  demanda  qui  de  Childérîc  ott| 
Pcpin  avoit  des  droits  au  trône  ?  et  on  p 
posa  cette  question  au  pape  Zachai; 
comme  un  problème  à  résoudre.  On 
voil  bien  quelle  seroit  la  réponse,  car  î 
charie ,  successeur  de  Grégoire  III ,  éj 
dans  la  même  position  que  ses  prédà 


rui. 
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pors.  Dans  le  besoin  qu'il- avoit  de  la 
pkance ,  il  attendoit  tout  de  Pépin ,  et  rien 
fc  Childéric.  Il  décida  donc  que  le  maire 
iDDVoit  prendre  le  titre  de  roi  ,  puisqu'il 
il  fiusoit  les  fonctions.  Si  cette  décision 
It  paisse  en  principe ,  elle  eût ,  dans  la 
ute,  fait  perdre  la  couronne  à  bien  des 
mrerains.  Pépin  étoit  un  usurpateur,  et 
icharie ,  au  lieu  de  consulter  la  justice , 
s  consulté  que  ses  intérêts.  Le  père  Da- 
el  voudroit  excuser  le  pape  et  S.  Boni- 
ce  ,  évéque  de  Mayence  ,  surnotnmé 
ipôtre  d'Allemagne  ,  et  qu'on  prétend 
oîr  été  ch€u-gé  de  celte  négociation. 

Toutes  les  erandes  affaires  ,  dit-il ,  ont  ^  Mau*^ai«îtMtN 
ujouTS  deux  faces  ;  et  de  tout  temps  on  •♦^^  ««'-'^•^^ 
vu ,  même  dans  les  schismes  de  l'église, 
îs  saints  prendre  différens  partis  ,  selon^ 
8  diverses  manières  dont  ils  envisageoient 
îs  choses. 

Cette  réflexion  ,  qui  tend  à  faire  d'un 
bus  une  maxime  ,  est  vague,  fausse,  et 
lapable  d'autoriser  les  plus  grands  dé- 
Krdres.  Les  affaires  n'ont  qu'une  face  pour 
puconque  veut  éviter  l'erreur  et  l'injustice. 
K  de  saints  personnages  se  sont  trompés , 


IQ 


14^'  HISTOIRE 

il  faut  les  excuser ,  parce  qu'ils  sont  homa 
Mais  ce  n'est  pas  un  titre  podr  nous  tjt 
per  nous-mêmes ,  et  pour  nous  autorise 
ne  considérer  les  choses  que  par  les  cd 
qui  nous  intéressent  Cependant  ce  jéni 
continue  ainsi. 

Le  danger  où  Rome  étoit  de  sucoomb 

90US  la  puissance  d^s  Lombards;  le  décbi 

nement  de  Tempercur  de  Constantinop 

contre  la  religion  catholique;  les  SarpMi 

maîtres  de  TEspagne  ,  et  sur  la  frootiè 

de  France  ,  où  Charles  -  Martel  les  9M 

arrêtés  ;  les  églises  de  Germanie  expotè 

de  toutes  parts  aux  incursions  des  natioi 

voisines  ,  qui  étoient  encore  idolâtres  ;  1 

puissance  et  la  réputation  de  Pépin ,  (f 

seul  pouvoit  éloigner  ou  prévenir  tant  ( 

maux  ,  dont  Féglise   étoit  menacée  ;  li 

suites  fâcheuses  de  son  mécontentemeal 

les  grands  biens  que  produiroit  encort 

dans  la  suite ,  la  bonne  intelligence  enti 

lui  et  le  saint  siège  ;  le  peu  qu^on  ôtoi 

à  un  roi ,  indigne  de  Tétre ,  et  à  une  fl 

mille  qui ,  depuis  près  de  cent  ans,  q*4 

possédoit  plus  que  le  nom  ,  tout  cela  i^ 

présenté  au  saint  prélat  (  Boniface  )  d^mi 
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ière aussi  forte  et  aussi  persuasive,  qu6 
!  dont  Pépin  savoit  se  servir  quand  il 
ouloit ,  rébranla  et  le  mit  dans  son 
i.  Il  crut  y  voir,  par  toutes  ces  raisons» 
ien  de  l'église ,  celui  de  l'état  ,  et  la 

grande  gloire  de  Dieu. 
,a  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  dans 

injustice  :  il  se  trompa.  Il  ne  pouvoit 
craindre  pour  la  religion;  car  il  savoit 
i  que  ni  les  empereurs ,  ni  les  SaiTasins , 
58  idolâtres  ne  pou  voient  la  détruire. 
;st  vrai  que  les  biens  temporels  des 
es  étoient  en   danger  :  c'est  aussi  6e 

les  touchoit;  et  nous  verrons  bientôt 
iment  ils  confondront  ce  vil  intérêt  avec 
térêt  sacré  de  la  religion.  Il  me  semble 

le  père  Daniel  eût  mieux  fait  de  ne 

chercher  à  justifier  Boniface. 
]hildéric  fut  conduit  dans  le  monastère  ^^^\^^'J^rtt.y 
>ith]eu,  aujourd  nui  b.  liertm,  a  o.  ( Jmer;  cuuv. 
rhiéri,  son  fils,  dans  celui  de  Fonte- 
le, à  présent  S.  Vandrille  en  Normandie, 
îst  ainsi  que  la   race  de  Glovis  perdit 
t-à-fait  la  couronne,  après  plus  de  deux 
its  cinquante  ans. 
Jusqu^ alors   l'inauguration   de  rois  de  jX7iuV/"i'«n 
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boorner.reiit/'tre  Francc  n'avolt  été  qu'une  cérémonie  par 

MCfë  comme  Da-  •     m      x  •  ft         r  ■  i» 

"^'^  ment  civiie.Le  prince,  élevé  sur  un  bouclia 

recevoit  riiommage  de  son  armée»  etrloj 
ainsi  revêtu  de  toute  Fautorité  de  ses  | 
.  Cette  cérémonie  prou  voit  que  le 
donnoit  lui-mcme la  couronne; mais Pe 
qui  vouloit  paroitre  la  tenir  immédil 
meht  de  Dieu,  n'omit  rien  pour  faire  1 
garder  son  élection  a)mme  un  ordre  ( 
ciel.  Il  voulut  être  sacré  par  Bom'f 
et  recevoir  de  sa  main  Tonction  royili( 
comme  David  Tavoit  reçue  de  Samuel^ 
lorsqu'il  fut  choisi  de  Dieu  à  la  place  d| 
Saiil.  Cette  comparaison  lui  plaisoit,  4 
on  s'en  servit  alors  pour  lui  faire  sa  coail 
ce  sont  les  expressions  même  du  «pèii 
Daniel.  ^ 

Cette  cA<hnonie      Vue  comoaraisou  est  une  démonstratii 

ifontpc  lç  peuple.  *  ~M 

pour  le  peuple  qui  ne  raisonne  pas.  Q 
fut  donc  assez  de  lui  représenter  Saiiq| 
dans  Boniface,  et  David  dans  Pépin.  j| 
ne  distingua  pas  les  choses  que  la  flatten 
confoudoit  ;  et  il  reçut  comme  un  prînci| 
incontestable ,  que  les  rois  sont ,  oomq 
David,  immédiatement  établis  par  Torcfa 
exprès  de  Dieu.  i 
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Cependant  Constantin  Copronjme ,  fils     9rivi»c  que 
EtSDcœsseur  de  Léon  Tlsaurien,  continuoit  ;y^  r«^riïî« 

ï  favoriser  les  Iconoclastes  ,  c'est  ainsi  ii^'claîT  rÎ! 

1*011  nommoit  ceux  qui  brisoient  les  ima- 

1;  et  ce  prince  persécutoit  les  catholiques 
plus  de  violence  encore  que  son  père. 

ilolphe,  alors  roi  de  Lombardie,  profita 
I troubles,  pour  s'emparer  de  Texarchat 
Ravenne ,  et  entreprit  de  faire  valoir 
droits  que  cette  conquête  lui-  donnoit 

ïRome  ;  car  cette  ville  dépendoit  de 

i  exarchat. 

Etienne  II  (i),  successeur  de  Zacharie,  E'>cniien,T.>iit 

,  ^  implorer  la    pro. 

Rit  en  vain  dema^idé  du  secours  à  Tem-  ^^^^^^^^^P'»- 


ir.  Constantin  se  contentoit  de  négo- 
avec  un  roi-  qui  marchoit  à  la  tête 
bœ  armée  ;  et  Rome  étoit  en  danger  de 
bber  sous  la  puissance  des  Lombards  : 
pape,  voyant  que  Fepin  seul  pouvoit 
défendre ,  vint  en  France  implorer  sa 
rtection. 


OQuelquef-uns  le  nomment  Etienne  III;  mais 
Senne  qui  l'a  voit  précëdë  peut  n*étre  pas  comp» 
parce  qu'il  ne  ve'cut  pas  assez  long-temps  pour 
sacre'. 


Pi-  1^1    •     U  ni.i'^ 
r  «u  iftK  fi  «. 
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Ou  I..:  r^-iri  r^      Pépin  lui  rendit  les  plus  grands  hoi 
bouoeon  neurs  ;  car  u  lui  dcvoit  des  respects  conn^ 

au  chef  de  Téglise ,  et  il  lui  en  devoit  eiieoi| 
par  politique.  Ce  prince,  qui  ne  négligeai 
rien  pour  autoriser  son  Usurpation,  quoi 
que  déjà  sacré  ,  vouloit  Têlre  encore  pi| 
les  mains  du  vicaire  de  Jésus-Christ  ;  i 
dans  cette  vue,  il  lui  importoit  d^inspirt 
au  peuple  la  plus  grande  vénération  poi 
le  souverain  pontife. 

Etienne  se  prêta  volontiers  aux  desseèi 
deTusurpatcur.  Le  snrro  se  fit  dans  Téglil 
de  S.  Denis.  La  reine  Bertrade,  etlesdei 
(ils  de  Pépin  ,  Charles  etCarloman^  M 
eurent  aussi  Ponction  royale.  Le  pape,  t 
nom  de  S.  Pierre,  conjura  les  Françd 
de  maintenir  la  couronne  dans  la  famiU 
de  Pépin  ,  et  les  menaça  de  toutes  lesooj 
sures  de  IVglise,  s'ils  se  départoient  jamd 
de  la  fidélité  qu'iU  dévoient  à  des  prinei 
que  Dieu,  par  une  providence  toute  pi] 
ticulièrc,  avoit  choisis  pour  la  défense  d 
l'église  et  du  saint  siège  aîX)stolique. 

Quoiqu'on  ne  puisse  pas  justifier  cetl 
intrigue  ,  Tignorancc  du  siècle  peut  Tes 
cuser  en  partie;  car  je  suis  persuadé  <]u*o 


rr"r  l 
fM''  Il  ii>- 

I  «  ..      -  ■ 
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3tx}it  pas  combien  on  abusoit  de  la 

m.  On  ne  prévojoît  pas  non  plus  de 

I  conséquence    cet  exemple  pou  voit 

m  jour  ,  et  qu'il  viendroit  un  temp 

5  papes  prétendroient  avoir  le  droit 

poser  des  couronnes  au  nom  de  Saint 

t,  Etienne  conféra  encore  à  Pépin  et 

icox  fils  le  titre  de  patrice  de  Rome  : 

rois  pas  de  quel  droit  ;  car  cette  ville 

encore  sous  la  puissance  de  Tcmpe- 

et  le  pape  étoit  un  sujet  de  Tempire. 

•roi  de  France  passa  en  Italie.  Astol-    Auinh^.»!»*. 

fcrcé  d'entrer  en  négociation,  pro-  w^iiTc™!"*- 

par  serment ,  d'évacuer  l'exarchat,  et 

ndooner   toutes  ses  prétentions   sur 

c  Néanmoins  à  peine  ses  ennemis  se 

retirés  ,  que  bien  loin  de  remplir  ses 

pmens ,  il  met  le  siège  devant  cet lo 

tde.  Il    falloit    que  Pépin    fût  bien 

r,  puisqu'il  n'avoit  point  pris  de  me- 

ï  pour  assurer  l'exécution  du  traité  ; 

inois  savons  très-mal  l'histoire  de  ce 

9. 

icnne  écrivit  au  roi  pour  l'instruire  ïî«ne^«ii«B^« 

*  dr»  vec-an  an  ici 

?qai  se  passoit ,  et  pour  l'inviter  à  venir  2^ *""*««*••• 
SKours  de    Rome.    Je  rapporterai  le 
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précis  de  ses  lettres,  d'après  Tabbé  Fie 
j' j  joindrai  les  réflexions  de  ce  sage  éc 
4  .Tiuiîi^'  ****"  "^^  vous  conjure ,  par  le  seignew 
Dieu  ,  sa  glorieuse  mère  ,  tout 
vertus  célestes ,  et  S.  Pierre  qui  3 
sacrés  rois  (  car  la  lettre  est  aassi  ai 
aux  princes  ses  enfans  )  de  fain 
rendre  à  la  sainte  église  de  Dieu 
vont  la  donation  que  vous  avezj 
S.  Pierre  votre  protecteur  ;  et  de  n 
plus  fier  aux  paroles  trompeuses 
roi  et  de  ses  grands  ;  car  nous 
remis  entre  vos  mains  les  intérêt 
-  sainte  église  ^  et  vous  rendrez  coè 
Dieu  et  à  S.  Pierre ,  au  Jour  du  t 
jugement  ,  comment  vous  les  aw 
fendus.  C^est  à  vous  que  cette 
œuvre  a  étéréscn^ée  depuis  tant  de  k 
aucun  de  vos  pères  na  été  honore 
telle  grâce.  C^ est  vous  que  Dieu  à  < 
pour  cet  effets  par  sa  préscience ,  d 
éternité  ;  car  ceux  quil  a  prédcs 
il  les  a  appelés  ;  et  ceux  quil  a  a^ 
il  les  a  justifiés.  C'est  ainsi  que  I 
Etienne  applique  les  paroles  de  S. 
des  affaires  temporelles. 
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lans  une  autre  lettre  il  ajoute  de  nou-    «eeonaewufi. 

IX  tours  d'éloquence,  en  disant  :  ccst 

r  cela  que  le  roi  des  rois  vous  a 

ms  tant  de  peuples  >  afin  que  vous 

i^iez  la  sainte  église  ;  car  il  pouvait 

lefendre  d^une  autre  manière  ,   s^il       ^ 

eût  plu  r^il  a  voulu  éprouver  votre 

ir.  C'est  pourquoi  il  nous  a  cont" 

ndé  d'aller  vers  vous ,  et  défaire  un 

irand  voyage  au  trai^ers  de  tant  de 

\gues  et  de  périls.  Et  ensuite  :  sachez 

z  le  prince  des  apôtres  garde  votre 

nnesse;  et  si  vous  ne  V accomplissez , 

la  représentera  au  jour  du  jugement. 

\  seront  iniltiles  les  excuses  les  plus 

pilleuses. 

Enfin  le  pape  usant,  en  cette  extrémité,  S;i'.'*tHû5;rii 

u  artifice  sans  exemple  ,  écrivit  au  roi  rr'rmArtynMtÔM 

,  I  le4  Mj'nU  parlem. 

aux  Français  une  lettre  au  nom  de 
Pierre,  le  faisant  parler  lui-même, 
mme  s'il  eût  encoi-e  été  sur  la  terre.  Le 
re,  imité  des  épitres  canoniques  com- 
îace  ainsi  :  Pierre  appelé  à  V apostolat 
*  Jésus-Christ  i  Jils  du  Dieu  vivant. 
Wt  parler  avec  lui  la  vierge,  les  anges, 
martjTâ  et  tous  les  autres  saints,  afin 


lUaiMB. 
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dant  il  est  plus  vraisemblable  qu^il  i 
donna  que  le  domaine  utile ,  et  qo^il  r 
serva  la  souveraineté  pour  lui.  Mais  ccî 
question  nous  mèneroit  trop  loin. 
p^  îSïî'**ïï  ^®*  enfans  de  Pépin  pouvoient  être  i 
«.M^HtM <uiM M  j^^j.  humiliés.  Un  grand,  élevé  sur  le 

ruine,  pouvoit  être  sacré,  comme  un  ik 
veau  David,  par  un  nouveau  Samuel  :  € 
les  biens  temporels  des  papes  pouvotc 
encore  être  confondus  avec  les  biens  S] 
rituels  do  Téglise ,  et  avoir  plus  besoin  à 
secours  d'un  usurpateur,  que  de  ceux  d^ 
prince  légitime.  Aussi  Pépin  ne  se  serfil 
il  de  Zacharie  ,  de  Boniface  et  d*£tienî 
que  pour  couvrir  son  usurpation  d*an  ÛÛ 
respectable  ;  d'ailleurs ,  il  ne  négligea  rki 
pour  faire  aimer  son  gouvernement.  1 
^  convoqua  souvent  les  assemblées  des  é^éqiM 
et  des  seigneurs ,  les  consultant  sur  les  chou 
qui  intéressoient  le  corps  de  la  nation,  co 
rigeant  les  abus  qu^on  cliérissoit ,  et  éca 
tant  jusqu'aux  apparences  du  despotisin 
Il  Taflecta  si  peu ,  que  voyant  approch 
sa  fin ,  il  assembla  les  grands,  et  deman 
leur  consentement  pour  partager  ses  vU 
entre  ses  fils,  Charles  et  Carlomau.  Il) 
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ut  par-là  que  c'étoit  au  moins  aux 

ds  du  royaume  à  disposer  de  la  cou- 

e  ;  et  il  fit  voir  qu'il  ne  comptoif  pas 

coup  sur  les  droits  que  lui  avoient 

lés  les  papes  Zacharie  et  Etienne.  Ce 

se  passa  dans  cette  assemblée  parut 

ter  que    le   trône   seroit   héréditaire 

i  la  famille  de  Pépin,  mais  électif  par 

ort  aux  princes  de  cette  maison.  C'est        7^9. 

\  que  les  ménagemens  d'un  souverain  ^ 

Qc  se  sent  pas  assez  affermi  ^  décident 

ent  de  la  nature  du  gouvernement. 

svous  rappelez  Auguste.  Fepin  mourut 

de  cinquante-trois  ans  ,  après  en  avoir  J 

é  vingt -sept,  en  comptemt  depuis  la 

i  de  Charles-Martel. 


I 
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vaste;  les  grands  avoient  trop  d^inU 
maintenir  les  troublés  ;  les  foibles,  al 
par  l'oppression  ,  ne  savoient  pas  fc 
des  désirs  ;  en  un  mot,  les  Français  éi 
trop  barbares  et  trop  vicieux.  Il  i 
donc  qu'il  naquit  sur  le  trône  un  roi 
lafeur  ?  Devoit-on  s'y  attendre  ? 

Le  peuple  étoit  également  opprim 
le  clergé  et  par  la  noblesse ,  deux 
qui  ne  tendoient  qu'à  leur  ruine  mut 
Il  n'y  avoit  ni  loi ,  ni  coutume  fixées, 
cun  se  conduisoit  d'après  les  conjoncl 
ne  consultant  que  sa  force  ou  sa  foit 
iirânro^Hrt      Pepiu  avoit  commencé  la  réformi 

•«embMet    deux  /  y      t        i 

fviaiuuië..  gg  faisant  une  règle  de  convoquer,  to 
ans  j  au  mois  de  mai  ,  les  évêques 
abbés  et  les  chefs  de  la  noblesse, 
conférer  sur  la  situation  et  les  besoi 
l'état  ;  Charlemagne  voulut  que  ces  a 
blées  fussent  convo(]uées  deux  fois 
au  printemps  et  à  la  fin  de  l'automi 
la  première  loi  qu'on  publia  fut  d 
rendre  avec  exactitude. 
pi>i«t  «le  celle       L'asscmblée  qui  se  tenoit  à  la  1 

qai  ir  irauU   en  ■ 

l'automne  ,  étoil  composée  des   ^ 
les   plus  expériuxentés  dans  les   af 
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discatoit  les  intérêts  du  royaume  , 
ktivement  aux  puissances  voisines  ,  re- 

Bchoit  les  causes  des  abus ,  proposoit 
iiemèdès,  et  préparoit  les  matières  sur 

oclles  rassemblée  suivante  detoit  dé* 

tvF* 

Celle-ci  qu'on  nommoit  le  champ  de     oîfet  de  reUe 
,  faisoit -seule  les  lois.    Elle  n'étoit  «»» <*•"=•• 
seulement  composée  des  grands.  Char- 
ne  y  fit  entrer  le  peuple  ;  persuadé 
la  puissance  du  prince  ne  se  mesure 
par  le  nombre  des  esclaves ,  il  vou- 
que  ses  sujets  fussent  tous  citoyens. 
^  Cependant  comme  il  n'étoit  pas  possible    coinin«ateUet 
knssembler  toute  la  nation ,  que  d'ailleurs 
■e  assemblée  trop  nombreuse  peut  dif- 
pDement  se  passer  sans  trouble  ;  il  fut 
igié  que  chaque  comté  députeroit  douze 
ipfésentans  du  peuple. 
Comme  l'assemblée  étoit  composée  de 
corps  ,  le  clergé  ,  la  noblesse  et  le 
iple  ,  elle  étoit  aussi  divisée  en  trois 
lambres.  Ces  chambres  discutoient  cha* 
séparément  les  affaires  qui  la  con- 
mment  ;  et  elles  se  réunissoient  ,  lors- 
ielles  >  vouloient  se  communiquer  leurs 

II 
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tous  les  ans  ,  daus  leurs  provinces 

^tat s  particuliers,  où  lesévêques,  lésa 

les  comtes  ,  les  seigneurs ,  les  avou^ 

églises  ,  les  vicaires  des  comtes  ,  1« 

teniers,  et  les  rachimbourgs  étoieotol 

de  se  trouver  en  personne  ,  ou  par 

représentans,  si  quelque  cause  lëgitiii 

retenoit  ailleurs.  On  traitoit,  dans  o 

fiemblees ,  de  toutes  les  ailaires  de  U 

vince  :  tous  les  objets  y  étoient  vus 

leur  juste  proportion  :  on  examine 

conduite  des  magistrats ,  et  les  besoin 

particuliers.    Quelque   loi  avoit-elli 

violée  ou  négligée  ?  on  punissoit  les 

pables.  Les  abus,  en  naissant,  étoiei 

primés,  ou  du  moins  ils  n^avoient  ji 

le  temps  d^acquérir  assez  de  force , 

lutter  avec  avantage  contre  les  lois. 

cnvo}'és ,  faisant  leur  rapport  au  prie 

à  rassemblée  générale ,  de  tout  ce  i 

avoient  vu  ,  Tattention  publique ,  qu< 

vaste  que  fût  Tempire  français,  se  fi 

en  quelque  sorte ,  sur  chacune  de  ses 

ties.  Bien  n'étoit  oublié  ,  rien  nVtoii 

gligé.  La  nation  entière  avoit  les  yeux 

linuellement  ouverts  sur  chaque  ha 
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iltc.  Les  magistrats  ,  qu^on  observoit , 

|ment  à  se  respecter  eux-mêmes  :  tes 

nrs  9  sans  lesquelles  la  liberté  dégénère 

ijoan  en  une  licence  dangereuse,  se  cor- 

j^rent  ;  et  Tamour  du  bien  public ,  uni 

iliberté ,  la  rendit  de  jour  en  jour  plus 

iBunte  et  plus  salutaire. 

^Ces  assemblées  particulières  rappro-  ^eoSur^al*"** 

hint  les  citoyens  :  elles  faisoient  con- 

jpe  Perdre  :  elles  le  faisoient  aimer ,  et 

Ëcnt  peu  à  peu  cet  esprit  d*anarcliie, 
it  été  la  source  de  tant  de  maux. 
voieiit  encore  un  autre  avantage. 
Charlemagne ,  peu  jaloux  d'être 
de  ses  sujets  ,  n'ambitionnât  que 
ir  de  rendre  la  justice  à  tous  ,  il 
pas  possible  que  ceux  qui  avoient 
6s  y  passent  toujours  avoir  recours  à 
ornais  par  les  assemblées  provinciales, 
lies  ses  envoyés  présidoient,  il  étbit 
par -tout  ;   la  justice  se   rendort 
tement  et  facilement,  et  les  citovens 
ûent  à  se  juger  eux-n>êmes. 
;  sous  ce  grand  roi  que  les  Français  p,^^,'"**^^' 
it  la  liberté^, eux  qui  ju,squ^alors 
it  connu  que  la  licence.  Ils  eurent 
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et  des  Lombards,  et  reçut  les  hominag 
qu'on  devoit  au  patrîce  de  Rome.  En  « 
coonoissance^  il  confirma  la  donation  iki 
au  souverain  pontife  par  Pépin.  Il  revi 
ensuite  au  siège  de  Pavie ,  mit  Didier  àm 
*  la  nécessité  de  se  livrer  à  sa  discrétioo^ 
fit  conduire  en  France  avec  sa  feoune  i 
ses  enfans ,  et  les  enferma  dans  TablMl 
de  Corbie  ,  où  ils  finirent  leurs  jours.  ^ 
fut  la  fin  de  la  domination  des  Lombai4| 
Elle  a  duré  206  ans ,  à  compter  de  5^ 
qu'ils  entrèrent  en  Italie,  sous  la  concUf 
d'Alboin.  i 

iuch»T*'ieinii.  Cependant  Adalgise  ,  un  des  fils  4 
î^ïrr  ••""  '  Didier  ,  s'étoit  retiré  à  la  cour  de  CoM 
tantinople.  Il  avoit ,  dans  son  parti ,  Ij 
ducs  de  Frioul ,  de  Spolete  et  de  Bbà 
vent  i  Constantin  Copron^me  lui  promette 
des  secoiu*s  ;  et  il  se  flattoit  d'autant  pli 
(le  réussir ,  que  Chorlemagne ,  qui  s'éM 
éloigné,  pamissoit  devoir  être  arrêté  pari 
guerre  qu'il  faisoit  alors  aux  Saxons.  Ma 
Adrien  découvrit  la  conspiration ,  et  l 
instruisit  le  roi  de  France  ,  qui  ,  api 
quelques  ravages,  se  hâta  de  faire  la  pli 
avec  les  Saxons,  et  reparut  en  Italie  pliri 
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'on  ne  Tattendoit  II  en  coûta  la  tête  au 
sde  Frioul  :  les  deux  autres  obtinrent 
r  grâce. 
Sot  ces  entrefaites  mourut  Constantin        tts. 

Begne  de  L^on 

fRmjme.  Léon  Chazare ,  son  fils,  pa-  ^'***^- 
d'abord  promettre  un  règne  plus  heu* 
cqae  celui  de  Constantin  qui,  par  son 
, avoit  ruiné  l'empire ,  et  qui  Tavoit 
ibUé  par  ses  persécutions.  Il  gagna  si 
Itf  affection  des  peuples ,  qu'ils  voulurent 
siOQ  fils  fût  associé  à  l'empire,  quoique 
enfant  n'eût  encore  que  cinq  ans.  .Mais 
ibitât  il  cessa  de  dissimuler  ,  persécuta 
il  catholiques,  et  mourut  odieux. 
-^  Constantin  son  fils  ,  n'ayant  que  neuf  iffal^S;™.... 

T_i^  «  j  •  pour  «on  fil«,  Bo» 

,  Irène,  mère  de  ce  prince,  fi;ouverna,  tra.ie.  eut  «thé* 

1  comme  régente ,  mais  comme  impé- 

£lle  dissipa  des  conspirations ,  qui 

fermèrent  contre  elle  :  cependant ,  lors- 

iàït  se  voyoit  tranquille  au-dedans ,  elle 

ît  alarmée  de  la  puissance  de  Charle- 

ipe.  Elle  entreprit  donc  de  la  contenir 

une  négociation ,  en  faisant  proposer 

k  roi  le  mariage  de  l'empereur  avec  la 

(ÎDcesse  Rotrude,  fille  aînée  de  France. 

iu8  ce  mariage  ne  se  fit  point,  parce 
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qu'Irène ,  jalouse  de  commander ,  c 
que  Constantin  ne  trouvât ,  dans  uz 
père  tel  que  Charlemagne ,  un  pro 
trop  puissant. 
rhMïfn..p,.f..»      Le  roi  de  France  accepta  la  propc 
L'nir.iraAi^^^  Il  étoit  alors  en  Italie,  oùilé(oitrever 
soumettre  le  duc  de  Bénévent,  qu 
encore  remué.  Il  a  voit  amené  avec 
fils  Pépin  et  Louis;  et  dans  ce  voy 
déclara  le  premier  roi  de  Lombar 
second  roi  d'Aquitaine,  et  les  lit 
par  le  pape. 
iir-K-îwâMe      Ccpcudant  le  duc  de  Bénévent, 

pe  i'-i'f   put  I  ' 

iV^rçX''*"'*' repris  les  armes,  Charlemagne  i-e\ 
Italie  pour  la  quaincme  fois.  Ce 
traversoit  continuellement  ses  état: 
il  portoit  à  peine  la  guerre  d'un  côté, 
se  soulevoit  de  Tautre.  On  pouvoi 
prévoir  que  ce  vaste  empire  ne  su 
roit  pas  après  lui.  I/ambition  aveu 
plus  grands  princes,  falloit-il  ré] 
des  flots  de  sang  pour  avoir  la  gloir 
sujettir  des  barbares,  qui  ne  se  s( 
toient  pas,  et  qu'il  Palloit  toujours  c 
rir  de  nouveau?  Ouel  avanlatre  rev( 
au  roi  de  France  de  compter  les  ! 


4^ 
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|nrmi  ses  sujets  ?  Le  projet  de  policer  les 
français  étoit  un  objet  plus  grand  et  plus 
tfgne  de  lui  :  il  eût  dû  s'y  borner. 

Charlemagne  fit  encore,  en  800 ,  un  cin-     "  «» couroivié 
Jiième  et  dernier  voyage  en  Italie,  pour 
défendi-e  le  pape  Léon  III,  contre  des  en- 
lemis  qui  le  calornnioient.    Léon  lui  en 

[témoigna  bientôt  sa  reconnoissance  ;  car 
le  roi  étant ,  le  jour  de  noël ,  dans  la  ba- 
lilique  de  S.  Pierre  ,  le  pape  lui  mit  une 
ourorine  sur  la  tête,  et  le  peuple  s'écria  ; 
we  CliarJ es- Auguste  y  couronné  de  la 
-Main  de  Dieu  y  vie  et  victoire  au  grand 
tt pacifique  empereur  dés  Romains.  De 
ce  jour,  Charleraagne  se  crut  empereur, 
loi  qui ,  jusqu'alors  ,  n'avoit  osé  prendre 
que  le  titre  de  patrice  de  Rome.  Ceci  de- 
aiande  quelques  réflexions. 
\jt^  Romains  ne  voulant  pas  tomber      ^"  l'omam, 

1  pOM-.jir;;t  rl-,n:.(r 

ious  la  puissance  des  Lombards ,  et   ne  l^mcV'*''"'^'^'"' 

f^cevant  point  de  secours  de  Coustanli- 

lople,  avoient  certainement  le  droit  de  se 

onner  à  Cbarlemagne.  Ainsi  c'est  à  des 

très  légitimes  que  ce  roi  acquit  la  sou- 

•raineté  sur  Rome ,  et  c'est  aussi  tout  ce 

le  les  Ptomains  pouvcient  donner. 
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ii.iieiMmreH'u       Charleixiagne  pouvoit  se  faire  appeld 
^^  Auguste  ou  empereur  par  ses  Sujets  ;  mail 

pour  jouir  véritablement  de  ces  titres ,  il 
falloit  encore  qu^ils  lui  fussent  accordés  pri 
les  puissances  étrangères  ,  et  que  sur-todl 
Gonstantinople  ne  les  lui  refusât  pas.  m 
le  pape,  ni  ceux  qui  étoient  dan»  FégliiS 
de  S.  Pierre  ,  ne  pouvoient  les  lui  donner j 
car  enfin  ,  quels  qu^aient  été  les  cris  dii 
peuple  ,  ce  n'est  pas  Dieu ,  c'est  le  papi 
qui  mettoit  la  couronne  impériale  sur  U 
tête  du  roi  de  France. 
»T^'!'r2"".?î*       D'ailleurs  qu'acquéroît  Cbarlemagne! 
m.i.  efle  p.roft  (Jnc  nouvellc  denommation  ,  et  rien  m 
^'°**^  plus.  Il  est  vrai  qu'une  dénomination  csl 

quelque  chose  aux  yeux  du  vulgaire ,  qd 
ne  juge  que  par  les  noms.  Le  peuple  vojoîl 
confusément  dans  le  titre  d'Auguste ,  quel- 
que chose  de  plus  que  dans  celui  de  rmj 
et  comme  la  grandeur  des  princes  est  soo 
vent  moins  dans  la  réalité  que  dans  Tcpî 
nion  ,  Cbarlemagne  devenoit  lui-niéaM 
quelque  chose  de  plus.  De  ces  idées  conî 
fuses ,  il  naissoit  même  des  droits  :  CÉ 
pour  peu  qu'on  raisonnât  conséquémment 
on  vojoit  bien  que,  dès  que  le  roi  de  Franc 
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\  Auguste,  il  devoit  au  moins  posséder 
ce  qui  avoit  appartenu  aux  empereurs 
crident.  Voilà  vraisem  blablement  pour- 
.  Gharlemagne  ambitionna  ce  titre.  Il 
>it  bien  qu'on  ne  demanderoit  pas ,  si 
ape  pouvoit  ou  ne  pouvoit  pas  le  don- 
,  et  il  savoit  aussi  que ,  dès  qu'il  Tauroît 
i,  il  paroîtroit  autorisé  à  faire  valoir 
prétentions  que  ce  titre  portoit  avec 

Aussi  jugea-t-il  dès-lors  ,  que  toute 
die  lui  appartenoit ,  et  il  crut  devoir 
ger  aux  moyens  d'en  achever  la  con- 
te. 

)n  ne  raisonnoit  pas  mieux  à  Constan-  ,  f^n»  oniw.» 
)ple  qu'à  Rome  !  Mais  on  avoit  intérêt  •"••'''^^^-•'* 
raisonner  diflëremment ,  et  le  nouvel 
pereur  d'occident  ne  fut  pas  reconnu, 
ne  alors  régnoit  seule.  Cette  femme 
bitieuse,  dénaturée  et  dévote  aux  images 
u'à  la  superstition  ,  avoit  ôté  la  vie  à 
apereur  son  fils  unique.  Trop  foible  pour 
sfer  à  Gharlemagne ,  elle  négocia.  Elle 
fit  proposer  de  l'épouser  :  mais  pendant 
Jle  faisoit  traîner  cette  négociation  , 
s  la  crainte  de  se  donner  un  maître  , 

fut  déposée  et  reléguée ,  dans  l'Ile  do 
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les  guerres  qu'elles  ont  eues  avec  la  Fr^ 
ou  avec  Tempire  :  mais  nous  pouvons  bu 
ignorer  sans  regret  ce  qu'une  histoire  pi 
détaillée  auroit  pu  nous  apprendre.  Niai 
savons  même  en  général  ce  qui  leur  à 
arrivé  :  il  suflit  d'imaginer  des  ti-oupeNJ 
barbares,  qui  se  poussent,  qui  s'égorgol 
et  qui  ne  s'établissent  jamais  solidemerfl 
C'est  dans  ces  temps  de  troubles  qi 
parut  Charlemagne  :  mais  lorsque  cegrd 
homme  né  fut  plus,  les  lois  cessèrent 4 
régner,  et  les  désordres  furent  plus  gradi 
que  jamais. 
uastRiMM  Fendant  que  les  chrétiens  devenoid 
euocf.  tous  les  jours  plus  igiiorans  et  plus  bl 

bares,  les  Sarrasins  s'éciairoient  et  se|l 
liçoicnt.  Les  Abbassides  ayant  enlevé! 
Khalifat  aux  Ommiades  en  74g,  avoM 
établi  le  siège  de  leur  empire  à  BagA 
au-delà  de  l'Euphrate.  Le  khalife  Harol 
Kaschild,  contemporain  de  Charlemagi 
et  respecté  dans  toute  l'étendue  de  sa  dl 
mination,  avoit  fait  fleurir  les  arts  et  I 
sciences,  pendant  que  ses  généraux  conqri 
roient  de  nouvelles  pro\'înces.  Ses  suod 
seurs  contiAuèrent  de  protéger  les  lettfé 
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I  je  parlerai  des  progrès  des  Arabes  en 
Ifeoie,  lorsque  je  traiterai  du  renouvel- 
ai des  sciences  en  Europe,  et  j^en  aurai 
1,  puisqu'ils  seront  nos  maîtres  :  nous 
lencore  plusieurs  siècles  d^ignorance à 


Comme  le  clergé»  aura  désormais  une  Né(r..!iéd«coii. 
\  influence  dans  la  plupart  des  révo-  cîiLiîîr '^ 
ii  il  faut  connoitre  quel  étoit  ce  corps 
i^ie  temps  de  Gharlemagne.  Sans  cela, 
»  Terrions  arriver  bien  des  événemens, 
Iboos  ne  pourrions  pas  rendre  raison. 
[D  Y  anroit  de  Tinjustice  à  reprocher  au  .  ah  «îii«i  <i« 
lie  relâchement  de  la  discipline,  la  ilT.T^V»! 
ition  des  mœurs,   1  ignorance,    ies««««"^*- 
lions  et  les  usurpations  :  cç  seroit 
sur  lui  seul,  des  vices  qui  étoient 
(du  temps,  et  qui  appartenoient  à  tous 
^cidres.  Il  eût  fallu  des  miracles  pour 
itir  de  la  contagion  générale;  car  à 
!  qu'il  se  composoit  de  barbares,  il 
naturel  qu'il  en  prît  les  mœurs;  et 
e,  jugeant  que  pour  être  chrétien ,  c'est 
:  de  croire  aux  dogmes,  il  fit  un  mé- 
monstrueux  de  la  foi  et  des  vices. 
-Christ  qui  a  promis  que  les  portes 


12 
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de  Tenfer  ne  prévaudi-ont  pas  cont 
église,  n'a  pas  promis  de  ne  la  coi 
jamais  que  par  des  chefs  éclairés  1 
tueux.  Elle  a  été  persécutée ,  elle 
triomphante;  il  falloit  encore  cju'el 
humiliée,  afin  qu'elle  sorlit  viclo 
de  toutes  ces  épreuves,  qui  Tauroiej 
truite,  si  elleétoit  Touvrage  des  hoi 
Elle  subsiste  au  milieu  des  barbare 
ont  renversé  Tempire  d  occident 
règne  sur  eux.  Dans  le  même 
qu'elle  fait  des  pertes  en  orient,  el 
des  conquêtes  dans  le  nord.  Elle 
jours  des  saints,  souvent  même  dei 
tyrs;  et  par  une  suite  non  interrom] 
pasteurs,  la  foi  se  conserve  au  mili< 
ténèbres,  et  la  tradition  la  transmi 
qu'à  nous. 
me^>u:i?c7.1;«  De  tous  temps  on  avoît  reconnu  c] 
«rfc  '^  evêques  sont  soumis  aux  prmces  d. 
temporel,  comme  les  princes  simt  » 
aux  évêques  dans  le  spirituel.  C'était  1 
encolle  la  doctrine  du  huitième  siée 
la  trouve  dans  une  lettre  du  pape 
goire  III ,  à  Léon  l'Isaurien  :  cèpe 
tout  tendoit  à  confondre  enfin  les 
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lissances,  ce  qui  devoit  produire  un  jour 
bgnods  maux. 

En  orient  les  évêques,  que  l'esprit  de    rommentre'tc 

btiiendoit  habiles  dans  les  intrigues, 

■noient  quelquefois,  au  moins  indirecte- 

M,  dans  le  choix  des  empereurs.  On 

it  présumer  que  dans  ces  circonstances 

feuie  secte  n'oublioit  ses  intérêts,  et  que 

Moïif  remuoit  sourdement  ,  à  moins 

Ulé  ne  fût  dans  Timpossibilité  d'agir. 

révéques  parurent  avoir  une  influence 

fe  directe,  depuis  que  les   empereurs 

M  introduit  Tusage  de  se  faire  couron- 

tpur  le  patriarche  de  Constantinople. 
eflct ,  on  voit  dès-lors  se  répandre , 
Itoiiie  une  maxime ,  qu'un  hérétique  ne 
m  pas  être  élevé  à  l'empire. 
On  pouvoit  conclure  delà  qu'un  prince, 
Ipersiste  dans  l'hérésie,  ne  doit  plus  être 
iiiiiti  pont  empereur;  et  que  l'excom- 
pication  seule  le  prive  de  tous  ses  droits. 
IM  même  vraisemblietble  que  le  peuple 
pt quelquefois  cette  conséquence*,  puis- 
kla  religion  a  servi  dé  prétexte  aux  ré-^ 
ps.Mai8  les  évêques  d'orient  n'ont  point 
pigné  cette  doctrine, "sdît  qu'ils  aient 
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VU  le  principe,  sans  appercevoir  les  i 
quences;  soit  qu'ils  aient  été  retem 
la  crainte. 
SBoHnitj«.Mi.      Il  y  avoit  long- temps  que  les  àem 

Partir*  aToirnr  u.  ^  r»         i     •  • 

ÎSS*/..  î'criîC  sances  se  confondoient  en  orient,  pan 

Irt     ^èqtt9ê    lie* 


.  _^ les  empereurs  usurpoient  sur  le  sa< 

ce  :  Constantin  lui-même  en  avoit  < 
l'exemple.  Elles  se  confondront  en 
dent,  parce  que  les  évéques  usurp 
sur  Tempire.  La  raison  de  cette  difler 
c^est  que,  chez  les  Grecs,  les  évéques 
jamais  été  que  sujets,  et  que  chez  le 
tins,  au  contraire,  ils  seront  souvera 
RâttMi.i.u       En  France  le  clergé  étoit  le  pr 

fmimmuf  du  etrr*  ^  * 

m^mlZ Sîu  corps.  Les  évéques  et  les  abbés  se 
ff^.  "*  voient  aux  assemblées  générales  de  1 

tion,  et  aux  assemblées  particnlièn 
provinces;  ils  entroient  dans  le  consc 
prince;  il  y  en  avoit  toujours  un  { 
nombre  à  la  suite  de  Charlemagne;  < 
nommoit  jamais  des  envoyés  rojraux, 
mettre  à  la  tête  un  ou  deux  prélats,  j 
ils  avoient  des  seigneuries ,  et  ils  j 
soient  d'une  jurisdiction  fort  étendue 
les  comtes,  les  juges  subalternes,  et  U 
peuple,  avoient  ordre  d'obéir  aux  év^ 


iw.  # 
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tnme  ministres  de  Téglise ,  ils  déci* 

;  de  tout  ce  qui  concerne  la  religion  : 

e  premiers  citoyens,   ils  avoient  la 

rande  part  à  la  souveraineté  :  comme 

furs  ,  ils  commandoient  dans  leurs 

;et  ils  étoient  d'autant  plus  puîssans, 

mr  caractère  étoit  plus  respecté  ,  et 

passoient  pour  avoir  des  lumières. 

s  circonstances  ayant  réuni  les  deux    t^deijié.pma 

•^  quil  ett  Ignorant, 

inces  dans  le  clergé  ,  les  évêques  et  Jï^aïlï^SÏÏÎ 

ibés  ne  s'apperçurent  pas  combien  ils  ^ 

îrit  écartés  de  Tesprit  de  leur  état  : 

lirent ,  sans  scrupule  ,  de  Tautorité 

'opinion  leur  donnoit  dans  le  tem- 

,  comme  ils  jouissoient  de  Tautorité 

leur  caractère  leur  donnoit  dans  le 

ael ,  et  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  les 

valoir  Tune  par  Tautre.  L'usage  les 

isoit ,  rignorance  étoit  leur  excuse. 

clergé ,  déjà  riche ,  i^voit  des  moyens  n$on!*<i«m#«* 

s'enrichir  encore.  Faut-il  s'étonner,  *"~»*o»rt«^ 

i  pas  su  se  modérer  dans  des  siècles, 

pouvoir  de  se  saisir  d'une  chose  étoit 

oit  pour  se  l'approprier  ?  Pouvoit-il 

r  ce  que  la  piété  des  fidèles  sacrifioit 

le  salut  de  leur  ame  ?  Laisser  soii 
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église  plus  riche  qu'on  ne  Tavoit  m 
n'étoit-ce  pas  avoir  travaillé  pour  la 
grande  gloire  de  Dieu  ?  Voilà  les  me 
qui  séduisoient  les  plus  simples,  et  lef 
torisoient  à  faire  ce  quSls  voyoient  b 
aux  autres.  Aussi  Tabbé  Fleuri  remu 
qu'il  y  avoit  des  évé(|ues  qui  ,  quoii 
saints,  étoient  trop  occupés  d'augmeo 
leur  temporel. 
cevmfmiirn  Sans  doute  que  \ç  clergé  acquécoiti 
^"^  veut  par  des  voies  honnêtes  :  mais  il 

certain  qu'il  acquéroit  encore  par  ton 
sortes  de  moyens.  On  voit  que,  du  ta 
de  Charlemagne  ,  il  persuadoit  aux  f 
sonnes  simples  de  renoncer  au  monde 
de  priver  leurs  héritiers  de  leurs  hie 
pour  les  donner  à  des  églises. 

Aux  pénitences  canoniques, dont  Tui 
n'étoit  plus  si  fréquent ,  on  substitua 
pseaumes ,  des  génuflexions  ,  des  coup] 
discipline  ,  des  pèlerinages,  des  aumôi 
toutes  actions  qu'on  peut  faire  sans  sec 
vertir.  Mais  les  aumônes  étoient  sur-l 
la  pénitence  des  riches  :  ils  eflaçoient  k 
péchés ,  en  augmentant  les  richesses  d* 
église  ,   ou    en   fondant  un   monasi 
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que  Charlemagne  donna  Pexarchat 
Kavenne  au  pape  ,  il  crut  travailler 
UT  $oû  salut.  Il  n^est  pas  étonnant  que 
Kte  façon  de  penser  se.  soit  élablie  ,  car 
5 était  conforme  aux  intérêts  du  clergé  , 
kan  préjugé  d'une  nation  (jui  ,  pendant 
;-teaips  ^  n'ayant  puni  les  plus  grands 
es  que  par  une  amende  pécuniaire  » 
oit  croire  que  Dieu  pardonne  les  plus 
ûds  péchés ,  lorsqu'on  lui  paje  volon- 
lirement  une  amende.  Cette  doctrine 
ii  même  ancienne  en  orient,  au  moins 
ai  les  évêques  ariens ,  puisque  Léonce 
fiosoit  dire  k  l'impératrice  Ëudoxie,  qu'en 
k comblant  de  biens,  et  lui  bâtissant  une 
^ilte,  elle  ne  travailleroit  que  pour  le 
ttlat  de  son  ame. 

\-  Une  chose  plus  8injg;ulière  encore  ,  c'est 
^les  autres  pénitences  devinrent  un  fond 
4e  commerce  pour  les  moines  ^  qui  se  char- 
Seoient  de  les  faire  ,  moyennant  une.  cer- 
Saioe  sommé.  Ainsi  un  riche  péchoit ,  et 
m  moine  se  donnoit  la  discipline. 

Chez  les  Juifs  ,  les  Lévites  avoient  la 
ixième  patlie  des  récoltes  ,  et  cela  étoit 
iste  ,  puisque  la  loi  ne  leur  avoit  point 
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donné  de  terres.  Leur  droit  ëtoit  donc  tam 
sur  ce  qu'ils  n'avoient  rien  :  mais  le  c\et^ 
de  France  demanda  la  dime  ,  quoiqu*il  fl| 
riche  par  lui-même.  Il  se  fondoit  surf 
qu'il  étoit  le  corps  des  prêtres  de  la  ooi 
velle  loi ,  comme  les  Lévites  avoient  4| 
le  corps  des  prêtres  de  Tancienne.  Il  t|| 
roit  rendu  la  comparaison  plus  exacte,  il 
avoit  commencé  par  abandonner  acs  poi 
sessions,  mais  il  vouloit  acquérir  sans  ni 
perdre.  Il  prêcha  donc  la  dime  :  il  I 
prêcha  au  nom  de  S.  Pierre ,  les  moiM 
firent  même  parler  Jésus-Christ.  Ils  fioi 
gèrent  une  lettre  que  le  sauveur  écrivd 
aux  fidelles,  et  par  laquelle  il  meoaçd 
les  payens  ,  les  sorciers ,  et  ceux  qui  i 
pajent  pas  la  dime,  de  frapper  leurs  cham| 
de  stérilité,  de  les  accabler  d'infirmités,  1 
d'envoyer  dans  leurs  maisons  des  serpei 
ailés  ,  qui  dévoreroient  le  sein  de  len 
femmes. 
toS^SSilît  J®  v^"*  laisse  à  juger  des  désordres  qi 
^^  dévoient  produire  la  grossièreté  de  cei 

qui  trompoient ,  et  la  simplicité  de  ces 
qui  étoient  trompés.  Cependant  ces  à 
sordres  croissoient  encore  ,  parce  que  i 


MODERNE.  l85 

i  défendoit  ce  qu'il  avoît  usurpé  avec 
iif  de  passion  que  ce  qu'il  avoit  acquis 

fient.  Tantôt  il  représentoit ,  comme 
|ftimoine  des  pauvres ,  les  richesses  qu'il 
Miomoit  lui-même  ;  et  il  persuadoit , 
krce  qu'en  effet  les  donations  avoient 
Pbrdinaire  été  faites  aux  églises ,  à  titre 
kdiarité  ,  et  pour  le  soulagement  des 
■ivres.  D'autres  fois  il  parloit,  non  seu- 
Ihient  comme  s'il  n'eût  rien  usurpé,  mais 
ikcore  comme  s'il  n'eût  jamais  rien  reçu 
ides  citoyens ,  ni  de  la  nation.  Ses  biens, 

I  puissance  temporelle  étoient  de  droit 
Ifin  ;  y  toucher ,  c'étoit  un  sacrilège  ,  et 
Rnétoit  excommunié.  En  conséquence , 
Iprétendra  jouir  de  toute  sa  puissance  et 

II  toutes  ses  richesses ,  sans  toutefois  con- 
Paer  aux  charges  de  l'état  :  car  peut-on 
pHtre  des  impositions  sur  des-  choses  con- 
Ikrées  à  Dieu ,  et  qui  lui  appartiennent? 

Cette  doctrine  dangereuse  ,  portoit  uni-  r?w»w«iiâro«- 

O  '1  fiuion    cIm    deux 

toent  sur  la  confusion  des  deux  puis- &TT.îîr  *"' *^ 
ices.    Comme  le  même  homme   étoit 
it-à-Ia  fois  prêtre  et  seigneur,  on  parois- 
t  attaquer  les  droits  du  sacerdoce  ,  lors* 
an  attaquoit  ceux  de  la  seigneurie.  Les 
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* 

évéques  et  les  abbés  se  prévaloient  de  c 
erreur ,  ou  même  ils  y  tomboient  de  bo 
foi.  On  auroit  dit  qu'ils  aflectoieat  de 
montrer  comme  ministres  de  la  religi 
dans  les  choses  où  ils  ne  Tétoient  pat» 
vr'.hnro\rAe  L'anarcUie  avoit  tout  confondu  : 
îlM'lr  X'a  le*-  Français  conser voient  encore  des  rcktoi 
cette  avidité  sans  règles,  avec  laquelle 
s^étoient  répandus  dans  les  Gaules  :  o*t 
de-là  que  naissoient  mille  abus,  suri 
quels  rigndrance  ne  permetloit  pas  d*< 
vrir  les  yeux.  En  eflet,  le  clergé  de  Fm 
ne  savoit  pas  que ,  pendant  trois  sied 
les  églises  n' «voient  subsisté  que  par 
charité  des  (idelles  ;  que  c'étoit ,  par  o 
même  chariti ,  qu'elles  s'étoient  enrid 
dans  les  trois  siècles  suivans  ;  que  les  | 
viléges  dont  le  sacerdoce  avoit  joui  »  é(o( 
des  bienfaits  des  empereurs  chrétiens  ;i 
la  plupart  de  ces  privilèges  étoient 
exemptions  qui  avoicnt  été  accordées 
pi^étres,  aBn  que  n'étant  pa2B  distraits 
les  soins  des  choses  temporelles,  ils  pos( 
vaquer  uniquement  au^  devoirs  de  I 
état  ;  qu'api*ès  le  ruine  de  Tempire  d 
cidenl ,  ils  u'étoient  devenus  le  prei 
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ps  de  la  nation ,  et  n^avoient  eu  la  plus 

iode  influence  dans  le  gouvernement , 

i  parce  que  les  barbares  crurent  devoir 

isidérer  le  clergé  chrétien  ,  comme  ils 

lient  considéré  le  clergé  payen  ;  qu'enBn 

dévoient  toute  leur  puissance  à  Tanar- 

e,  qui  avoit  confondu  tous  les  droits, 

à  la  superstition ,  qui  avoit  mis  tout  k 

TS  jpieds.  Le  clergé  ignoroit  tout  cela  : 

là  pourquoi  un  évéque  et  un  abbé  se 

;ardoient  dans  leurs  terres  comme  des 

^eurs  de  droit  divin. 

Le  peuple,  encore  plus  ignorant,  croypit  .f'.a  de"iaVo*l!2 

îe  droit  divin ,  et  le  clergé  en  jouissoit  -^-^^«^«"^ 

If  contestation.  Mais  si  personne  ne  le 

disputoit ,  on  se  faisoit  de  la  force  un 

re  droit  contre  lui.  De-là,  naîtront  des 

ordres  sans  nombre  ;-  le  clergé  et  la 

liesse  usurperont  tour  à  (our  Fun  sur 

tre.  Ils  seront  des  siècles  sans  pouvoir 

aire  des  titres  légitimes,  et  sans  savoir 

T  sainement  de  leurs  préteyptionsf  ré* 

oques. 

Pépin   profita  de  cette  ignovgiaGp*  ;Il  ci^ïTelJînîelrt 

n    •         »  ^      1  •  1        .  .    actmërir  un  droit 

,  OU  teignit  de  croire  que  le  pape^et  dîvmnufrôuc.iuu 
îvêques  pouvoient  lui  donner  un  dî^it 


usurpe. 
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à  la  couronne  ;  et  il  entreprit  de  peri 
que  Dieu  ,  par  un  oi-dre  ei^près  et  i 
diat ,  Tétablisitoit  sur  le  trône  ,  lui 
postérité.  Gharlemagne  se  fit  des 
plus  solides  ,  lorsqu^il  ne  se  monti 
comme  le  premier  magiîitrat  de  la  n 
car  ce  que  Tignorance  fait  seule ,  < 
défait  sans  scrupule  ;  parce  que  se  ( 
toujours  des  idées  fausses  de  tout ,  t 
respecte  jamais  rien.  Nous  en  vi 
bientôt  la  preuve. 
•i^lâïlî*^  Je  vois  que  depuis  que  le  christ ia 
»«••'  **  étoît  devenu  la  religion  dominante 
dit  souvent  que  Dieu  établit  lui-méi 
empereurs  et  les  rois  ;  et  cela  est 
comme  il  est  vrai  qu'il  m*a  établi 
précepteur.  Mais  de  prétendre  qu 
choisit  immédiatement  lui-même  , 
juger ,  en  conséquence  ,  que  les  mi; 
de  la  religion  sont  en  cela  les  seuls 
prêtes  de  sa  volonté  ;  c'est  un  princi 
surde ,  extravagant ,  et  qui  ne  tend 
moins. qu'à  la  ruine  des  empires.  < 
répété  cependant,  et  on  Ta  répété  su 
à  tous  les  souverains  qu'on  invitoit  b 
potisme  :  on  leur  persuadoit  qu'ils  se 
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(absolus^  lorsqu'ils  n'auroient  à  rendre 
opte  qu'à  Dieu ,  et  on  ne  leur  laissoit 
ivoir  le  compte  qu'ils  auroient  à  rendre 
i  ministres  qui  le  font  parler.  Ces  soui- 
llas auroient  dû  considérer  que  ces 
aes  ont  été  les  seuls  titres  d'un  usur- 
r,  et  qu'elles  pouvoient  redevenir  des 
I  contre  eux. 
En  effet ,  c'est  pour  un  usurpateur  que 
doctrine  a  commencé  en  France  ; 
\  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  hui- 
ac  siècle  ;  et  quoiqu'elle  s'établisse  ra- 
sent ,  on  remarque  néanmoins  que  , 
'  y  préparer  les  esprits ,  on  l'introduit 
quelques  précautions.  D'abord  Za- 
répond  moins  comme  l'interprète 
iv;olontés  du  ciel ,  que  comme  un  homme 
ia  été  consulté.  Il  paroit  même  quelque 
pfaarras  dans  sa  réponse  :.  car  au  lieu  de 
pb'der  en  juge  ,  il  se  contente  de  dire  que 
•  maire  peut  prendre  le  titre  de  roi,  puis- 
^'il  en  fait  les  fonctions.  Maxime  qui  au- 
Qriseroit  l'usurpation  de  tout  minLstre 
Hissant.  Boniface  sacre  ensuite  Pépin  et 
iLOompare  à  David  :  flatterie  qui  plaît  au 
xiveau  roi ,  et  qui  en  impose  au  peuple. 
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Enfin  tous  les  esprits  se  trouvant  bien  dî^ 
posés  ,  Etienne  déclare  ouvertement ,  El 
;ioni  de  S.  Pierre  ,  que  Dieu  y  par  une  pill 
vidence  toute  particulière,  a  choisi  PeH 
et  ^s  fils  pour  gouverner  les  Français «Jj 
menace  des  censures  de  Téglise,  si  VtmÛ 
départ  jamais  de  la  fidélité  qui  leur  HÊ 
due.  Cette  doctrine  étoit  si  bien  étabB 
en  800  ,  que  le  peuple  crut  voir  IM 
donner  Tempire  à  Cliarlemagne  ,  lor«qÉ 
le  pape  mettoit  une  couronne  sur  la  MJ 
de  ce  prince.  1 

î*"nr':l;;rS:      E°  Espagne,  la  même  ignorance  aval 
fl':::l^:;Z7t  produit  de  semblables  abus  dès  le  ccriÉ 
j;^;;»» '»«'•««•  mencement  du  septième  siècle.   Suio 
monta  sur  le  trône  en  621  :  on  ¥a\ 
le  père  des  pauvres  ;  on  estimoit  son  < 
rage ,  et  c^est  lui  qui  acheva  la  coi: 
des  pays  que  les  Grecs  avoîent  conser 
ju^u^alors  en  Espagne.    Cependant 
t  conspiration  lui  enleva  la  couronne,  ] 

la  mettre  sur  la  tête  d^un  de  ses  fils,  non 
Sisenand  ;  et  le  quatrième  concile  de  ' 
lède ,  tenu  en  C33  ,  le  déclara  déchu  ' 
sa  dignité  et  de  ses  biens ,  lui ,  sa  feu 
ses  autres  enfems  et  son  frère. 
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f.  En  635,  les  grands  et  les  évéques  don-» 
Krent  Chintila  pour  successeur  à  Sise- 
';  mais  il  fallut  plus  d'un  synode  pour 
iner  cette  élection  et  pour  la  con-* 
icr, 
^•Wamba ,  couronné  malgré  lui  en  672» 
t  la  réputation  qu'il  s'étoit  faile  ,  et 
Uvoit  engagé  les  grands  à  lui  foire  vio- 
Mais  après  un  règne  de  huit  ans, 
t  été  empoisonné  par  Ërvige  ,  et  se 
t  au  moment  de  mourir  ,  il  se  fit 
iper  les.cheveux ,  et  prit  Thabit  monas- 
,  selon  une  dévolion  de  ce  temps-là 
iflibsiste  encore  en  Espagne.  Il  réchappa 
anf  ;  mais  il  ne  recouvra  pas  la  cou-  ' 
,  parce  qu'une  pareille  cérémonie  l'en 
it  rendu  incapable ,  au  jugement  des 
kpies.  Il  fut  donc  déposé ,  et  Ervige  fut 
mu  pour  souverain,  dans  le  douzième 
Ncîle  de  Tolède  ,  en  G8 1 .  Les  évéques 
oient  seigneurs  eu  Espagne  comme  en 
^uce,  et  ils  y  disposèrent  de  bonne  heure 
i\a  couronne  ,  parce  qu'elle  devint  élec- 
re  :  iU  faisoient  et  défaisoient  les  rois, 
cepeodant  ils  ne  cessoient ,  dans  leurg 
nciles  ,  de  recommander  l'obéissance  aux 
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oîuts  (lu  seigneur.  Mais  voyons  oomnÉ 
sVst  formée  la  puissance  des  papçs.  .| 
iî.*iîîrri«'J2î  Si  Ton  vous  disoit  que  Constantin 
donné  aux  papes ,  en  souveraineté,  la  m 
de  Kome  et  toutes  les  provinces  de  Tm 
pire  d'occident,  vous  répondriez  que  C^ 
tanfin  n'a  pas  pu  faire  celte  dooatioOyJ 
que  d'ailleurs  elle  est  démentie  par  to^ 
rhistoire.  Vous  vous  rappel  leriez  que  jnsqj^ 
bien  avant  dans  le  cinquième  siècle ,  Û 
cident  a  eu  ses  empereurs ,  et  que  depa 
Rome  a  été  successivement  sous  la  do^ 
nation  des  Ilérules  ,.  des  Ostrogoths  «  ^ 
empereurs  grecs  et  des  rois  de  France»^ 
faut  donc  qu'on  ait  bien  compté  sur  l'ia 
rance  des  peuples  ,  puisqu'on  a  fabrifl 
l'acte  de  cette  donation ,  et  qu'on  a  en 
pris  de  le  faire  valoir.  Tout  en  déoèii| 
supposition  ;  mais  je  ne  m'arrête  pas^ 
les  marques  de  fausseté  que  les  critiqn 
.découvrent. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'église  de  Ri 
n'ait  été  l'objet  des  libéralités  de  Goiut 
tin,  et  de  beaucoup  de  fidelles ,  t%  igoii 
fàt  se  soit  enrichie  en  peu  de  temps»  TX\ 
également  certain  que  sous  un  prince  ol 
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converti ,  le  chef  de  Téglise  triom* 

itedevoit  jouir  d^un  grand  crédit.  Cert 

fii  Saisoit  dire^  en  466,  au  consul  Pré- 

qu^on  me  fa^se  évéque  de  Rome^ 

je  me  ferai  chrétien  ! 

Cependant  tous  les  empereurs  n'ont  pas 

paiement  favorables  au  saint  siège  : 

ans  donnoient,  les  autres  enlevoient^ 

fe  patrimoine  de  S.  Pierre  a  souvent  été 

La  personne  méine  des  papes  n'étoit 

toujours  respectée  :  on  en  voit  quel- 

qui  ont  été  exilés,  et  d'autres  qui 

été  mis  en  prison.  Voilà  comment  ils 

été  traités,  non  seulement  par  les  rois 

jr  mais  encore  par  les  empereurs 


Les  princes  qui  les  ont  le  plus  comblés 
finren»,  ont  été  jaloux  de  conserver  sur 
toute  leur  autorité.  Dans  la  primitive 
te,  le  peuple  et  le  clergé  faisoient  seuls 
évéques:  mais  les  principaux  sièges  at- 
nt  Tattention  du  souverain,  lorsque 
évéques  qui  les  occupoient  commen- 
&  devenir  puisisans.  Alors  le  prince, 
craignit  les  abus  du  pouvoir  ,  voulut 
oonnoissance    des   sujets  qu'on 

i3 
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donnoit  pour  chefs  aux  églises.  Tantôt  1 
les  nomma  lui-même;  tl^antreirfois  il  laiil 
'sb(>sistcr  le  droit  de  les  élire;  ibiisfll 
•réserva  le  droit  de  les  rejeter  s'ils  ne^ 
convenoient  pas,  et  il  ne  permît  de  les  < 
dânbet'  qtf àrvèc  'son  consentement.  R€ 
étant  la  première  église  de  Tempire, 
encore  plus  soumise  à  cet  égard  qu^ 
filtre.  Ort  ne  pcmvoit  oi-drmn*!-  V6vèm 
îjû'après  avoir  reçu  ragrémeht<da*sa4| 
rain.  C'est  ce  qu'on  voit  sbùii  lèi^ënij^eiiéÉ 
-{precs,  sôus  les  rois  goth$v'è(  milsXhml 
tilagné.  Jbsqi!r''i&  ce  roi  de  Fiti'hce,  les pkfi 
iBdtôt  respettés,  tattldt  hutfiitiéi;  et  hI 
'jrrni-s  sujets,  ti*otit  joui  que'd'ùiiéftrlà| 
mal  assurée.  Les  bienfaits  de  ce  prince  i 
TOhiméncé  îciit  grandeur  ■temportille;' 
cMrconsfances  T^nt  achevée;  et  âri-'de' 
*t6yens  richvs,  ils  sont  dc^êiitfystSidferaï 
^*est  tout-ù-la  fois  TcRet  dô  lêtli^  vcril 
de  leurs  intrigues  «t  de  Pîgiiartntr  ( 
l^upiês.  '•'•'  ^ 

Ï:l;u"'^^:1:^      -Les  évéques  gtecs  rie  pôuVôîtÉhr  f 
fVi«V."*"'""  cbttime  les  évêques  latinis;   /'élfeVer  i' 
•souveraineté:   Topiniou   seillé  *y  met! 
*û1>necle.  Les  deux  puissances,  &  la  vérl 


M   O   D   £    R    N*  Bl  195 

oonfbndoicnt  de  part  «t  d^autre.  Mais 

iorient,  les  peapleis  étoîent  plus  disposés 

nprder  la  puissance  spirituelle  comme 

I attribut  de  Tautorîté  impériale,  parce 

b^les  empereurs  ayant  été  pontifes,  lors^ 

iTik  étoient  païens;  et- ayant  conservé  ce 

be  loog^temps  après  leur  conversion ,  on 

i^oit  pas  encore  fait  une  habitude  de 

mitrtv  f  empire  et  le  sacerdoce  comme 

kehÀesessentiëllement  différentes,  ou 

imtas  on  n^étoit  pas  en*état  d^en  mar^ 

Ir  tes  limites.  En  occident ,  au  contraire , 

|M^4ieèrét(Ment  plus  disposés  à  regardei" 

fliigfliM»  temporelle  comme  un  attribut 

^IMMéùc\d,  parce  ^de,  parmi  les  bar« 

k$'àé  Germanie,'  les  préti-es  a  voient 

IJMM  '-été  difil^renis  des  chefs  qui  les 

iifUsaTODt»  et  que  tèu>à-Ia  (bis-  craints 

mSp#cféè  i  ils  avoîérit  rn  beaucoup'd'inr 

iMee 'Garnies  affaires  civiles.  Voilà  pour- 

bi  d'Un  eôlé  les  empereurs  usurpoient 

tr  le  èlci-gé,  et  que  de  Tauti-e  le  clergé 

Hrpoit  amr  les  rœs.  Les  évé^ues  grecs 

feMnent  sVnricliir^  étendre  plus  ou  moins 

lr)ariadiction,  et  concourir  quelquefois, 

ifcctement  ou  indirectem:ent ,  à  l'élection 


la  H 
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^68  empereurs.  Ils  pouvoiçnt  brigoor 
faveur  du  prince  par  des  complaisaimii 
par  de$  flatteries;  fermer  les  jenx  wati 
entreprises,  lorsqu'il  se  donnoit  pour  ji 
en  matière  de  foi  ;  se  soumettre  à 
cisions,  Finviter  même  à  porter  détji 
mens;  et  par  upe  sorte  d'échange,  lui 
le  spirituel  pour  U  temporel.  Les 
tances  ne  leur  permettoient  rien  d*  ^ 
SâîSSiTcoï.       Mais   ces  circonstances  étofait  \à 
JTXSti.'^M  favorables  à   Tambition  des  évéqtm  j 
^c«iui  j«K«««.  Constantinople.  Vous  avez  vuiXMttiBMH 
étendirent  leur  jnrisdiction,  oonniiMtl 
devinrent  patriarches,  et  obtianot  flil 
le  second  rang.  L^  Ibiblessç  des.fliq 
depuis  la  décadence  de  Tempire  d^< 
dent,  sembloit  leur  promettre  d*< 
preitaier.  Ils  y  aspiroient;  mais  îk  nel 
point  obtenu,  quoique  Zenon,  en  477^1 
entrepris  de  le  leur  donner  par  um^ 
dans  laquelle  il  parle  de  Tégli^e  de  O 
lantinople,  comme  si  elle  énoit  la  Biiri 
tous  les  chrétiens.  Charlemagne  mU 
même  un  terme  à  Tambiiion' de  œt 
triarches;  car  il  ne  leur  étoit  p  us  si  fi 
de  s'élever,  depuis  que  la  grandeur  tefl| 
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file  des  papes  s'étoit  âfiermie.  La  fofbiedse 
i  fempire  tombera  leur  sera  enowe  plus 
î;  parce  que  les  empereurs  seMnt 
la  nécessité  de  ménager  la  cour  à^} 
ae.    . 

omme  la  rivalité  entre  Téglise  deKome 

de  Gonstantinople  doit  enfin  pro- 

un  séisme,  je  ne  crois  pas  ^evcni 

'  SOQS  Silence  les  contestations  qui  se 

télevées  entre  ces  deul  sièges. 

larfin  du  sixième  siècle,  Jean  le    t^tifnA'mcn- 

,  évéque  de  Coiwtantinople  ^  prit  £r.2:^'«.'î: 

de  patriarche  œisoméniqite,  et  iVtt>  ^^  ?•  c»^' 

taaUaopla* 

db  vi£i  réproèhes  de  la  part  des  papèsy* 
itde  Grégoire  I**. ,  reçonmiandabté: 
rsa  sainteté,  son  humilité  et  son  2èle* 
la  discipline.  L'empereur  Mauta^c^ 
i  qu^une  dispute  si  frivole  ne  méHtoit 
(de  troubler  le  repos  des  deux  premife^es^ 
mais  S.  Grégoire  insista,  èro^uuit 
1^9  dans  ce  titre  fastueux,  Toi^ueil  du 
Kécorseur  même  de  Pantechrist  :  il  invita' 
|l  évéques  à  se  joindre  à  lui  pour  la  dé^' 
■He  de  répiscopat ,  et  les  exhorta  !à  ré^ 
hadre  leur  sang  s'il  le  falloit.  i  '   \ 

^Cétoit  trop  se  passloomeTipour  un  titrent 
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que  les  papes  ont  dans  la  iuite  wnfi 
(|u\)o  leur  donnât,  et  qu'ils  ont  même  p 
d'eu!(- mêmes  quelquefois.  Mais  il  cnrfO 
^w  le  patriarche  de  Constantinople  préM 
doit  par-là  se  donner  pour  le  seul  txéqt 
cependant  les  Grecs  attachoient  une  idi 
toute  dtflërente  au  mot  d'cecumêoiqi 
Aussi  ne  les  trouva4-il  pas  day  les  dispi 
titioaa  qu^il  sonbaitoit. 

Il  ne  se  rendit  pas  néanmoins:  Hsdt^ 
mawais  gré  à  Maurice  de  ne  lui  avoîrpi 
été  favorable,  qu'il  rendit  gloire  À  DU 
deià  lrévoli|lion  qsd  avoit  placé  Pboeasil 
Ip  ti(éne  impériale  Çae  les  cieux  êe  Û 
jéùisseni,  éçrivoit-il  à  cet  usurpaioÉ 
fUe  la  ietre  treMsaille  A^ aUégreue  :  ifi^ 
iouiâ  ht  républàfue  sois  dans  /ajoiii 
not  bonnes  aciions:  que  les  espriisi 
eaUés.de  uas- sujets  se  consoteni.  Hi 
Icoavoii  point  de  termes  capables  d'en 
«er'  kiniconnoissalice  qu'on  devoît  i  VB( 
d'avoir  déchargé  l'empire  du  joug  qui  Ti 
eabl<»it ,  pour  en  substituer  uo  facile  à  p^ 
ler^  et  d'avoîv  Rendu  i  la  république  al 
gée  la  consolation  dont  elle  avoit  besoMil 
ieroil  k  souhaiter  poiir  l'iionneur  de  Sa 
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^ftffHte^ûitM.  de  Burign;^, c^u^i\  eût  iété> 
pim  prpdigpe  de  lou^gp^  à  Regard  dW. 
qui  étpit  paryeau  à;  V-îïPïypwire  ,p|Lr  Je* 
)w  pl*^  odiquses,  et^qui  jastig^î#î, 
les  jdéeB,  trop  a^v^atage^sf &  qud  qçi 
1  poDÛre,  d'ailleui^8^sr  jii^^^ieu)^,  jkvoit 
il^érement  conçues  de  lui*  Voil4  Q^&Prï 
t,  dan&^ce/^iècle,  ]^h;per<oi)iiâgeilkles 
;iaiaU  et  ipss  plus  éçl^JtéjSrSQ  p^^^K 
^ppur  un  mal  eoteitdu^  f  t  ^  pamoMki 
jusqu'à  louer  Dieu  de^  bonnes  aç« 
dl'im  monstre^  doftt.le  aK>iudrQ-^(e< 
^  j^toit  4'avoir  usuqiéi  la  eouraunî^dba 
i  suf  l9«  imageal,  plUa  jfauwte  xiaut 
laùtes,  q^  fut  eqcore^^A  mal  eutandub 

1 90fï  ùrigi^e.  v^l.t-  y. 

HCeif  qa  orieut  q^el^ft  images  ont  oôibl'^  ^:Xrr%Tû 

t^ j  .yars  la  fin  du  quatxième  lîèclê  r  e^ 
deviurt^  fort  commuoaa  daiks  le^âA^ 
lljèiiiev  Qa  voulut  parwU'4x^ti:ib<iarrÂ 
ipitructioD  de  cettx^^uE  ua  âavoient  ^aè 
le,  et  les  exciter  à  Témulation  desaetkmé 
ifiaiite#  qto'oa  mettoit  soûâ.laiMra  jelix. 
iMffiitt  les  bommes.à  cett9;viie,a'aeôcàtfi 
toèrmtà  témoigner,  pfa  dés. signes  «ta* 
le  .tespépt qu'ils  avoieUt  pûuc.ies 


coutettaUoo* 
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choses  représentées,  et  le  cal  te  des  iiniigl 
•établit  peu  è  peu.  Il  auroit  été  k  cninèiil^ 
dans  les  commencemens  du  christiantfod 
que  cet  usage  n^èût  été  une  oocasioli  d^ 
latrie  ponr  les  pajens  nouvellement  €■ 
vertis  :  mais  ce  danger  n^étoit  plot^ 
même. 

D*orient  ce  culte  passa  à  Rome  :  ntfl 
la  France,  T Allemagne  et  rAngleterttU 
le  reçurent  pas;  il  y  avoit  même  pb 
églises  d^occident ,  où  les  évéques  nei 
loient  pas  souflnr  des  images.  Cette) 
fion  étoit  sage  alors,  parce  qa*ils 
parmi  les  fidelles  beaucoup  de 
qui  sortoient  à  peine  du  paganisme. 

A  la  fin  du  sixième  siècle,  Téglisa  i 
de  Rome  n'approuvoit  pas  encore  le  ( 
dea  images  :  car  S.  Grégoire  loue  i 
évéque  de  Marseille ,  d'empêcher  qu^c 
les  adore,  quoique,  jugeant quVllesi 
i  rinstruclion ,  il  le  blâme  de  les 
brisées. 

.La- paix  n'étoit  point  troublée 
difiSreos  usagés  cpie  les  églises 
à  cet  égard ,  lorsqu'en  725  Léon  TIs 
entreprit  d'abolir  tont*à«fait  les  imi 
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y  dit  M.  de  Burigi^y ,  qa'il  eût  et», 
prodigue  de  lou^gpa  à  VfgHiçd  d'ixDr. 
qui  étpit  parveau  à.  l^f^ç^ptire  p»?  .lei 
les  plq^  odieuses  ^  et  qui  justi^a  '^, 
les  idées  trop  av^utageuses  que  pe 
poQÛre,  d*ailleui^s^  si  j^u^fçieu)^,  avoit 
l^érement  conçues  de  lui.  Voil4  cçraor. 
,  dauft  ce /siècle,  Lt^per^ounâges  les 
sainta  et  fes  plus  éclatés:  se  p^^D^h 
pour  un  mal  eot^^du^  et  ^  passioui 
t  jusqu'à  louer  Dieu  àe^  bonnes  ac<» 
d'un  monstre,  dont, le  moindmdetf 
étoît  d'avoir  usui^pét  la^Qurqiitf0.:£ka 
sur  le#  images!,  plUa funeste  daaa 
«tes,  Qe  fut  eqcor^u^A  mal  entondut 
Sun  origine.  '  ;    .  '  / . 

^(Tesf  en  orient  qiie  les  ima^s  ont  oôm'^ 
i,  yers  la  fin  du  quatcième  nèoltr^ 
deviortut  fort  communes  daiks  le^^A^ 
On   voulut  par<-là  49Qntrib<i«r.  A 
qUq/i  de  ceitx^^uE-  im  savoient  paè 
et  les  exciter  à  Témulation  des  aetioiié 
itef  qb'on  mettoit  aoùs:  leurra  jelix. 
t,  les  bommes.à  cettç.vnea'aeôcài» 
ta  témoigner,  pfcdàs. signes  tiMiék 
,  le  .tespépt.quils  avoieiit  pûuc  ie$ 


ges,  «uirr  •iiiet(i« 
coutettatioo» 
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ce  culte,  et  le«  images  inégifa»  fbrciït 
damnas  dans  un  coifcîle  tfiiti/^  Oasst 
nople ,  et  composa  da  tro^acecito  trente 
évéques  :  il  futTétabli  ^af/Sj,  danaJ 
cond  concile  d^  Nicée  ^  «^nu.  par  Te 
d'Irène.  Cependant  rorient  resta  dh 
et  la  conduite  pei^  unifornïe  dea  empei 
ralluma  souvent  cette  di^pnlie. 

LVglisct  de  France  refusa  4e  recevc 
concile  de  Nicée  ,  et  prit  ua  milieu  i 
les  deux  opinions  coâtr^irés  :  elle  pe 
d'avoir  des  images  pour  rinstructiont  i 
elle  défendit  de  leor  xf ndrp  s^pcune  i 
de  cuUe«  Charlemiagne  i  ^i  ^  dédara j 
ce  sentiment  I  envoya. le  jugement  d 
évéqu^l,  au  pape  Adrien,  et  le  presi 
déclarer,  hérétiques  Constantin  et  Ii 
Adrien'  tentft  de  rapprocher  les  père 
Nicée  des  évoques  de  France,  pria  le  r 
lui  permettre  d'approuver  ce  qulrèc 
l'empereur  avoient  fait  pour  les  ima 
et  lui  pnoQÛt  de  les  déclarer  hérétiq 
s'ils  ne  restituoient  pas  le  patrimoin 
S.  Fîerrei. 

Les  ouvragjTS  qu'on  écrivit  sur  cette  < 
tlon,  sont  tin  monument  de  Tignorani 
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litième  siècle  ;  et  la  conduite  quon  a  te- 
lle, décèle  bien  des  passions  et  bil^xi  dés 
plérêts  qui  n^  se  concilient,  pas  avec 
aouraie  la  vérité  :  mais  enfin  le  culte 
•  images  a  été  dans  la  suite  bien  expli- 
^,etil  est  reçu  dans  toute  Péglise  catho- 

wJK» 

Lies  abus  que  j^ai  exposés  serantla  prinf 
cause  des  dévolutions  ^çnt  je?  dois 
r  C^est  pourquoi  j'en  m  fait  Tobjet 
chapitre.  Vous  achèverez  de  con- 
',  ces  temps  malheureux ,  lorsque  vou$ 
K  lediscours.de  Tabbé  Fleijri,  surd'his- 
lecclésiastique,  depuis  Tan  600  jii9qu'à 

illOO. 
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CHAPITRE     II. 
Louis  le  DéhonncUre. 


ÛiÏ^am.  JLiOUis  I*'.,  raimoinmé  le  Déboi 


B«ir«  recouau  par 


niMifi^ 


•M«rS!S?îwiii  que  Gharlemagne,  «on  père,  avoit 
'^'  &4r*empire,  fut  reconnu  de  nouveau 

empereur  et  roi  de  France ,  par  les  u\\ 
qui  se  trouvèrent  à  Aix-la-Chapelle.  ! 
ans  après,  8i6,  Etienne  IV,  élevé  i 
chaire  de  S.  Pierre,  fit  prêter  le 
de  fidélisé  aux  Romains,  au  nom  de  ^ 
pereur,  et  se  rendit  à  Reims,  où  il 
Louis  et  sa  femme  Hermengarde. 
jDMt^qjM^Mdv-      En  806,  Charlemagne  avoit  partagé  1 
SS?.S;  ^tat»  entre  ses  trois  fils,  Charles,  Pf 
**'*^  L^uis,  voulant  prévenir  les  troubles  < 

ce  partage  auroit  pu  causer  après  sa  i 
LorsquMl  eut  perdu  les  deux  aînés,  il( 
le  royaume  d^Italie  à  Bernard  fils  de  Pe 
et  il  s*associa  Louis  en  81 3. 

Il  faut  remarquer  que  la  puissanc 
Charlemagne  étoit  d'autant  plus  ^ti 
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[De  toiite8  les  volontés  se  réuuissoient  en 
id,  comme  dans  un  chef  qui  faisoit  la 
et  le  bonheur  de  la  nation.  Ses  vie- 
;  le  rendoient  redoutable  aulc  ennemis, 
tses  sujets  respeehnent  en  lui  le  protecteur 
\  lois  qu'ils  se  donnoient  eux-mêmes.  Il 
!>it  donc  communiquer  la  souveraineté 
I  s'exposer  au  danger  de  la  jperdre  :  Ta* 
des  peuples  Tassuroilde  Tobéissance 
km  fils. 

us  se  trouvoit  dlans  deë  circbnstanees    l»»»  ••  ^^ 

trop  d*  dira  oa 

différentes.'  cependant  il  crut  pou*  p*«ap*^** 
r  frire,  dès  )<es  premières  années,  ce  que 
lagne  A>yoit  fait  qu'aprèft  en  avoir 
\  trente-huit.  Ayant  déclaréjdàn» .Pa»- 
iblée  d'Aix-la-.Çhapelle;  qu'il  Youloit 
Itipcier  à  Tempire  un  de  ses  trois  fils,  il 
jdonna  un  jeûne  de  tix)is  ^ours'  pour  obte- 
|ir  les  lumières  du  ciel.  Après^ce  terme, 
|dioisit  pour  collègue  Lothaire,  9m  aîné  ; 
Monna  le  royaunie  d'Aquitiânê  à  Pépin, 
|t celui  de  Bavière  à  Louis,  <oix  tcpisième  * 

|ps;  les  trois  priAces  firent  couronnés  avec 
pdkmnité,  et  l^deuxrpis  partirent  chacuà 
par  Iput  TOjanmp.  / 
^  A  cette  nouvelle,  Bernar4i  se  ^révolta,  s« conduit. «tm 


B,.TO^.»« 


coociU  de  N>o«  •;.;,;«'=«"• 

d-.voKde."»»6''J^     ^„  auca 
.«.  déteoit  de  '=" „     „l»déd 

ce  «»"'«■"•  "idrie-."'^ 
Adrien  teo»^%„«.ï.r 

Vemp«««  "t\.».d*«l«* 
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siècle;  et  la  conduite  qu'on  a  te- 
lèle  bien  des  pasi^ions  et  bien  des 
qui  ne  se  concilient  pas  avec 
de  la  vérité  :  mais  enlin  le  culte 
es  a  été  dans  la  suite  bien  expli- 
est  reçu  dans  toute  Péglise  catho- 


»us  que  j'ai  exposés  seront  la  prin* 
luse  des  révolutions  dont  je:  dois 
C'est  pourquoi  j'en  ai  fait  l'objet 
bapitre.  Vous  achèverez  de  con- 
I temps  malheureux  »  lorsque  vous 
surs  de  Tabbé  Flruri,  sur  rhis- 
islique  ^  depuis  Tau  Goo  jusqu^à 
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Bavière.  Il  en  eut  un  fils,  copim  de|M 
$ou8  le  nom  de  Gharle«-le-Cliattve.  U  ] 
alors  qu'il  s'étoit  trop  pressé  de  faim 
partage  de  ses  états;  car  la  reine  v(Ni 
un  rojraume  pour  Charles  t  et  il  ■ 
pouvoit  donner  sans  démembrer  ceux  4 
autres  princes.  Ils  ne  £j  prétoieot  pu) 
Lothaire  sur-tout  y  étoit  opposé ,  pi^ 
qu'ayant ,  comme  successeur  à  Tompil 
la  plus  grande  partie  dn  proyioces  cOi 
taget  les  états  de  Charles  dévoient 
pris  sur  les  sienssi 

Judith  employa  toute  son  adresse,] 
gagner  ce  prince.  Elle  lui  Qt  tenir  < 
sur  les  fonts  :  cérémonie  qu'on  re| 
alors  comme  un  lien  sacré,  e(  qui 
un  devoir  h  Lothaire'  de  protéger 
faut  :  en  un  QOt,  elle  sut  si  bien  le  I 
qu'il  consentit  au  démembrement  »  et  < 
jura  de  lui  assurer  la  possession  de  oo  i 
l'empereur  lui  donneroit.  ( 

Cependant  il  n'y  avoit  encore  nm{ 
spécifié.  Louis  pouvoit  donner  plos^ 
moins  à  Charles  ;  et  il  étoit  à  préMÉ 
que  Judith,  maitresse. de  l'esprit  dsl 
mari ,  feroit  à  son  fils  k  aort  le  plus  aq 


M    O   D   s    R   N   Eé  2og 

geax.  Lothaire  se  repentit  du  serment 
l^^il  aVôit  fait  ;  il  trouva  bientôt  des  per* 
qui  approuvèrent  son  repentir  ,  et 
ireohardirent  à  se  croire  libre  de  tout 
cernent.  Il  dissimula  néanmoins  ,  et 
parut  trai^ille  pendant  trois  ou 
I  ans  :  mais  les  troubles  se  préparoient 
le  silence^  v 

Eimme  le  roi  étoît  incapable  de  faire 
rter  «on  autorité ,  il  y  a  voit  quatre 
rains  qui  formoient  quatre  partis  dif- 
fus. Aucun  d'eux  n'avoit  ni  assez  de 
1^  ni  assez  de  fermeté  pour  suivre  un 
soutenu.  On  s'attachoit  aux  uns  ou 
j^'Cntresi  suivant  les  intérêts  particuliers 
|ii  les  conjonctures  faisoient  naître.  Les 
irs  assez  puissans  pour  être  ménagés^ 
>ient  qu'à  se  faire  craindre;  et  pro* 
ut  de  la  foiblesse  du  gouvernement,  ils 
idissoient  par  de  nouvelles  usurpa-- 
En  un  mot ,  tous  les  ordres  se  désu- 
>ient  ;  lès  factions  ^e  formoient  de 
parts  ;  chacun  ne  songeoit  qu'à  soi  : 
irchie  succédoit  au  sage  gouvernement 
ïharlemagne. 

lant  que  ce  désordre  se  fofmoit  dans 

14 


l^ovklrt  qui 
naitïfnt    à    ceitt 
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rintérieur  du  royaume,  les  armées  e 
de  mauvais  succès  en  Ëspagoe,  et  le^j 
gares,  qui  ravagèrent  la  haute  Pano 
s'établirent  sur  les  terres  des  Fraocaii 
revers  furent  le  signal  des  murmure 
se  plaignit  du  gouvernemaat  présent,  < 
ne  cessoit  de  comparer  Fcelui  de  Cb 
magne  :  on  vit  des  pitxliges  qui  an 
çoient  de  nouveaux  désastres:  on  dem 
la  réforme  de  Tétat.  Les  partisans  d 
thaire  profitèrent  de  ce  mécontente 
pour  fortifier  le  parti  de  ce  prince. 

toOAmÊÊ  d«  Le  roi ,  touché  des  malheurs  du  pei 
et  encore  plus  frappé  des  prodiges , 
pas  de  peine  à  reconnoitre  que  sa  i 
vaise  conduite  étoit  cause  de  tous  les  n 
Il  nomma  des  envoyés ,  qui  visitèrei 
provinces ,  en  observèrent  les  désordre 

•»«.         vinrent  en  rendre  compte  à   Tassen 
générale ,  qui  «e  tint  à  Aix-la-Chapc 

im»n]0>nct  (la      Vala  ,  cHcf  de  cette  commission  , 

■OUI*  Vala.  '  ' 

un  de  ceux  que  Louis  avoit  exilés  et 
rappela, lorsqu'il  vouhit  faire  péniteo 
ses  fautes.  Forcé  à  »Vloigner  de  la  coi 
s'étoit  fait  moine  pour  s'en  rapproche 
il  étoit  alors  abbé  de  Corbie,  Cet  hou 
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iimé  par  un  zèle  aveugle  et  par  un  es- 
jÉit  de  faction,  ne  se  contenta  pas  de  faire 
^Upport  de  ce  qu'il  avoit  vu  :  il  déclama  #  ^ 

re  sur  les  devoirs  des  princes  ,  il  apos- 
lipha  plusieurs  fois  Tempereur,  il  Tac- 
d^étrç  la  cause  de  tous  les  maux,  et 
prit  rassemblée  à  témoin. 
^(Tést  ainsi  que  Vala  jouoit  insolemment  Lour.™^^".>«^«^ 
tôle  d*un  moine  orgueilleux,  tandis  que  Hget^dni  ^11^ 
M  supportoit  cette  seconde  pénitence 
rhumilité  d'un  chrétien,  qui  ne  sait 
être  prince.  Il  s'avoua  coupable^  et 
convoqua  quatre  conciles  ,  invilant  les 
Cqpes  à  convenir  des  choses  qu'i}  falloit 
pT  dans  l'état ,  dans  sa  conduite  et  ^ 
celle  de  ses  fils. 
Oependant  Judith  lui  donna  de  l'inquié* 
le  sur  la  hardiesse  avec  laquelle  on  avoit 
dans  l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle; 
«Ue  -lui  fit  craindre  qu'on  ne  tramât 
Ique  conspiration.  En  effet  ,  Vala  et 
antres  mécontens  étoient  de  concert 
Lothaire  ,  et  formèrent  le  projet  de 
Louis  à  confirmer  le  partage  fait 
ses  trois  fils  du  premier  lit  ,  sans 
innover  en  faveur  de  Charles. 
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Le  roî  ouvrit  les  yeux  ,  se  défia 

ministres  »  chassa  Vala ,  et  donna  t 

tt  confiance  à  Bernard ,  duc  de  Lang 

que  Judith  lui  conseilla  d^appelei 

cour. 

Ber^î'odlîaî       Bernard  ,  aussi  ferme  que  son 

j£jyTai^  étoit  foible ,  mit  sa  volonté  à  la  ph 

lois  ,  et  pubh'a  un  édit ,  par  lequel 

donnoit  à  Charles  le  pays  des  Allen 

c'est-à-dire ,  ce  qui  est  entre  le  RI 

Mein,  le  Nekre  et  le  Danube,  la  R 

aujourd'hui  le  pays  des  Gri^ns  ,  el 

la  Bourgogne  fransjurane  ,  mainten 

pays  dos  Suisses  et  Genève.  Uneparei 

treprisene  pouvoitque  soulever  les  é\ 

contre  un^  prince  qui  venoit  de  les  pr 

pour  juges.  On  murmura  ;  le  roi  sév 

en  murmura  davantage  ;  et  bientôt 

un  déchaînement  général  conirc  1( 

nistre  ,  qu'on  accusoil  de  troubler  I 

de  mettre  la  division  dans  la  famille  i 

et  de  plusieurs  crimes  vrais  ou  suppo 

Alors  Vala  sort  de  son  monastère. 

déclare  pour  les  trois  princes  du  pn 

lit  :  plusieurs  évéques  et  plusieurs 

se  joignent  à  ce  moine  :  ils  s'assemfa 
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f  ils  protestent  qu  ils  lîendront  pour  re- 
plies à  Dieu  et  à  Téglise  ,  quiconque  ne 
(secondera  pas  dans  le  dessein  quMls  ont 
»  rétablir  Tordre  dans  Tétat ,  de  procurer 
k sûreté  des  peuples, et  de  pourvoir  à  celle 
»rempereur  et  de  toute  la  famille  royale; 
ils  prétendoient  armer  les  sujets  pour     ' 
cadre  le  roi  contre  le  ministre.  Ils  pa- 
went ,  au  reste ,  d'autant  plus  redou- 
te», quils  étoient  la  plupart  en  répu- 
on  de  probité ,  de  sagesse  et  de  doctrine. 
,  sur-  tout  ,  passoit  pour  un  grand 
lit. 

Lothaire  et  Pépin  ,  que  les  factieux  in-  t^o^^firtet  pepm 
it  à  se  mettre  à  leur  tête,  prirent  les        ^' 
{contre  leur  père,  qui  marchoit  contre 
r Bretons  révoltés  ;  et  Louis,  roi  de  Ba- 
père ,  s^étant  échappé  de  la  cour ,  vint  à 
Drbie  trouver  Tabbé  Vala.    Le  danger 
oit  grand  pour  l'empereur ,  car  des  troupes 
avoient  refusé  de  le  suivre  ,  s'étoient 
nte^  à  Pépin  ,  et   plusieurs  seigneurs 
oient  abandonné  son  armée. 
L^empereur  crut  arrêter  la  révolte  ,  en    Jn.iithpi«odw 
^nant  Bernard  et  Judith, qui  en  étoient 
\  prétextes.  Mais  la  reine  ayant  été  en- 
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levée  ,  Pépin  ne  lui  accorda  la  vie  qi 
condition  qu'elle  prendrait  le  Vbile  , 
quVUe  persuaderoit  k  son  mari  de  se  i 
tirer  daiis  un  monastère  pour  le  reste  4 
ses  jours. 
u^i^tmmhu      Louis  consentit  eue  sa  femme  se  fit  I 
^^.'";«°:;::t;  ligieuse,  et  demanda  qu'H  lui  fût  an  ma 
iîmâTtm  ai"  permis  de  pi-endre  lavis  des  seigneurs 
des  évêqiies ,  avant  de  se  faire  moine  li 
même.  Uassemblée  se  tint  dans  le  pali 
de  Compiègne.  Il  y  parut  comme  un  ^ 
minel  devant  ses  juges»  n'osant  monter i 
le  trône ,  ni  mémo  y  porter  seulement  I 
regards.  Il  avoua  ses  fautes ,  il  se  rep 
la  trop  grande  complaisance  qu'il  avoHl 
pour  sa  femme  ;  il  ratifia  la 
qu'il  lui  avoit  donnée  de  prendre  le  ' 
il  loua  le  zèle  de  ceux  qui  robligeoie 
corriger  sa  conduite,  et  promit  que,ii< 
lui  laissoit  la  couronne,  il  goûverneroîtl 
sormais  ,  suivant  les  conseils  de  ses 
et  fidelies  sujets.  Soitqu'on  fût  touchée 
humiliation  qui  ne  devoit  causer  qoei 
mépris,  soitqu'on  voulût  conserver  an  I 
qu'on  se  flattoit  de  gouverner,  on  le  fiti 
monter  sur  .le  trône.  Mais  il  n'^  fut 


M    O   D   E    R    N    E^^  2l5 

Ikig-temps  ;  car  ses  troupes  s'étant  retirées 
pans  le  camp  de  Pépia  ,  où  Lothaire  ve- 
wkt  d^arriver ,  il  fut  dans  la  nécessité  de 

livrer  à  ses  fils  rebelles. 

Lothaire,  alors  maître  de  Tempire,  eût  ,i^«w« •••«.» 

'  I  '  de   I  rmptre   qo» 

mlu  que  son  père  eût  paru  se  retirer,  de  ciH^éàLÔZ^ 
même,  dans  un  monastère.  Il  s'en  ouvrit 
des  moines ,  qui  promirent  de  Yj  déter- 
œr.  Mais  comme  Louis  ,  sous  un  froc , 
ir  devenoit  tout-à-fait  inutile  ,  ils  réso- 
t  de  lui  conserver  la  couronne ,  après 
pris  cependant  la  précaution  de  traiter 
lui ,  -et  de  lui  imposer  les  conditions 
fils  Jugèrent  à  propos. 

fiomb^ud,  un  de  ces  moines,  fut  le  chef  ,i^^f'P'"'"^ 

œtte  intrigue.  Il  réveilla  la  jalousie  des  ^'''^' 

il  de  Bavière  et  d'Aquitaine.  Il  leur  fit 

ir  an  maître  dans  Lothaire,  et  il  leur  fit 

wéf  un  partage  plus  avantageux,  s'ils 

itroient  dans  le  devoir.  Ils  se  soumirent, 

Lothaire  ,  dont  le  parti  s'afibiblissoit 

les  jours  ,  fut  enfin  contraint  d^avoir 

eoars  à  la  clémence  de  l'empereur.  On 

ensuite  une  assemblée  à  Nimègue, 

IB8  laquelle  les  chefs  de  la  rébellion  furent 

gés  et  condamnés  à  mort.  Louis,  qui  ne 
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savoit  ni  ^commander ,  ni  punir  »  se 
tenta  de  les  reléguer  dans  des  cloîtres,  d 
i^i!;:;ï'iiti'S      Judith  ,  rappelée  de  son  monastère»  à 
fmpàf.  songea  qu  a  se  venger  de  ses  ennemis.  FH 

sieurs  furent  exilés  :  Vala  fut  renfcoi 
dans  un  chûteau ,  sur  le  bord  du  lac  41 
Genève;  et  Lothaire  fut  déclaré  déchue 
son  association  à  Tempire. 

Plus  Louis  étoit  foible  ,  plus  il  hm 
imprudent.  Il  n^^  a  qu^un  moment  gajj 
avoit  pris  ses  sujets  pour  juges  ,  et  actiaa| 
lemenf  il  leur  commande  en  maifreik  J 
défait  de  sa  pleine  autorité  ce  qui 
été  arrêté  dans  une  assemblée  générale 
la  nation ,  et  changeant  continuel 
au  gré  d^une  femme  ,  d'un  moine  et 
ministre ,  il  ne  permet  plus  de  coni 
<h»r.frwe.!»«.  les  lois  auxquelles  on  doit  obéir.  Ce 
ZmtZ'^?  sur-tout  en  lui  un  attentat  aux  jeux 
ecclésiastiques  mécontens  ,  que  d'< 
voulu  dispenser  les  Français  du  sei 
de  fidélité  qu'ils  avoient  fait  â  Loth 
t^'étoit,  selon  eux,  usurper  sur  les  di 
de  Téglise.  Il  fut  troublé,  quand  il  coi 
combien  on  murmuroit  :  il  eut  de  nouvi 
remords;  et  malgré  la  reine,  il  suivit 
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nseils  de  quelques  évêques  et  de  quel- 
les moines,  qui  lui  persuadèrent  de  par- 
ïnner  à  tous  les  reb(»lles  et  d'accorder 
ne  amnistie  générale.  Vala  ne  voulut  pas 
lofiter  de  cette  amnistie,  parce  qu'il  he 
lft)iigeoit  coupable  d'aucun  crime.  Ce  qu'il 
^adeplus  singulier,  c'est  que  l'empereur, 
iveaoit  de  dégrader  Lothaire,  ci-ut  de- 
ibir  négocier  avec  ce  moine  rebelle,  pour 
gager  à  souscrire  au  partage  fait  en 
ur  de  Charles. 
I Bernard,  qui  revint  alors  à  la  cour,    b'^^"'»''!»»*»'*** 

'     H  '    pat  de  3>uiie. 

n?a  que  Gombaud  avoit  toute  la  con*  ^'' 
îde  l'empereur.  Offensé  de  cette  pré- 
f,  il  engagea  les  princes  dans  une 
elle  révolte.  Elle  n'eut  pas  de  suite 
mendant ,  parce  qu'elle  fut  découverte 
bint  qu'ils  eussent  réuni  leurs  forces, 
vnnpereur  leur  pardonna  ,  et  dépouilla 
fenard  de  ses  charges  et  de  ses  gouver- 
fcmeos. 

'  Ils  avoientjuré d'être  désormais  fidelles  à  «uTl^uu!* '^'' 
tar  père  :  mais  ces  fils  dénaturés,  inca- 
llAles  de  repentir,   n'attendoient  qu'une 
inconstance,  où  ils  pourroîent  violer  leur 
bnent.  Pépia  ayant  donc  repris  encore 
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•«.        le«  armes,  Louis  le  déshérita,  et  don 
rAquitaine  à  Charles;  noit  (|U^il  fût  irr 
de  tant  d'ingrafitude,  soit  qu^il  obéît  m 
désirs  de  Judith.  Cependaut  quelque  ;i 
tiée  qu'il  y  eût  à  pu  air  un  fils  si  souvfl 
rebelle,    ce  coup  d'autorité  fut  presf 
généralement  désapprouvé ,  tant  Temp 
reur  connoissoit  peu  Fart  d^  disposer  | 
esprits. 
â-l'iîili'cVJp''      Lothaire  et  le  roi  de  Bavière  vinrcoU 
secours  de  Pépin ,  et  lesfirmées  de  ces 
princes  marchèrent  en  Alsace,  où  elleA 
réunirent.  Le  pape  Grégoire  IV,  que 
tliaire  avoit  amené,  venoit ,  disuit-oD, (M 
excommunier  Tempereur  et  les  évéqnei 
son  parti ,  si  Ton  ne  satisfaisoit  pas 
prétentions  des  princes.  Sa  présence  < 
Tarmée  des  rebelles,  donnoit  d^autant 
dMnquiétude,  que  le  peuple  pouvoit  fil 
lement  se  persuader  que  la  justice  étoit 
il  vo^^oit  le  pontife,  qui  sacroit  ses 
nom  de  S.  Pierre,  et  qu'il  respectoit 
interprète  des  volontés  du  ciel.  Sujet 
belle  lui-même,  il  vient  en  France  l 
avoir  eu  le  consentement  de  son  souvei 
Il  commande,  il  menace;  en  un  moli 
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rie  en  maitre  qui  doit  juger  les  rois,  et 
ne  connoit  point  de  juges.  C'est  le  pre-     ^* 
pape  qui  ait  osé  de  pareils  attentats. 
41  eut  pour  lui  Vala,  qui  sortit  encore     i-»  pin»  i-ir. 

*  *  partie  (lu  clergé  un 

•on  monastère  où  il  étoit  revenu ,  beau-  S^c^-fî^rlo: 
ip  de  moines  et  quelques  évêques.  Ce-  Séinll*'*** 
iant  la  partie  la  plus  saine  du  clergé 
irépondit  avec  fermeté,  lui  faisant  con- 
itte  ses  devoirs  ,  et  menaçant  de  le  ren- 
excommunié  lui  -  même  ,  s'il  étoit 
pour  excommunier  les  autres.  G  re- 
çut été  embarrassé  de  répondre ,  si 
et  d'autres  savans  de  ce  siècle  igno- 
t  n'eussent  ramassé  ,  avec  aussi  peu  de 
ent  que  de  critique,  des  passages  de 
et  des  pères  ,  pour  prouver  que 
fpnissancQ  des  papes  est  celle  de  Saint 
et  de  Dieu  ;  qu'elle  est ,  par  consé- 
t,  bien  supérieure  à  celle  des  rois, 
s'ils  sont  faits  pour  juger  les  souverains 
ne  les  sujets. 

sndant  les  deux  armées  s'approchent.  J^^*  J^p*"'^*" 

létoienten  présence  lorsque  les  princes, 

ravoir  le  temps  de  débaucher  les  troupes 

ir  père^  entament  une  négociation ,  et 

oirequi  s'en  charge ,  passedans  le  camp 
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de  Louis  :  j^igaore  s'il  fut  le  complî 
leur  mauvaise  foi  ;  je  vois  seulemeo; 
ton  dont  il  s'étoit  annoncé  ^  qu'il  i 
•  pas  fait  pour  être  médiateur.  Quoi  qi 
soit,  Tempereur,  abandonné,  tombe 
les  mains  de  se»  ennemis  ,  puiM]u 
c  ebt  ainsi  qu'il  faut  nommer  les  ti 
ce  malheureux  père. 
Il  ut  .vpo.,».  Aussitôt  Vala ,  à  la  tête  d'une  assen 
tumultueuse  ,  déclare  le  trône  vac 
Lothaire  est  proclamé  empereur  :  il 
sure  de  ses  frères  ,  en  augmentant 
domaines  :  et  l'attentat  qu'on  vien 
commettre,  est  ensuite  approuvé  dani 
assemblée  générale  tenue  à  Compiègi 
Cependant  on  pouvoit  craindre  ei 
.quelque  révolution.  Il  s'agissq^t  donc 
dure  Louis  du  trône,  de  manière 
ôter  toute  espérance  d'y  remonter, 
évêques  en  suggérèrent  les  moyens  i 
thaire.  Ce  fut  de  condamner  le  roi 
pénitence  publicjue  pour  le  reste  d 
jours  :  car  on  peqsoit  alors  que  cett 
nitence,  tant  qu'elle  n'étoit  pas  finii 
permettoit  pas,  à  celui  qui  la  subisse 
se  mêler  des  afl'aircs  civiles;  nouvelli 


na»  i 
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bn ,  qui  certainement  n^étoit  pas  connue 
b  temps  de  Théodose  le  Grand, 
f  Un  concile  s^assemble.  On  fait  une  liste  oiif«ron'Unin« 
ppéchésqueLouîsacommiscontreréglise  ' 
pcontre  l'état  On  y  fait  entrer  ceux  qu'il 
mt  déjà  confessés  la  pi*emière  fois ,  et  dont 
a?oit  bien  fait  pénitence.  On  ajoute  qu'il 
fait  marcher  une  armée  en  carême  jus* 
faux  frontières  du  royaume  ,  et  qu'il  a 
im  une  assemblée  le  jour  même  du  jeudi 
ht.  Sur  ces  accusations  ,  on  le  juge  sans 
tatendri?;  on  lui  fait  notifier  sa  coudam- 
Uion  ,  et  on  l'exliorle  à  profiter  de  ce 
ftlheur  temporel   pour  le  salut  de  son 
ne» 

On  le  transporte  ensuite  à  S.  Mèdard 
;  Soissons  ;  les  évêques  s'y  rendent  :  ils 
rassemblent  dans  l'église.  Loihaire  est 
run  trône.  Louis  paroît;  il  se  dépouille 
\scs  habits  ;  il  jette  son  épée  et  son  bau- 
lier  au  pied  de  raulel;dl  se  prosterne  sur 
icilice  ;  il  confesse  ses  crimes  :  il  tient 
la  main  l'écrit  où  ils  sont  renfermes  ; 
^présente  aux  évêques ,  et  il  écoute  leurs 
bortations  avec  humilité.  Enfin  Ebbon, 
que  de  Reims ,  qui  préside  à  ce  conci- 
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liabule,  le  couvre  d'une  espèce  de  sac;  d 
le  conduit  en  cérémonie  dans  une  celU 
du  monastère,  pour  y  vivre  en  pénitence  ^ 
reste  de  ses  jours.  .  i 

L*«n'.rt|^«."t'      Voilà  cet  oint  du  seigneur,  ce  roi  doM 
d^éTv^*'!!  aux  Français  par  Tordre  exprès. de  Dm| 
Ceux  qui  ont  établi  cette  doctrine,  m 
ceux  qui  le  déposent;  et  il  ne  faut  pas i\ 
étonner,  puisqu'ils  Tavoient  introdnitepoi 
couronner  un  usurpateur.  Pépin  ne  p 
voyoit  pas  que  son  petit- (ils  en  seroit^ 
victime.    C'est  ainsi  que   les   souveni 
fondent  quelquefois  leur  puisscance  sur  d 
maximes  qui  doivent  un  jour  la  détnifl 
Les  hommes  sont  fort  peu  prévojans,! 
sur-tout  les  princes.  Monseigneur.         j 
Jamais  prince^  dit  le  père  Daniel,  Jorn 
nora  plus  que  Louis  U  dignité  et  la  p| 
sonne  des  évéques,  ne  prit  plus  volontiers^ 
plussouvent  leurs  conseils,et  nedéférapini 
leur  autorité.  Mais  en  y  déférant  beaucooj 
ajoute-t-il,  il  nVut  pas  assez  de  soin  del 
sienne.  Cela  n'est  que  trop  vraî.  Cet  Ebbcx 
qui  l'exhorte  au  nom  des  évéques,  qui  I 
donne  l'habit  de  pénitent,  étoit  un  homi 
qu'il  avoit  tii^  de  la  condition   serfi 
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^relever,  malgré  les  lois,  à  la  dignité 
Dpale.  Au  milieu  de  toutes  ces  }ior- 
B,  ou  voit  avec  une  sorte  de  plaisir, 
Grégoire  et  Vala,  peu  considérés  de 
quMIs  ont  servis ,  se  retirent  Tun  à 
ne  et  Tautre  dans  son  monastère. 
fLothaire  est  empereur;  mais  rien  n'étoit  ^^  i-^'fc-î.eAi» 
oios  assuré  que  cet  empire  usurpé  par 
plus  noir  des  forfaits.  Ignorant  dans 
de  ménager  les  esprits,  Lothaire  of- 
i  ses  frères  par  ses  hauteurs.  Il  aliéna 
:de  son  parti,  qu'il  ne  put  pas  récom- 
er.  Il  entretint  les  désordre* ,  ou  même 
ï  CQ  causa  de  nouveaux  ;  parce  que ,  tou- 
N»w  embarrassé  entre  deux  ministres  ja- 
loux qui  ne  s'accordoient  pas ,  et  qui  le 
|oavernoient,  il  nWdonnoit  rien,  ou  il 
ioanoit  d^un  jour  à  Tautre  des  ordres  con- 
Irtires.  On  se  dégoûta  donc  bientôt  du 
kouveau  gouvernement.  On  plaignit  le  sort 
f un  prince  trop  humilié.  Ce  ne  furent  que 
Kiarmures  ,  qu'assemblées  secrètes  dans 
tate  la  France,  et  chacun ,  par  des  motifs 
liflerens,  désii-oit  une  révolution. 
Les  partisans  que  Louis  avoit  conservés,  i,  ^^1^"^°^ 
ofitent  de  cette  disposition  des  esprits.    îJlïl^'***'"'*^ 
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Le  roi  de  Bavière  et  celui  d'Aquitaine 
joignent  à  eux  :  ils  arment  ;  iU  rendent 
liberlé  à  leur  père  ;  et  Lothaire,  après  av< 
soutenu  la  guerre  pendant  quelques  moj 
se  soumet  au  roi  qui  lui  pardonne.  A}fi 
une  assemblée  tenue  à  Thionville  rétab 
Louis,  dépot^a  Ebbou  et  quelques  auti 
éveques,  et  Tempereur  accorda  une  ai 
nistie  générale.  Mais  la  scène  qui  se  pu 
huit  jours  après  me  paroît  surprenaflj 
Toils  les  évêques  se  transportèrent  à  Me|| 
et  Drogon,  évéque  de  cette  ville,  lut,^ 
présence  du  peuple,  Pacte  par  lequel < 
rétablissoit  Tempereur.  Ensuite  sept  ^ 
véques,  tenant  les  mains  sur  la  tête  dojj 
prince ,  lurent  les  oraisons  destinées 
la  réconciliation  des  pénitens,  et  pcgn 
la  couronne  impériale  qu'on  avoit  misai 
Taulel,  ils  la  lui  mirent  sur  la  tête.  Fgd 
quoi  donc  rétablir  avec  tant  de  cérémol 
Tempereur,  s'il  n'a  pas  été  déposé  jun| 
quement  ?  Pourquoi  ces  oraisons  proofli 
cées  sur  lui,  comme  sur  un  pénitent  qn^ 
besoin  d'être  réconciliés,  si  la  pénitencfj 
laquelle  oc  Va  condamné  n'ebt  que  le  céà 
de  quelques  rebelles  ?  Pourquoi  la  couj» 
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Int-elle  été  mise  sur  Tautel?  Louis  n'au- 

l-il  pas  dû  Tavoir  avant  d'entrer  dans 

B?  A  CCS  contradictions  on  jugeroit 

\  les  évêques  se  réservent  encore  le  droit 

Imposer  du  trône. 

f Judith ,  qui  avoit  été  envoyée  à  Tortone,    Juaith  nrimt  i 

1        ,  '   ^  «^  ]•  co|u  et  r^pcflad 

ivra  sa  iiberté^  reprit  ses  intrigues  ,;et  •«•^**^«""* 
ra  de  nouveaux  troubles  en  faisant 
er  la  Neustrie  aux  états  déjà  donnés 
i  fils.  Les  princes  dissimuloient  cepen- 
It,  parce  qu'ils  pouvoient  difficilement 
lir,  et  que  les  peuples  étoient  las  de 
Fgaerre  :  mais  ils  attendoient  une  con**  ^ 
ire  favorable,  lorsque  Pépin  mourut. 
3rs  rimpéralrice,  assez  simple  pour  ciatiM.i'Aïuf. 

*-  il  tainp  au  piëfumc* 

►ter  sur  la  reconnoissance  et  sur  les  ^"'^'^^•^^ 
1$  de  Lothaire;  imagina  de  le  faire 
dans  une  partie  de  ses  droits,  en 
^iiisant  jurer  d'être  fidelle  aux  engage- 
î  qu'il  auroit  contractés  avec  Charles. 
loonséquence  deux  fils,  que  Pépin  avoit 
es,  furent  exclus  de  la  succession  au 
ime  d'Aquitaine  :  on  décida  que  les 
du  roi  de  Bavièî-e  ne  seroîent  pas 
lentés  ;   et  on  partagea   le  reste  de 
nre  entre  Charles  et  Lothaire. 

j5 
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ihi«^«»»Mv.<i  )       Prr^iie  aussitôt  le  roi  de  Bavi< 

v««^  les  anues^  M  Ie$  quitta  avec  la 

pixMnplitYide  4  rapproche  de  son  p 

lai  pardiiB&a.  Cependant  des  mou* 

^ui  coiMtiMicènnit  en  Aquitaine,  en 

«^  f U  3e  Ffpîa ,  appelèrent  Feii 

c\:5i  arîre  cxMc-;  et  le  roi  de  B:ivièi 

£<a  oe  s.«  èk)ignen]ent  peur  »  r 

<«K\^«>^   Lixiùf:  retourna  dooc  fur  * 

<\yrtre.  ce  fils  lebelle;  maïs  il  toml 

L^ie»  et  iDOumt  dans  une  ile  du 

au-de^^ams  de  Majrence.  Il  êfoit  d 

\iiij;^-5eptième  ann^  de  <on  rëpie,  t 

la  Mixanle-tiuî^ième  de  son   âx:e. 

pw\ez  compter  parmi  Ict^  causes  i 

malheuT^*  >a  femnie,  $es  £!^.  de^  êr< 

de»  moines,  co  àimlemea:  sec  ixtcap. 
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CHAPITRE     III. 
Charles  le  Chaude. 

lOCis   LE    DIÊBONNAIRE   a  préparé  les  at^tJ^'^.**!?/. 

erres  et  Içs  désordres  qui  doivent  enhn  <ie.  provmcw  d. 

Iner  sa  maison.  Lofhaire,  quiétoit  em- 

irear,  et  le  jeune  Pépin  se  hâtèrent  d'ar- 

br  contre  Charles  le  Ch^auve  et  Louis  de 

kvière.  Mais  ayant  été  défaits  à  Fon^enai 

li  Bourgogne,  ils  furent  réduits  à  prendre 

iDffcasement   la    fuite.    Alors   plusieurs 

Mques  et  plusieurs  abbés  s^élant  assem- 

Es  à  Aix-la-Chapelle,  les  deux  rois  les 

ièrent  de  déclarer  au  nom  de  Dieu ,  que 

fttbaire  méritoit  d'être  privé  de  la  part 

le  le  dernier  empereur  lui  avoit  donnée 

(Us  sa  succession.  Les  prélats,  sans  ba-        84*. 

Bcer ,    déclarèrent  ce  prince  déchu   de 

os  ses  droits  :  mais  ils  déclarèrent  aussi 

fils  ne  les  transporteroient  à  Charles  et 

Louis^  qu'après  qu'ils  auroient  répondu, 

présence  du  peuple^  à  une  demande 


f 
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qu^ils  avoient  à  leur  faire.  Les  deux 
comparurent  donc.  Promettez  -  vont 
mieux  goui^^erner  que  Lothaire?  C 
la  question  qu^on  voulut  leur  faire  pd 
quement.  Ils  promirent;  sur  quoi  Tévl 
qui  pré&idoit  leur  dit  :  Recevez  le  roymi 
par  V autorité  de  Dieu  ,  et  gouvemti 
selon  sa  divine  volonté  ;  nous  ^ouM 
avertissons  ^  nous  vous  y  exhortct 
nous  vous  le  commandons.  Voilà-; 
évêques  qui,  parlant  au  nom  de  Dil 
donnent  les  royaumes  et  commandenfl 
rois.  ' 

Bi»t6to««>.t       Ce  jugement  n'eût  fait  qu^allumar' 

ferrie  lie  ronwntic  1  ^  •    ^^1         U 

auiurus*<i.Hrr<  ut  core  la  guerre  :  c  est  pourquoi  LbarM 
Louis,  qui  en  craignoient  les  suites,  | 
férèrent  de  s\iccommoder  avec  Ten 
reur.  Les  évoques  mêmes,  accommod 
les  ordres  du  ciel  aux  conjonctures,  C 
sentirent  qu\)n  laissât  des  éfatsàLothd 
quoiqu'il  ne  promit  pas  de  mieux  goal 
ner.  On  nt'gocia  et  on  fit  un  nouveau  \ 
tage.  Louis  eut  tout  ce  que  les  Françaisj 
sédoienl  au-delà  du  Khin,  avec  les  fl 
de  Spire ,  de  ^Vorms  et  de  Mayence,  fl^ 
appelé  roi  de  Germanie.  Loliiaire,  tfj 
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iliè  et  sa  qualité  d'empereur,  eut  tout 
qui  est  compris  entre  le  Rhin,  et  TEs- 
,  le  Hainaut  et -le  Gambrésis;  quel- 
comtés  en  deçà  de  la  Meuse;  tout  le 
qui  s'étend  depuis  la  source  de  cette 
ire  jusqu'au  confluent  de  la  Saône  et 
k  Rhône,  et  depuis  le  confluent,  tout  le 
jhôae  jusqu'à  la  mer.  Charles,  qui  eut 
IBtle  reste,  prit  le  nom  de  roi  de  ï'rance. 
|[Lothaire,  déposé  par  les  évêques  de  ^^«•«♦||»«j«yjjjjj 
boce,  commandoit  dans  Rome   parce  fnge'Vn'^ir^e'w 
pil  étoit  empereur,  ou  plutôt  parce  qu'il  ^'p****^"' 
h»t  trop  puissant  en  Italie  pour  que  le 
Ipe  put  se  soustraire  à  sa  domination.  Il 
ri^n«,f|"*on  suspendroit  l'ordination  des 
ipes,  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  donné  avis 
|la  vacance  du  saint  sicge.  Louis,  son 
I,  fiit  sacré  roi  de  Lom hardie  par  Ser- 
»  Il  ;   et  ce  pontife  comparut  devant 
Upereur,  et  répondit  juridiquement  auif 
Eosations  qu'oii^  fit  conti^e  lui.  Ainsi  Lo- 
pire  étoit  à  Rome  le  juge  du  pape,  lors- 
ft  les  évéques  venoient  de  le  juger  lui- 
be  en  France. 

jfous  voici  aux  temps  où  les  peuples  de  RaT.geiqnefbn* 
udinavie,  connus  sous  le  nom  de  Nor-  cwikmlSiir' 
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mands,  portoient  la  teiTeur  sur  tont 
côtes  où  ils  se  répandoient.  lU  enle\ 
les  hommes,  les  femmes,  les  enfaa 
bestiaux,  dévastoient  les  campagnes , 
loieot  les  villes,  et  détruisoieot  ce  qu' 
pouvoient  pas  emporter.  Ils  avoiént  • 
mencé  leurs  courses  sur  la  fin  du  règi 
Gharlemagne.  Les  ayant  faites  avec 
de  succès  sous  Louis  le  Débonnair 
furent  attirés  tout-i-la  fois  par  le  bu 
par  le  peu  de  résistance,  et  vinrent 
de  nouvelles  forces  et  à  des  reprise 
quentes,  pendant  celui  de  Charles  ie( 
ve.  Dès  Tan  841 ,  ils  remontèrent  la  S 
ravagèrent  tout  le  pays  jusqu^à  Ri 
surprirent  cette  ville  et  la  pillèren 
843,  ils  surprirent  encore  Nantes,  c 
tèreut  TAnjou  et  la  Touraîne,  comn 
de  pareils  désordres  en  Guienne;  et  s 
emparés  d'une  ile,  ils  s'y  établirent  j 
passer  Phi  ver.  L'année  suivante,  ils 
une  descente  en  Angleterre  où  ils  ni 
sèrent  pas  de  moindres  maux  ;  ils  revi 
ensuite  en  France,  entrèrent  par  Tei 
chure  de  la  Garonne,  et  désolèrent  !» 
pays  jus(|u'aux  environs  de  Toulon» 
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ft  ils  ebtreprireot  de  se  répandre  sur  les 
h6tesd^£spagne,  mais  ils  furent  repoussés 
-tout. 

En  845,  il  rctoontèrent  l'Elbe,  pillèrent 
bourg;  et  leur  chef,  Eric,  roi  deDane- 
;k,  gagna  deux  batailles  sur  les  troupes 
aniques.  La  même  année  Régnier,  uq 
pirates  de  ce  roi,  entra  dans  la  Seine 
une  flotte  de  cent  vingt  voiles,  pilla 
len  une  seconde  fois,  vint  jusqu'à  Paris, 
va  c^tte  ville  abandonnée,  e(  la  brûla. 
arles,  retranché  à  S.  Denis,  crut  acbe* 
la  paix  en  donnant  à  ces  barbares  mille 
pesant  d'argent  :  mais  il  n'acheta 
le  moment  que  leur  retraite;  et  ils  ne 
retirèrent  que  pour  revenir.  En  effet  ils 
cessèrent  de  porter  la  désolation  jusques 
s  l'intérieur  de  la  France;  ils  s'établi- 
t  en  plusieurs  endroits  :  et  Pépin  s'unit 
eux  pour  ravager  l'Aquitaine  qu'il  ne 
iDQvoit  pas  conserver.  Je  ne  m'arrête  pas 
ces  guerres.  Il  nous  suffira  de  remar- 
ies principaux  événemens,  et  de  cher- 
ensuite,  dans  la  conduite  de  Charles, 
cause  de  la  foiblesse  et  des  malheurs  de 
France. 
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.«îîîîl^Vrrrïï      Charles  éprouvoit  encore  cT  autres  rc 

•i<»UtMC  M  t«  «i«r.  1         «r»  «  I       •  1 

•<•  car  les  Brelons  secouèrent  le  )Oug  de  é 

mination^  et  il  fut  obligé  de  céder  T.- 
taine  à  Pépin.  Tout  contribuoit  do 
rendre  son  gouvernement  odieux  au  pe 
qu'il  ne  savoir  pas  défendre,  et  mépri: 
aux  grands, qui  pouvoient  se  fahi-ecraii 
Il  étoit  en  quelque  sorte  sans  puissance  < 
le  clergé^  qui  s'éloit  arrogé  le  droit  d\ 
poser  les  rois,  et  la  noblesse  qui  dev 
tous  les  jours  plus  indépendante.  Da 
nécessité  de  n>énager  ces  deux^corp 
ne  pouvoit  ni  refuser  aux  évéques  U 
titution  des  biens  usurpés  sur  Téglisi 
l'ordonner  aux  seigneurs  qui  les  av 
envahis,  ou  à  qui  tuiinéme  il  les 
quelquefois  donnés.  C'étoit  cependa 
une  source  intarissal)le  de  plaintes 
murmures.  Des  conciles  bc  (enoient 
qu'on  eût  seuleuïent  daigné  prendr 
agrément;  et  s'il  convoquoit  des  a 
blées,  elles  aigriësoient  les  esprits 
teiminoient  rien. 

Cependant  les  Normands  contint 
leurs  ravages,  les  Bretons  eurent  de 
veaux  succès;  TAquitaiue,  qui  étoi 
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S  se  souleva ,  et  Charles  se  vît  presqu'a- 

loDoé.  Il  semble  que  Thommage  que 

eîgâeurs  rendoient  encore  u'étoir  plus 

ne  formalité  qui  fl'obliget)it  à  rien  :  ils 

ignoient  de  la  cour,  ils  dédaignoient 

enîr  aux  assemblées,  et  ils  refusoient 

Tvice  militaire. 

.e  îx)i  fut  réduit  à  s'humilier  devant  ses  ch»rwh,.miii» 

ts.  Il  tint,  à  Ghiersi-.sur-TOise,  une  pottOuseT*"' 

tnblée  où  il  ne  vint  que  des  évéques, 

ibbés,  et  quelques  seigneurs  du  nombre 

eux  qui  étoient  opprimés  :  tout  le  fruit 

délibérations  fut  d'iuviler  la  nation  à 

rérer  sur  les  chang#mens  à  faire  dans 

ouvernement.  Le  roi  s'engageoit  à  par- 

ner  à  ceux  qui  avoient  manqué  à  leur 

Dir,  pourvu  qu'ils  eussent  la  bonne  foi 

econnoître  leur  faute  :  que  si  quelqu'un 

)it  révolté  pour  n'avoir  pas  été  récom- 

fé,   il  s'ofl'roit  de  le  satisfaire.  Ilpro- 

!oit  de  réparer  les  injures  qu'il  pouvoit 

r  faifes,  et  qui  avoient  engagé  des  seî- 

irs  à  se  retirer  de  la  cour  et  du  service; 

s'il  y  en  avoit  qui  voulussent  passer 

une  autre  dou^ination,  il  le  leur  per- 

roit ,  pourvu  qu'en  se  retirant  ils  nâ 
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causassent  aucun  trouble.  Il  donnoît  i 
son  nom,  et  au  nom  des  évéqaesv  toi 
sorte  de  sûreté  à  ceux  qui  coQ8enfOM|| 
encore  quelque  méfiance.  En  un  md 
il  exhorloit  tout  le  monde  à  porter  É 
plaintes  contre  lui ,  et  il  assignoit  VerbeJ 
pour  le  lieu  où  les  conférences  devoiettl 
tenir.  j 

Rassemblée  de  Verberie  fut  plus 
breuse  que  la  précédente;  et  ceux  qui 
trouvèrent  parurent  se  réconcilier  avec 
roi.  Mais  on  ne  doit  pas  s^at tendre  i 
réconciliafion  véritable  entre  un  soov< 
qui  s^avilit  de  la  SDrte,  et  des  sujets 
sans  qui  ne  songent  qu  à  se  rendre  U 
fait  indépendans. 
i«i*îî^.!?r«  ^^^^  ^^  temps  ,  Lothaire,  frappé  d*M 
Uimtioutu.  maladie  mortelle,  et  de  la  terreur  de» 
gemens  de  Dieu ,  voulut  mourir  sous 
froc,  croyant  ce  vêlement  propre  à 
ses  crimes*.  Il  fut  moine  six  jours,  et  Iti 
trois  fils,  Louis,  Lotbaire  et  Charles, 
premier  fut  empereur  et  roi  de  Lombail 
Lothairé  eut  tout  ce  que  son  père 
doit  entre  le  Rhin,  TÇiicaut,  la  Memi 
la  mer  ;  ro^  aume  qui  prit  de  lui  le  DOIB 
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uharingia,  et  que  j'appellerai  Lorraine, 
[{ae  cette  province  ne  soit  aujourd'hui 
p*ODe  petite  partie  des  états  de  ce  prince. 
Charles  eut  le  rojaume  d'Arles  ou 
eProvence,  ce  qui  compi*enoit  la:  Savoye, 
tDaaphiné,  la  Provence,  une  partie  du 

Qois  et  du.Ldcgiiedôc. 
Eo  858,  comme  la  France  étoît  toujours  ^-^^^^^^^^^^ 
irajtée  par  des  payens,  Louis,  roi  de^^UdudîS^ 

nanie,  crut  devoir  venir  au  secours  de 

^ifligion,  c'est-à-dire,  envahir  les  états  de 

i&ère.  Un  concile  d'Attigni ,  auquel  pré- 

oîtl'archevéquedeSens,  déposa  Charles, 

rases  sujets  du  serment  de  fidélité,  et 

la  couronne  de  France  dévolue  au 

ide  Germanie.  Les  évêques  qui  restèrent 

les,  excommunièrent  les  pères  de  ce 

le!  mais  la  plus  grande  partie  des 

ipes  ayant  passé  dans  le  parti  des  ex-  . 

loniés,  Charles  fut  contraint  de  s'en* 
'en  Bourgogne. 

Louis  ne  conserva  pas  long- temps  sa 
léte.  Comptant  sur  FaSection  de  ses 
reaux  sujets ,  et  voulant  gagner  leur 
ifiance,  il  eut  l'imprudence  de  renvoyer 
i  armée  en  Germanie  ;  il  la  suivit  bientôt 
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lui-même,  parce  que  Charles  repamtavi 
de  uoùvelles  forces. 
i?*.!!rijrî!ï  u       ^^  roi  de  France  ayant  recouvré  « 
•*^  *••"  !«•    états,  songea  comment  il  pourroit  les  eoi 
server.  Les  évéques  ne  cessoient  alors 
s^attribuer,  dans  leurs  lettres  sj 
toute  autorité  sur  les  rois;  et  ils 
doieut  cette  autorité  comme  attachée  I 
leur  qualité  de  licutenans   de   Dieu  sd 
terre.  En  eflet,  le  mot  seul  de  lieutenaé 
porte  ridée  d'une  puissance  temporeUn 
tant  les  mots  ont  de  vertu,    lorsque  1^ 
peuples  sont  slupides;  et  quelle  est  méiril 
la  nation  éclairée  où  les  mots  sont  sa« 
vertu?  Charles  n'eut  garde  de  rien  coalii 
ter  au  clergé;  au  contraire,  il  publia  cootti 
Tarchevéque  de  Sens,  un  écrit  dans  leqol 
il  dit  :  au  moins  cet  archevêque  nedevdi 
pas  me  déposer  avant  que  f  eusse  c(Hâ 
paru  devant  les  évéques  qui  m^avoieé 
sacré  roi ,  et  avec  lesquels  il  m^ avait  M 
cré  lui-même  ;  il  f al  loi  t  auparavant  fU 
J^ eusse  subi  le  Jugement  de  ces  prélaU 
qui  sont  appelés  les  trônes  de  Dieu 
dans  lesquels  Dieu  est  assis  ,   et  pi 
lesquels  il  prononce  ses  arrêts  j  ajam 
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\nifours  été  prêt  de  me  soumettre  à  leurs 

vinections  paternelles  et   aux   châti- 

ftns  quils  voudraient  m^ imposer. 

\   Après  cet  aveu,  Charles  ima£[ina  de     «  fiiit,«»eom. 

L  '  ^  munierLouUUn» 

inder  son  trône  sur  les  trônes  de  Dieu,  et  ^^^^'^•^^•'^ 
iPigager  les  évéqués  à  déclai*ef  au  roi  de 
{ermanie  qu'il  avoit  encouru  Texcommu- 
iâtioQ)  et  qu'il  demeuroit  excommunié, 
iserenonçoi  t  à  ses  desseins  sur  la  France. 

eoncile  se  tint  à  Metz  :  il  obéit  aux  ins-        asf. 
Rations  du  roi  ;  et  il  envoya  des  députés  à 
lis  pour  lui  signifier  la  sentence  qu'il 

portée. 
Le  roi  de  Germanie,  qui  n'étoit  pas  du 
de  ces  évêques,  fut  fort  étonné  de 
JDrisdiction  qu'ils  s^arrogeoiçnt  sur  lui. 
Charles  avoit  des  évêques  pour  l'excom- 
■luer,  il  en  avoit  aussi  pour  excommu- 
lier  Charles  ;  et  il  répondit  qn'il.  consulte* 
pk  les  siens» 
\  Cette  sentence  ridicule  ayant  été  sans   "•••"«•  ^roii 

^  J  «1«*  Lorraine  et  cU 

|lèt,  le  roi  de  France  lit  tenir  un  autre  Tr^'^cUr 

•I        ^     r"*  •'  ^1       m        1      Tl      1       soient  que  Je»  é- 

iQocile  a  bavonieres,  près  de  loul.  llsV  ▼.*h«î«    «oirmi 

^  'I  9     «'iiuir  pour  coRt* 

koQva  avec  les  rois  de  Lorraine  et  de  Pro-  *"  ***  ""' 
née.  Là  ces  trois  princes  iirent  un  traité 
liUiance  en  présence  des  évoques  \  xnai» 
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aussi  les  évéquês,  en  présence  et  du 
sentement  des  princes ,  s^obligèrent  i 
meurer  trè^f-unis  enire  eux,  pour  cor 
les  rois,  les  grands  seigneurs  et  le  pei 
Cependant  un  événement  pi-épara  dèi 
aux  évéqties  un  joug  soun  lequel  ils 
voient  lot  ou  tard  fléchir.  , 
Î^lJIH  Lothaire  voulant  épouser Valdrade • 
il  est  amoureux,  répudie  Theulbergc 
femme,  qu'il  fait  accuser  d'adultère.  ( 
thier,  archevêque  de  Cologne,  Teotg; 
archevé(|ue  de  Trêves ,  deux  évêqu< 
deux  abbés  approuvent,  ordonnent  m 
ce  divorce,  el  leur  jugement  est  confi 
dans  un  concile  tenu  à  Aix-la-Chapell 
vJiT^.tf^:  'î  Theul  berge,  qui  .s'éloit  réfugiéeenFn 
écrivit  à  Nicolas  P,  pour  se  plaindre c 
jugement.  Ce  pape  prit  sa  défense,  soit 
lui  rendre  justice,  soit  pour  saisir  Voca 
dVtendre  sa  puissance  sur  les  évéques  e 
les  rois.  Il  étoit  déjà  bien  convaincu  qv 
empereurs  tiennent  du  vicaire  de  S.  P 
la  couronne  et  le  glaive;  et  que  la  sov 
sion  commandée  par  Tapôlre  ,  n'est 
aux  rois*  qu'autant  qu'ils  sont  lx)n$.  ' 
considéroit  pas  que  Néron  est  celui  ac 
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L Pierre  oommandoît  d'obéir.  Il  cassa  le 
ile,  déposa  Gonthier  et  Teufg^ud,  pt 

d'excommunier  I^othaire, 
ors  Gonthier  écrit  aux  évéques  en  ces  ^«ner^roîted».. 

«  Le  seigneur  Nicolas ,   que   Ton 

ne  pape,  qui  se  compte  apôtre  entre 

I apôtres,  et  se  fait  empereur  de  tout  le 

5,  nous  a  voulu/  condamner  ;   mais 

lavons  résiiïté  à  sa  folie  »*  S'adressant 

au  pape  :  «  vous  avez  prétendu, 

1,  nous  condamner  à  votre  fantai^^ie, 

lis  nous  ne  recevons  point  votre  maudite 

Dce  ;  nous  la  méprisons  :  nous  vous 

DS  nous-mêmes  de  noire    commu- 

oous  nous  contentons  de  la  commu- 

ide  toute  Téglise». 

endant  Lothairé  craignoît  Texcom- 

DÎcatîon,    parce  qu'il  pensoit  que  ses^'****^ 

ie$  auroient  la  conscience  trop  délicate 

ir  soufirir  que  les  Lorrains  fussent  gou* 

lés  par  un  excommunié.  Bien  loin  donc 

lioutenir  les  évéques  qui  s'étoient  prêtés 

|b  passion,  il  se  soumit  lui-même,  et  de- 

^Uida  qu'il  lui  fût  permis  d'aller  à  Rome^ 

fi  de  se  présenter  devant  le  pape  avec 
accusateurs.  C'est  une  grâce  qui  ne  lui 


Këîê  tu  M  MO* 

mettent  à  l'exeni* 
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fut  accordée  que  par  Adrien  1 1 ,  m 
seur  de  ^Nicolas.  Le  roi  de  Lorraine  < 
parut  donc  devant  le  pape  comme  de 
son  juge;  et  Gonthier  lui-même,  w  { 
ternant  aux  genoux  de  sa  sainteté,  loi 
je  déclare  devant  Dieu  et  det^ant 
saints,  à  vous,  monseigneur  Adr 
souverain  pontife ,  aux  cvéques  qui  ; 
sont  soumis  ^  et  à  toute  V assemblée, 
je.  supporte  humblement  la  senienc 
déposition  donnée  canoniijuement  ce 
m.oi  par  le  pape  Nicolas;  que  je  nej 
jamais  aucune  /onction  sacrée  si  j 
ne  me  rétablissez  par  grâce;  et  qi 
n  ^exciterai jamais  aucun  scandale  ce 
V église  romaine  ou  contré  son  évéqu 
qui  je  proteste  d^étte  toujours  obéisA 
C'est  ainsi  que  se  termina  cette  ailairc 
Icnieut  honteuse  pour  JLoîhaire,  pou 
évêques  et  pour  le  pape  ;  et  c'est  la 
mière  où  un  roi  et  des  cvêques  étranj;* 
aoient  soumis  à  la  jurisdiclion  de  la  coi 
Rome.  Juscju'alors  les  papes  ue  sVt< 
point  encore  mêlés  des  mariages  ni 
divorces  des  princes.  Ce  premier  si 
les  enhardira  à  se  porter  pour  juges 
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ortes  d^aflaires ,  et  il  en  naîtra  bien  des 
rdres. 

Charles,  roi    de   Provence,    mourut  Jf;jîr,chH;iM, 
que  ce  divorce  occupoit  toute  l'Europe,  lL^V»u'r  '''^ 
p^on  disputoit  sur  les  cas  où  un  mari 
tvoît  répudier  sa  femme  pour  en  prendre 
t  outre.  Lothaire,  par  un  traité  fait  avec 
arles,  devoit  être  son  héritier.  Mais  il 
la  une  partie  de  ce  ix)jaume  à  Tempe- 
kr,  parce  que  son  difierend  avec  la  cour 
fRomc  lui  faisoit  une  nécessité  de  le  mé- 
1^.  A  peine  eut-il  terminé  cette  affaire 
ffl  mourut  à  Plaisance ,  lorsqu'il  revenoit       «^'• 
pt  ses  états. 

témpereur ,  comme  frère  de  Lothaire,  ,  Aupr  lua;  ^.i. 
mit  prétendre  à  la  Lorraine;  mais  il  t^G^nni^^ii:,^'^ 
Il  trop   elojgné  pour  taire   valou'  ses  rv^-s**"»»* '-'• 

*  «j  1  rallie  entre  eut.. 

b,  et  cVailleurs  il  avoit  alors  la  guerre 
clés  Sarrasins.  Ces  peuples,  profitant 
I  troubles  qui  désoloient  les  duchés  de 
bévent  et  de  Naples,  avoient  passé  de 
Ûe  en  Italie,  et  s'y  étoient  établis.  Le 
de  Germanie,  alors  malade  à  Ratis- 
ine,  avoit  déjà  bien  de  la  peine  à  se  dé- 
ire  contre  les  Sclavons  Vinides,  qui 
ient  gagné  plusieurs  batailles  sur  lui. 

16 
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Charles  le  Chauve  saisît  ces  circon 
qui  lui  éloient  favorables,  parut  a\ 
armée  ,  fut  reconnu  dans  une  ass* 
qui  se  tint  à  Metz ,  et  sacré  roi  de  Le 
Cependant  le  roi  de  Germanie  lui 
déclaré  la  guerre,  il  consentit  à  lu 
une  partie  de  ce  rojaume>  et  le  part 
fait. 
Jxo  ,nn'!r  ic!!       G'cst  eu  valu  qu'Adrien  II ,  pren 


qu.M>(i^u,.  poui  intérêts  de  1  empereur,  avoit  proteste 

l'rinpcraur.  ^  *  * 

les  entreprises  de  ces  deux  rois ,  et  le 
menacés  d'excommunication,  s'ils  s 
roient  de  la  Lorraine  ;  ce  fut  tou 
inutilement  que  ses  légats  vinrent  à 
Denis,  et  que,  s'étant  présentés  devan 
lorsqu'il  entendoit  la  messe,  ils  lui 
dirent,  de  la  part  du  pape,  de  se  mé 
sormais  en  aucune  manière  de  ce  ro^ 
Adrien  crut  trouver  bientôt  l'occa» 
se  venger  du  mépris  qu'on  faisoit 
censures. 
ro^n,w^i;:  Charles  le  Chauve  avoit  demi 
iTJét\,iu"r,':,:,  Louis  qui  ne  lui  avoit  jamais  été  bii 
mis,  et  Carloman  qui  se  révolta.  C 
inécoulent  d'avoir  été  fait  diacre  i 
lai ,  ^e  mit  à  la  tête  d'une  troupe  d< 


T.c  pape  «[ni  âe 
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ts,  et  ravagea  le  royaiirne.  Le  roi ,  comme 
or  autoriser  les  prétenlions  du  clergé  , 
ît  un  concile  pour  juge ,  et  fit  cxcom- 
kmîer  son  fils,  avec  tous  ceux  qui  Ta- 
lent engagé,  ou  qui  le  suivoient  dans  la 
jfcolte. 

kîarloman  implora  la  protection  du  pape,  ^^,^^  ^.^„,.,.^^. 
El  etoit  empresse  de  saisir  le  plus  léger  lh.  juge  d;  ccrr. 

'■  ,  ,  atlai'c,  nus  MUS 

tte  pour  étendre  sa  jurîsdiction  sur  le  '"*^'^- 
itt  sur  les  évêques  de  France.  Adrien, 
sa  lettre  à  Charles,  le  traita  de  père 
atnré ,  lui  ordonna  de  cesser  la  persé- 
qu'^il  faisoit  à  son  fils ,  et  de  lui 
son  amitié;  ajoutant  que  quand  il 
oit  obéi ,  il  enverroit  des  légats  en  France 
rrégler  tous  les  diffl^rends.  Il  écrivit  en- 
raax  évêques  que  toutes  leurs  excom- 
itions  seroient  nulles,  jusqu'à  ce  qu'il 
►été  instruit  de  cette  affaire;  et  aux  sei- 
5,  qu'il  les  excommnniei-oit,  s'ils  pre- 
at  les  armes  contre  Carloman.  Celte 
ire  n'eut  pas  l'eflet  qu'Adrien  s'étoît 
lis,  parce  que  les  esprits  n'étoient  pas 
;  accoutumés  à  reconnoître  l'autorité 
s'arrogeoit.  Mais  c'est  à  force  de  ba- 
rdes prétentions  aussi  extraordinaires, 


244  HISTOIRE 

que  les  papes  s'élèveront  enfin  au 

I  des  rois,  et  disposeront  des  couront 

c^L'lr'î^'nr      Adrien  fit  ses  réflexions,  et  chao 

e.ce «v;.ir  Le.om.  condujte,  Lonsiuérant  que  si  lemj 

qui  n'a'voit  point  de  fils,  venoit  à  ma 

Charles  pourroit  être  roi  d'Italie,  t 

par  conséquent,  il  devoit  le  ménage 

lui ,  pour  ses  parens  et  pour  ses  ai 

lui  écrivit  peu  après  d'un  style  toul 

rent.  Il  le  combla  de  louanges,  et  l 

mit  de  ne  jamais  se  départir  de  ses  ia 

Carloman  ,  abandonné  du  pape,  fi 

après  avoir  troublé  plusieurs  province 

dant  deux  ans  ;  et  son  père  lui  fit  ci*e^ 

yeux, 

.!«.  cTrmlnhut      L^  ^'oi  dc  Gcrmanic  ne  trouvoit  pi 

«ww'^  "^       de  soumission  dans  sa  famille  :  car  se 

cadels,  Louis  et  Charles,  avoient  p 

armes;  et  Carloman  son  aîoé, alors  se 

s'étoit  déjà  révolté  plusieurs  fois, 

\n...iVmori.îe       L'empereur  étant  mort  sur  ces 

j/oNiu-'u  j  .'„  faites,  Charles  le  Chauve,  qui  avoi 

^  Iir  la  c  ur   nue  '  '1 

.«P^ruic.  ggg  mesures  d'avance,  ferma  les  pai 
des  Alpes  au  roi  de  Germanie,  et  ^ 
Kome ,  où  il  reçut  la  couronne  impéria 
mains  de  Jean  VIII  j  successeur  d'A< 
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m  frère,  jaloux  de  se  venger,  fit  une 
raption  en  France ,  pénéira  jusqu'en 
hampagne,  ruina  tous  les  lieux  par  où  il 
i ,  et  se  relira. 


'  On  ne  sait  pas  exactement  ce  que  coûta  a {i^;;';;' ",^^^^^ 

^titre  d'empereur  au  roi  de  France;  mais 

kekjue  marché  quMl  ait  fait,  il  a  du  moins 

pnné  lieu  de  croire  que  le  pape  le  confé- 

Kt;  et  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait 

itribué  à  l'avilissement  de  cette  dignité 

EÀ  l'accroissement  de  la  puissance  des 

ipes.  Il  revint  en  France  l'année  suivante 

6,  et  il  se  hâta  de  faire  tenir  un  concile 

îoDt-Yon,  où  les  légats  se  trouvèrent , 

dans  lequel  il  employa  toute  son  auto- 

épour  soumettre  l'église  de  Francâ  k  la 

(Jidiction  du  saint  siège.  Il  oublia  même 

dignité,  jusqu'à  dire  que  le  pape  lui  avoit 

é  la  commission  de  le  représenter,  et 

1^1  vouloit  exécuter  les  ordres  qu'il  en 

oit  reçus.  Cependant  les  entreprises  du 

lnverain  pontife  étoient  contraires  aux  ca- 

kns,  aux  usages  de  l'église  gallicane,  et 

U  intérêts  mêmes  du  roi.  Entre  autres 

loses,  il  établissoit  l'archevêque  de  Sens 

femat  des  Gaules  et  de  Germanie,  comme 
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8011  vicaire  en  ces  provinces,  soit  ponrj 
convocation   des  conciles  ,   soit  pour  k 
autres  ailaires  ecclésiastiques  :  oi-dooid 
cju'il  notiHei-oit  aux  éveques  les  décrets i 
saint  siège,  lui  feroit  le  rapport  de  ce  a 
auroît  élé  fait  en  exécution,  et  le  cooi 
teroil  bur  les  causes  majeures.  Alais , 
évé(|ucs  s'opposèrent  à  cette  nouveaulég^ 
quoique  rarclievé(]ue  de  Sens  se  soit  de|il 
prétendu  primat  des  Gaules  et  de  Gemi 
nie,  cette  qualité  ne  fut   jamais  en 
qu'ut)  (itresans  jurisdictiou.  Ledesseia^ 
Charles  éloit  d'abaisser  son  clergé,  pM| 
qu'il  lecraignoit  :  il  ressembloit  au  cbffl 
de  la  fable,  auquel  bien  d'autres  prii^ 
ont  lâ^ssemblé.  | 

f^»  . .  Cette  mémo  année  mourut  Louis,  fl 
de  Germanie.  11  sut  défendre  ses  été 
c  nfrescs  voisins,  maintenir  ses  sujets di 
robéiysance,  faire  rentrer  ses  ills  dans 
devoir  :  en  un  mot ,  il  fit  res|>ecter  I 
nutoritï».  Mais  j'ai  peine  à  croire  qu'il I 
été  un  des  plus  vertueux  et  des  plus  gras 
princes  (jui  ait  régné  en  Allemagne,  coinl 
le  dit  M.  le  président  Hénault  :  il  I 
avt'it  cueres   alors  de  véritable  vcrltt' 


Itorf  «le  I-«.n:*  îi 


Lit»!  .(«.M  lî!i. 


./;, 
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le  véritable  grandeur  parmi  les  souverains. 
}  Quatre  ans  avant  sa  mort,  il  avoit  par- 
les états  entre  ses  fils  :  Carloman  eut 
Bavière,  la  Bohême,  la  Carinthie,  TEs- 
tvonie,  TAu triche  d'aujourd^hui ,  et  une 
ie  de  la  Hongrie,  Louis  eut  la  Fran- 
ie,  la  Saxe,  la  Friso,  la  Thuringe,  la 
Lorraine ,  Cologne  et  quelques  autres 
sur  le  Rhin.  Enfin  Charles  eut  TAl- 
agne,  ce  qui  compiKenoit  tout  ce  qui  est 
l-delà  du  Mein  jusqu^aux  Alpes,  et  avec      \ 

quelques    villes  qui   avoient  été  du 
]|aome  de  Lorraine.  ' 
L'empereur  voulant  envahir  quelques     cf?r!«qi„ni. 

*  *  *  peut  «e   «lêlcuilio 

Mies  de  ces  états,  arma  contre  lui  ses  ;,:S  Me.^r. 
neveux,  Carloman,  roi  de  Bavière,  roi«,«cTcuxa 

'  '  •  '    meurt. 

roi  de  Germanie ,  et  Charles,  roi 
lUemagne  :  c'est  ainsi  qu'on  -les  dési- 
it.  Il  venoit  d'être  défait  par  le  roi  de 
Brmanie ,  lorsqu'il  apprit  que  les  Nor- 
mds,  entrés  par  l'etabouchure  de  la 
s'étoient  rendus  maîtres  de  Bouen, 
que  les  Sarrasins,  les  Grecs  et  le  duc  de 
ent  causoient  de  grandsr désordres  en 
die.  Il  se  hafh  de  passer  les  Alpes  à  la 
îcitation  du  pape,  laissant  la  régence 
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(lu  royaume  de  France  à  Louis  son 
mais  Carlomaa,  roi  de  Bavière,  ai 
presque  aussitôt  en  Lombardie.  Ces  < 
rois  se  tirent  peur  mutuellement ,  et  n^ei 
rien  de  plus  pressé  que  de  retourner  Ti 
Tautre  sur  leurs  pas  :  Carloman,  f 
qu'il  cra!  que  Charles  étoit  venu 
toutes  ses  forces;  et  Charles,  parce  q 
cIFet  une  partie  de  son  armée  avoit  n 
de  le  suivre.  Celui-ci  tomba  malad 
passant  le  Mont-Cénîs,  et  mourut 
une  chaumière  de  paysan.  11  étoit  • 
la  cin(|Udnte-cinquième  année  de  son 
et  dans  la  trente-huitième  de  son  rè 
comme  roi  de  France. 

Je  vous  ai  montré  par  la  suite  des  | 
cipaux  événemens,  combien  ce  it)i  fut 
maître  dans  ses  élats,  et  combien  il 
ibible  pour  les  défendre,  lors  même 
ac(juéroit  de  nouvelles  provinces.  11 
rebte  à  considérer,  dans  sa  conduite,  c 
hont  les  vices  qui  achèveront  de  pei-dre 
à-fait  le  gouvernement. 

Le  roi  te  trouvant  entre  deux  corps  )a 
et  ennemis,  le  clergé  et  la  noblesse, 
i'orcé  à  se  déclarer  tantôt  |>our  Tun,  U 
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HT  l'autre,  et  devoit  enfin  devenir  la  vic- 

iie  de  Tuii  des  deux ,  ou  de  tous  deux 

Isemble.  Si  Charlemagne  maintint  son 

itorité ,  c'est  qu'il  lit  entrer  le   peuple 

lus  les  assemblées  de  la  nation;  qu'il  ait 

dancer,  par  ce  troisième  corps,  la  puis- 

bce  de  la  noblesse  et  du  clergé;  et  qu'il 

itretîflt  l'union   entre  ces   trois   ordres. 

Hte  politique  lui  réussit  :  sur  quoi  vous 

Ikiarquerez  que  le  plan  de  gouvernement 

^plus  équitable  est  le  plus  avantageux 

Iftrle  souverain,  comme  pour  les  sujets. 

|*e  grand  homme  eût  pu  transmettre  sou 

laie  à  ses  fils,  l'empire  français,  tous  les 

lors  plus  florissant,  se  fût  afïermi.  Il  de- 

kdonc  tomber  en  décadence  sous  Louis 

*ms  Charles  II;  car  les  eflets  ne  pou- 

imt  plus  être  les  mêmes ,   lorsque   la 

iduile  des  souverains  étoit  toute  diffe- 

'Louis  fut  l'instrument  de  sa  femme,  de  r«a.««(mîri,ri.» 
1  ministres  et  des  moines.  Il  ne  consul-  ndzt.  ''  ^  '  "' 
:  pas  la  nation,  ou  il  changeoit  de  son 
orité  ce  qu'il  avoit  réglé  avec  elle.  Il 
commandoit  en  maître,  il  lui  parloit 
iuppliant,  passant  de  la  soumission  au 


•m,    f  h«^r«    le 
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despqtlsme,  et  toujours  timide  ou 
raire  ,  suivant  les  impressions  qu' 
cevoit.  Les  assemblées  de  la  natio 
vinrent  moins  fréquentes;  le  peuple  n 
plus  la  même  influence  ,  et  les  disseï 
recommencèrent  entre  la  noblesse 
clergé. 

Sous  Charles,  les  abus  prirent  de 
velles  forces.  Il  compta  d'abord  poui 
le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple; 
daigna  de  convoquer  le  champ  de 
soit  qu'il  craignit  de  trouver  de  la 
lance  dans  l'assemblée  de  la  natioo 
que,  d'après  ses  flatteurs,  il  crût  n 
qu'à  commander;  mais  on  lui  désobc 
on  lui  désobéit  impunément.  Les  gr 
en  lui  refusant  le  service  militaire 
firent  sentir  toute  sa  foiblesse.  Voilà 
quoi  il  fut  toujours  hors  d'état  de  dé( 
ses  provinces  contre  les  Normands* 
gnier,  avec  qui  il  fit  un  traité  si  hou 
ii'avoit  que  cent  vingt  bateaux,  et  pai 
séquent  ftirt  peu  de  troupes. 

Charles  s'humilia  :  son  impuissan 
fut  plus  manifeste.  Les  seigneurs  t 
évctiues  qu'il  conv(X|ua,  en  dcvinrcn' 
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Iferdis.  Le  champ  de  Mai,  qui  avoit  fait 
pâte  la  force  du  gouvernement  sous  Char- 
agne^   n'offrit  plus  qu'une  assemblée 
iultnàire,  dans  laquelle  des  hommes 
n^j  venoîent  que  pour  se  plaindre,'  ou 
parce  qu'ils  ayoient  encore  quelques 
inagemens  à  garder,  délibéroient  toujours 
désordre,  et  ne  terminoieut  jamais  rien. 
Uilears  comme  le  peuple ,  de  plus  en  plus 
fli,n'étoit  point  appelé,  le  roi  seul,  eçtre 
dcrgé  et  la  noblesse,  étoit  trop  foible 
lie  tous  deux  ensemble,  et  ne  [touvoit 
t  danger  s'attacher  à  l'un  plutôt  qu'à 
Les  choses  étant  réduites  à  ce  point, 
Ént  difficile  de  se  bien  conduire;  mais 
k*étoit  pas  possible  aussi  de  se  conduire 
I  mal  que  Charles  le  Chauve.  Je  ne 
X  pas  s^ement  parler  de  la  faute  qu'il 
i;en  reconnoissant  comme  des  droits  les 
(tentions  des  évéques  ;  ni  de  l'impru- 
qu'îl  eut  ensuite  de  vouloir  les  sou- 
Mtre  au  pape,  afin  de  les  abaisser  :  je 
ttx  parler  de  la  conduite  qu'il  tint  avec 
noblesse ,  et  qui  doit  produire  le  gou- 
niement  le  plus  monstrueux. 
Charles-Mai-tel ,  Pépin  son  fils.,  et  Char-   or,Kino,i„  r.,,. 
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letnagne  avoient  donné  des  bénéfices 
grands  qu'ils  vouloient  s'attacher, exig 
d'eux  le  serment  de  fidélité,  rhommaj 
le  service  militaire,  quand  ilsseroienti 
mandés.  Cet  établissement  lia  le  bénéi 
à  celui  qui  conféroit  (e  bénéfice,  et 
entre  eux  un  rapport  qu'on  exprimoit 
les  mots  de  vassal  et  de  suzerain. 

Cette  politique  étoit  sage  de  la  par 
ces  princes,  assez  puissans  pour  s'ass 
de  la  reconnoissance,  et  qui  d'ailleurs 
servoient  le  droit  dtfreprendre  les  béné 
à  ceux  qui  manqueroient  à  leurs  eng 
mens.  Mais  Charles  le  Chauve»  dans 
position  toute  difl'érente,  fut  assez  sii 
pour  croire  s'attacher  les  seigneurs  pai 
bienfaits;  et  comme  il  n'avoît  plus  ri 
donner,  il  déclara  tous  les  bénéfices  et 
les  comtés  héréditaires. 

Il  faut  considérer  que  la  plupart  dei 
gneurs  et  des  comtes  étoient  si  bien  a 
mis,  qu'il  eût  été  dangereux  d'entrepro 
de  les  dépouiller.  En  acquérant  dom 
droit  sur  une  chose,  qu'ils  étoient  i 
fcn-ts  pour  conserver,  ils  crurent  quoi 
leur  donnoit  que  ce  qu'on  ne  pouvoil 
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ir  ôfer;  et  ne  songeant  qu  à  jouir  de  ce 
li  ne  pouvoit  plus  leur  être  contesté,  ils 
vinrent  plus  indépendans  que  jamais.  Tel 
t  le  degré  de  puissance  où  s^élevèrent  le» 
inds  vassaux. 

Comme  on  prolitoit  de  la  foi  blesse  du 
BTemement,  il  s'établissoit  des  multi- 
des  de  tyrans  dans  chaque  province.  Un 
mme  étoit-il  assez  puissant  pour  se  can- 
mer  dans  sa  terre  ?  il  cessoit  d'obéir  :.il 
rpermettoit  plus  aux  envoyés  royaux  de 
ire  aucune  fonction  chez  lui  ;  et  il  ne  tra- 
iBloit  qu^à  s^approprier  les  droits  de  la 
jkveraineté.  Ainsi  les  lois  saliques,  ri* 

^58,  bourguignones,  les  capitulaires  dç 
emagne;  eq  un  mot,  toutes  les  lois 
t  vigueur  jusqu'alors,  furent  absolument 
Jiécs.  A  leur  place  s'introduisirent  des 
iQtumes  bizarres,  contradictoires,  tyran- 
faes,  telles  que  l'ignorance  et  l'avarice 
établissent  quand'la  foi'ce  régie  tout  :  k. 
on  té  de  chaque  seigneur  étoit  devenue 
liqae  loi. 

i  se  forma  néanmoins  parmi  tous  ces 
Tieurs  une  sorte  de  subordination.  Ceux 
rendoient  hommage  à  un  supérieur^  le 
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OÙ  chaque  Vassal  travailioit  à  saKt 
et  à  se  rendre  indépendant. 

Quant  aux  autres  droits,  vous 
juger  par  la  nature  des  liefs»  c^est 
qu'on  nommoit  les  terres  qui  soameti 
à  rhommage;  vous  pouvez  juger,  ài^f 
qu'ils  n'avoient  rien  de  fixe.  Ils  ne  pal 
voient  être  uniformes,  parce  quMls  dépd 
doient  uniquement  de  la  puissance  du  fl 
zerain  et  de  la  foiblesse  du  vassal.  Li,  I 
vassaux  ne  faisoient  point  diQiculté  i 
5ei*vir  à  la  guen*e  pendant  soixante  joui 
ici ,  ils  vouloient  que  leur  service  fût  bod 
à  quarante,  ailleurs  à  vingt  -quatre,! 
même  à  quinze  :  les  uns  exigeoient 
espèce  de  solde  ;  d'autres  prélendoim 
pouvoir  se  racheter  de  leur  service  , 
payant  quelque  légère  subvention  :  taol 
on  ne  dcvoit  marcher  que  fu^qu^a  ul 
certaine  distance;  d'autres  fois  on  nVi 
obligé  de  marcher  que  lorsque  le  suzctj 
coramanderoit  lui-même  ses  troupes.  Ce 
là  ne  dévoient  que  le  service  de  leur  pc 
sonne;  ceux-ci  dévoient  se  faire  suivi 
d'un  certain  nombre  de  chevaliers.  £a 
mot ,  le  joug  des  va:<saux  étoit  plus 
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\  pesant,  suivant  leur  foîblesse  ou 
naissance.  Tel  est  le^  gouvernement 
trueux  qui  va  subsister  pendant  plu- 
;  siècles ,  et  dont  la  suite  de  Thistoire 
fera  connoître  les  abus. 


'7 
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CHAPITRE     IV. 
Jusqu'à  Hugues  Capet 

jV«T£ir.«;.îi?n  JL  A  maison  de  Charlemagne  se  prfd 

•tiiik  •!•  Cl  uuoitre  •  ^  ii      t» 

'iTf iwaTo!*'' '^^*"  ^'^^'^  *^  ruine,  et  entraîne  avec  ellcn 
pire  qu'il  a  fondé.  Hqs  que  nous  conn 
sons  cette  révolution  dans  ses  causes,  l 
la  connoissons  déjà  dans  ses  eflëts.  U 
aisé  de  prévoir  les  guerres  qui  vont  dédÉ 
FEurope  dans  toutes  ses  parties ,  poi^ 
nous  ne  voyons  par -tout  que  des  \ji 
sans  mœurs ,  sans  lois ,  sans  subordioal 
Je  croîs  encore  inutile  d^étudierces  guei 
dans  rhistcnre ,  parce  qu'il  est  tout  é 
instructifde  les  imaginer,  et  beaucoup! 
court.  Passons  donc  rapidement,  etn*ol 
vons  la  chuîe  de  Tempire  de  Ckarletoi 
que  pour  remarquer  ce  qui  se  formeM 
SCS  débris. 

••M Li^î?^^  Quoique  Louis  II ,  dit  le  Begur,  eutl 
de  son  père  la  régence  du  royaume,  il  pi 
cependant  n^avoir  dû  la  couronne  qo" 
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lusîe  qui  dîvîsoît  les  grands.  Aucun  d^eux 
rauloit  se  donner  opur  maître  celui  qu'il 
it  jusqu'alors  regardé  comme  son  égal; 
ils  trouvgient  tous  de  l'avantage  à  se 
inir  en  faveur  de  Louis,  auquel  ils  pou- 
ent  faire  la  loi. 

L'Italie  étoit ,  comme  la  France,  en  proie 
multitude  de  petits  souverains;  en 
que  le  titre  de  roi^de  Lombardie  u'a- 
donné  à  Charles  le  Chauve  qu'une 
ice  toujours  contestée  par  les  ducs 
Is ,   auxquels  Charlemagne  avoit 
leurs  domaines. 

Sarrasins  faisoient  des  courses  jus-^ 
:  portes  de  Rome,  qui  se  racheta  par 
ibut  auquel  elle  se  soumit.  Carloman, 
^Bavière,  prétendoit  à  l'empire.  Lam- 
1,  duc  de  Spolète,  soutenu  d'Adelbert 
lis  de  Toscane,  y  prétendoit  encore. 
deux  le  demandoient  an  pape  Jean 
[,  qui  le  refusoit  à  l'un  et  à  l'autre. 
lendant  Lambert  entre  dans  Kome , 
arrêter  Jean ,  et  continue  de  lui  de» 
nder  Fempire  sans  pouvoir  l'obtenir. 
sUe  idée  se  formoit-on  de  cet  empire, 
Itle  pape  dans  les  fers  disposoit  encbre? 
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Quoi  qu^il  en  soit,  le  duc  de  Spo 
désista  et  exigea  le  yrment  de  fidé 
nom  du  roi  de  Bavière,  dont  il  c 
d^étre  le  concurrent.  Si  Carlomai 
pas  été  retenu  par  une  maladie  et 
guerre  qu^il  avoit  avec  les  Sclavon 
fût  rendu  maître  de  Tltalie  et  de  Te 
c'est-à-dire,  du  titre  d'empereur  et  d 
de  roi  de  Lombardie;  car  alors  ce 
guèi'es  là  que  des  titres. 

Le  pape,  s'étant  échappé  de  sa 
vint  en  France  et  tint  un  concile  à  1 
dans  lequel  il  sacra  le  roi  et  excon 
Lambert,  Adelbert,  tous  ceux  qu 
paroient  des  biens  des  églises,  et  toi 
encore  qui  s'assiéroient  en  présec 
évéques  sans  en  avoir  obtenu  la  ( 
sion. 

Le  père  Daniel  pense  que  Louis  f 
lement  couronné  roi  de  France,  1 
ajant  voulu  qu'il  vînt  à  Home  rcce 
couronne  impériale  ;  et  qu'il  y  vii] 
une  armée  pour  secourir  cette  ville 
les  Sarrasins,  le  duc  de  Spolète  et  1 
quis  de  Toscane.  Mais  il  importe 
savoir  quels  ont  été  les  titres  d'un 
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[  para  sur  le  trône  que  pour  s'en  montrier 
ligne.  Il  mourut  après  dix-huit  mois  de 
^e.     * 

^n  laissa  deux  fils  encore  fort  jeunes,  Et.id??;«p,r 
BIS  et  Carloman  :  et  quelque  temps  cariomao. 
itès  la  reine  accoucha  d'un  prince  qui 
Ikitra  sous  le  nom  de  Charles  le  Simple. 
I^es  grands,  profitant  de  la  jeunesse  des 
lices,  formèrent  plusieurs  factions.  Louis 
f Germanie  fut  même  appelé  à  la  cou- 
de France  ;  mais  enfin  ils  se  réu- 
it,  et  partagèrent  le  royaume  entre 
hiset  Carloman.  Cependant  Hugues,  fils 
3thaire  et  de  Valdrade^  entreprend  de 
valoir  ses  droits  sur  la  Lorraine;  les 
lands  recommencèrent  leurs  courses  ; 
fe  Hue  Boson,  dont  Charles  le  Chauve 
»it  épousé  la  sœur,  se  fait  reconnoître 
de  Provence. 

^endant  que  ces  mouvemens  se  faisoient  •^ 
France ,  Carloman  ,  roi  de  Bavière , 
nrut.  Ix>dis  de  Germanie  ajouta  la  Ba- 
re  k  ses  états ,  en  cédant  néanmoins  la 
rinthîe  à  Arnoul,  fils  naturel  de  Car- 
lan;  et  Charles,  roi  d'Allemagne,  se 
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fit  reconnoitre  roi  de  Lombardîe,  el 
à  Rome ,  où  le  pape  Jean  le  coui 
empereur.  Uannée  suivante,  il  réuni 
core  sous  sa  domination  la  Germanie 
Bavière;  Louis,  son  frère^  étant  mor 
en  fans. 
ïuiAeivmpir.  Louis,  TOI  dc  Frauce.  mourut  en 
*'***  Us.  et  Carloman ,  son  frère, en  884. La  jci 
de  ces  princes  acheva  d^atToiblir  la 
sance  royale.  Les  grands  auix)ient  pi 
ner  la  couronne  au  (ils  posthume  de 
le  Bègue;  mais  oDmmc  les  guerres  < 
et  les  incursions  des  Normands ,  to 
jours  plus  redoutables,  faisoient -set 
besoin  d^un  chef;  qu^un  enfant,  qui  0 
guèresque  quatre  ans,  ne  pouA^oit  pas 
et  qu^ aucun  d'eux  ne  fut  assez  puissan 
se  saisir  de  la  régence ,  ils  appelère 
trône  de  France  Tempereur  Charles 
Ton  surnommoit  le  Gros. 

La  réunion  de  tant  d'états,  en  paro 
former  de  nouveau  le  vaste  empire  de 
lemagne,  n'en  offroit  cependant  que 
mulacre.  Ce  nVtoit  plus  ce  corps  dont 
les  parties  se  soutcnoient  :  elles  se  à 
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lient  au  contraire,  et  le  souverain,  inca« 
|ri>le  d*jr  rétablir  Tordre ,  n'en  étoit  que 
foible. 

Il  restoit  encore  quelque  subordination 
la  Germanie  ;  car  les  lois  n'y  étoient 
tout-à-fait  oubliées.  Charles  eût  donc 
se  faire  respecter  dans  toute  Tétendue 
la domination,  s'il  eût  su  faire  usage  de 
itoriré  qu'il  conservoit  encore  sur  les 
nrmains;  mais  il  parut  sans  puissance  en 
Brmanie,  parce  qu'il  en  avoit  peu  par- 
tt  ailleors. 

H  venoit  de  faire,  en  882 ,  une  paix  bon- 
Bie  avec  les  Normands,  leur  ayant  cédé 
partie  de  la  Frise  et  des  pays  compris 
iKmrd^hui  sous  le  nom  de  Hollande  ;  et 
k  887,  ces  peuples  se  répandirent  dans 
Flandre,  passèrent  la  Somme,  brûlèrent 
Infoise,  et  mirent  le  siège  devant  Paris, 
ade  ou  Odon,  comte  de  Paris,  fils  de 
obert  le  Fort,  qui  s'étoit  distingué  soiis 
harles  le  Chauve,  défendit  cette  place 
'cc  beaucoup  de  courage  pendant  deux 
is  ;  l^pmpereur  ne  parut  que  pour  faire  en- 
>re  une  paix  honteuse  ^  qui ,  l'ayant  rendu 
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Tobjet  du  mépris  du  public»  aclievK 
ruiner  son  autorité. 

Les  flatteurs  lui  disoient  souvent  qa*i 
prince  comme  lui  n^avoitqu^àcomma 
les  royaumes  qu^il  avoit  acquis 
ment,  par  la  mort  de  plusieurs  primM 
sembloicnt  prouver  qu^il  étoit  né  pour 
le  maître  d^un  vaste  empire  :  on  le 
paroît  à  Gharlemagne,  et  il  croyoit 
avoir  toute  la  puissance,  lorsque,  tout 
coup  déposé,  il  se  vit  sans  empire,  il 
sujets,  et  réduit  à  subsister  des  charités 
Tarchevéque  de  Mayence.  Il  mourat  Fi 
née  d'après.  i 

Arnoul,  duc  de  Carintkie,  et  qui  éU 
à  la  tête  d'une  armée,  fut  proclamé  roi 
Germanie;  et  le  comte  Eudes  se  fit  \ 
connoîlrc  roi  de  France,  'à  Pexclusion 
Charles  le  Simple,  âgé  de  huit  ans.  G 
J>,^^;"*;^'j|  pendant  plusieurs  seigneurs,  alliés  i 
ch^wTcrV''  maison  Carlovingienne,  ou  qui  en  desœ 
doient  par  les  femmes,  formoient  des  pi 
tentions  sur  ce  royaume,  ou  sur  quelqm 
unes  de  ses  parties.  Tels  étoient  Gui,  dl 
de  Spolèle,  elBéranger,duc  de  Frioul,( 


Mi. 
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basèrent  une  longue  guerre  en  Italie,  et 

ipiî  prirent  la  couronne  tour  à  tour.  Ro- 

lolphe,  neveu  d^Eudes,  se  fit  un  royaume 

k  la  Bourgogne  transjurane.  Louis,  fils  de 

PMon ,  conserva  celui  de  Provence.  Les 

et  les   comtes  se  regardèrent  tous 

pnune  indépendans.  Enfin  les  Normands 

montrèrent  dettoutes  parts. 

Au  milieu  des  guerres  sans  noiybre  que 

iaisoient  les  grands  et  les  petits  vassaux , 

parti  se  déclara  pour  ClArles  le  Simple, 

lui  donna  la  couronne  en  892.  Les  dé- 

Kdres,  qui  en  devinrent  plus  grands, 

Drèrent  jusqu'en  897 ,  que  les*  deux  rois 

irfagèrent  la  France.  Eudes  mourut  Tan- 

»  suivante. 

Charles  régna  seul.   Ce  prince  foible        «0^ 

aucune  autorité,  et  Tanarchie  se  por-  «»•*"••**»«>'«*• 
^isqu'aux  derniers  excès.  C'est  sous  lui 
Rolon,  chef  des  Normands,  s'établit 
;  cette  province,  qu'on  nomme  aujour- 
roiNormafndie.  Il  fallut  la  lui  céder  ;  bien*  ^ 

après ,  iliallut  encore  lui  donner  la  Bre« 
pe.  Au  reste  Kolon  eût  été  digne  d'un 
I  grand  éta4;  car  il  sut  donner  des  lois 
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et  des  mœurs  à  des  peuples ,  qui  jusqu'à 
ii'avoient  vécu  (jue  de  brigandages. 

Charles  vit  deux  rebelles  prendre  i 
cessivement  la  couronne.  Robert ,  f 

f*^  d'Eudes  et  duc  de  France,  la  porta  ] 
dant  une  année;  et  ayant  été  tué  dan: 
combat,  son  gendre  Raoul  ou  Rodol| 
duc  de  Bourgogne  Tusurpa.  Le  roi , 
tomba  dans  les  fers  par  la  trahison  d'! 

f«».  bert,  comte  de  Vermandois ,  mourut  ( 
sa  prison  six  ani  après;  et  Raoul,  qui 

*'^-        tinua  do  régner  parmi  les  guerres  el 
révoltes,  laissa,  par  sa  mort, la  Francci 
l'état  le  p^^is  déplorable. 
iJ;r„^;:;;er.":       Louis  IV,  dit  d'Outremer ,  s'étoit  c 

•errent  p.'iu  qu'un  •  ,  i/-»l* 

^^  en  Angleterre  lors  de  la  prison  de  Llh 

son  père.  Hugues  le  Grand,  fils  de  R( 
qui  avoit  été  roi,  le  rappela  pour  le  m< 
sur  le  trône;  se  flattant  de  gouverner 
sou  nom ,  et  ne  se  trouvant  pas  dans 
circonstances  a  pouvoir  se  déclarer  roi 
même. 

i-ouis  IV,  Lothaire  son  fils,  et  Loui 
son  petit -fils,  sont  les  derniers  rois  c 
race  Carlovingicnnc.  Ces  painccs  n'avt 
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;qaele  titre  de  souverains.  Presque  tous 
domaines  immédiats  de  la  couronne 
ent  été  aliénés;  et  Laon  étoit  la  seule 
?  considérable  qu'ils  eussent  conservée. 
;ues  le  Grand ,  toujours  puissant ,  se  rc- 
1  plusieurs  fois  contre  Louis  d'Outre- 
;  et  Hugues  Gapet,  son  fils,  usurpa  le 
e  après  la  mort  de  Louis  V,  arrivée  en 
La  famille  de  Gharlemague  a  régné 
laat  236  ans. 
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CHAPITRE     V. 


De  Vétat  de  V Angleterre  au  nex 
viènie  et  au  dixième  siècles. 


k%  fnmmtnrr-  V  £  RS  la  fio  du  sixièmc  siècle,  la  Grand 

r*.!;r'k/*!rr^*  Bretagne  etoit  ennn  tombée  sous  le  joi 

Ik.MrtUù!'*'''*  des  Saxons  et  des  Anglais,  que  les  Breta 

avoient  appelés  à  leur  secours  en  449;  et 

pajs  se  trouvoit  divisé  entre  sept  chefs  ( 

rois,  ce  qu  il  a  plu  d'appeler  hepiarchi 

Mais  après  bien  des  guerres,  tous  ces  peti 

états  furent  réunis, en  828, sous  ladomia 

tion  d'Egbert,  roi  de  Wessex.  Ce  priiM 

avoit  passé  quelque  temps  à  la  cour  c 

Charleniagne^  et  pouvoity  avoir  prisd 

leçons  sur  Part  de  conquérir  et  de  régner. 

qn,v.,  »  /f*  I.       L'Angleterre,  que  l'arrivée  des  Sa» 

i'irpuî»-.«Vu  ûvoit  replongée  dans  lidolâtrie,  étoit  alo 

Cr "" ''"'^•' catho^  et  dès  Tan  697,  Tévangilc 

avoit  été  prêché  avec  succès  par  le  mou 

Augustin,  que  le  pape  S.  Grégoire  y  av< 
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nvoyé  Xa  rel îgion  continua  de  s'y  répandre, 
nrécisément  dans  ces  siècles  où  le  clergé 
mgmentoit  continuellement  sa  puissance, 
et  donnoit  ses  prétentions  pour  des  droits. 
Les  Anglais,  qui  confondoient  les  préten- 
lîons  et  les  dogmes,  parce  qu^on  les  leur 

choit  ensemble,  se  soumirent  au  clergé 
[comme  à  la  foi,  et  sur -tout  au  pape  qui  . 
jlear  avoit  envoyé  des  missionnaires.  Voilà 

irquoi  ils  furent  de  bonne  heure  plus 
Dués  à  la  cour  de  Rome  qu'aucun  autre 

iple;  jasques-là  que  leurs  rois  se  ren- 
«firent  tributaires  du  saint  siège.  En  853, 

lelwolf  publia  un  édit ,  par  lequel  il 
fdoona  aux  églises  la  dîme  de  tous  les  reve- 
du  royaume.  Il  envoya  ensuite,  par 
dévotion,  son  fils  à  Rome  :  il  y  vint  lui- 
tnême  deux  ans  après ,  fit  de  grandes  li  bé- 
nites, promit  d'envoyer  toutes  les  années 
Eine  certaine  somme,  tant  pour  les  besoins 
3u  pape  que  pour  ceux  des  églises,  et  à  son 
retour  il  assura  des  fonds  à  cet  effet,  en 
assujettissant  tout  son  royaume  au  ronies- 
vol 9  ou  denier  de  S.  Pierre,  impôt  qui  jus- 
Ipi'alors  n'avoit  été  levé  que  dans  quelques 
provinces.  Les  Anglais  d'aujourd'hui,  à 
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qui  ce  tribut  déplaît,  ne  veulent  voir 
le  denier  de  S.  Pierre  que  la  pure  libéi 
d'un  prince  pieux.  Mais  qui  ne  .«ait  qu 
libcralilés  sont  lot  ou  lard  des  tributs 
feuccciiseurs  de  ce  prince  u\jnt.pa8o 
d'ordonner  la  dinie  el  le  romescot;  les 
ciles  d'Angleterre  ne  Tout  pas  oublié 
plus  :  ils  prétendoient  même  que  les  éf 
ne  doivent  être  chargées  d'aucun  împ 
R.î!lT/î'  '  .*!.'c'  Egbert  venoit  de  se  rendre  maître  dw 
j^i«- A«v..  j.Qya|,jjj^5^  lorsque  les  Normands  abc 

rent  en  Angleterre  pour  la  première 
et  vainquirent.  Ils  revinrent  deux  ansaj 
et  furent  défaits;   ils    continuèrent 
EtlieKvolf,  fds  d'Egbert,  gagnant  el 
dant  des  batailles ,  mais  ruinant  touj 
les  pays  par  où  ils  pénéti-oient. 
iN.on»,i,a,^       Alfred,  le  quatrième  des  fds  d'El 
F^e-ma^ec..  ^y^if^  mérite  de  n'être  pas  passé  sou 
lence.  Il  régna  après  ^^^  trois  frères,  i 
proposa   de   chasser  les  Normands  , 
avoient  déjà  envahi  une  partie  du  nivai 
Cependant  la  fortune  lui  fut  d'abord  si 
traire,  qu'il  fut  réduit  à  se  cacher  dai 
chaumière  d'un  berger.  Mais  six  mois  a] 
s'clant  couvert  de  haillons ,  il  osa  venir  ( 
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S  camp  des  ennemis,  et  observer,  en  jouant 
le  la  harpe,  ce  qui  s'y  passoît.  Lorsqu'il 
Ht  tout  reconnu  par  ses  jeux ,  il  alla  se 
nettre  à  la  télé  de  quelque  peu  de  troupes, 
jtfil  avoit  fait  rassembler  secrètement , 
tomba  tout  à  coup  sur  les  Normands.,  et 
lanporta  une  victoire  complète.  Il  n'eut 
pins  que  des  succès.  Ses  ennemis  devinrent 
les  sujets  :  ceux  qui  ne  voulurent  pas  se 
bomettre,  furent  contraints  de  sortir  d'An- 
Heterre;  et  il  assura  la  paix  dans  ses  états. 
[Ce  temps  de  repos  fut  employé  à  veiller  à 
la  sûreté  des  peuples,  à  leur  donner  des 
lois,  et  à  faire  fleurir  le  commerce,  les  arts 
4  les  sciences.  Une  flotte  croisoit  continuel- 
ement  çur  les  côtes  :  des  corps  de  troupes 
toient  disposés  de  manière  à  pouvoir  se 
orter  facilement  par-tout  :  et  pendant  que 
•ar  ces  sages  mesures,  Alfred  écarloit  les 
karbares,  il  appeloit  les  savans,  il  faisoit 
enir  des  livres,  il  jetoit  les  fondcmens  de 
'académie  d'Oxford,  et  il  poliçoit  tout  son 
ojaume.  Il  a)nnut  un  art  qui  dcvroit  être 
clui  de  tous  les  princes  :  car  il  mit  tous 
es  sujets  dans  la  nécessité  de  veiller  les 
LOS  sur  les  autres;  et  il  se  mit  lui-mcme 
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en  état  de  pouvoir  être  toujours  instn 
la  conduite  et  de  la  profession  de  cl 
particulier;  voici  par  quel  moyen.  Il  c 
son  royaume  en  shires  ou  provinces 
.  provinces  en  centaines  de  familles 
centaines  en  dixaincs  ;  il  ordonna  qu< 
cun  se  feroit  inscrire  dans  quelqu^un 
dixaines,  sous  peine  d^étre  poursuiv 
les  lois  comme  vagabond  ;  et  il  voulu 
chaque  père  répondît  pour  sa  fam 
chaque  dixaine  pour  les  pères  »  et  cli 
centaine  pour  les  dixaines.  Par  cet  ai 
gement  Tordre  s^établit  et  se  maintin 
grand  prince  mourut  en  900,  à  Tâg 
cinquante-deux  ans,  et  après  en  avoi 
gné  vingt -huit,  dont  les  douze  der 
avoient  été  paisibles.  Sa  famille  con; 
la  couronne  tant  qu'elle  fournit  des  pr 
actifs  et  courageux  :  elle  la  perdît  p 
long  règne  d'Ethelred ,  tout-à-la  fois  1^ 
avare  et  cruel  ;  et  T Angleterre ,  en  1 
tomba  sous  la  domination  de  Cannut 
de  Danemarck. 
Potnaart  .îu  H  Daroît  quc  les  rois  saxons  étoient 
S;„rcir^';;";.:^!;  Tusage  de  convoquer  le  clergé  et  la  nob 
•aUJu'  "^^^  "  et  de  les  consulter  sur  les  lois  qu'il  conv 
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H^imblier.  C^est  aussi  dans  ces  assemblées 
BL^ils  étoient  reconnus  ou  même  élus;  car 
' — âqu^on  les  prît  toujours  dans  la  même 
lille,  on  excluoit  cependant  rhérilier  le 
(  prochain,  lorsquUl  étoit  trop  jeune  pour 
iverner.  Le  clergé  devoit  être  puissant, 
par  Tinfluence  qu'il  avoit  dans  les 
embléeS)  soit  par  la  piété  libérale  des 
nces,  presque  tous  portés  à  faire  du  bien 
(églises,  et  à  donner  leur  confiance  aux 
jaes.  Edred,  après  avoir  bien  gouverné 
aéme ,  crut ,  par  principes  de  dévotion , 
V(Hr  remettre  le  soin  de  ses  états  au  moine 
tan  )  abbé  de  Glaston.  Edwy ,  son 
rea,  qui  lui  succéda  en  gSS,  rendit  aux 
biastiques  séculiers  les  biens  qu^on  leur 
[)it  enlevés  pour  les  donner  aux  moines. 
ipux^i  y  oflensés  d'avoir  été  forcés  à  cette 
plttitulion^  se  plaignirent  avec  si  peu  de 
iipdération,  qu'ils  obligèrent  le  roi  à  sévir 
iQcore,  et  à  les  chasser  de  leurs  monastères, 
ionstan  fut  même  banni.  On  se  souleva  : 
Cdwj  fut  réduit  à  partager  ses  états  avec 
gar,  son  frère,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête 
;  mécontens,  et  mourut  bientôt  après  de 
in. 

18 
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Edgar  rétablit  les  moines  dans 
monastères,  leur  en  bâtit  cje  nouveai 
les  combla  de  biehs.  Après  la  mort 
pnnce ,  TAnglelerre  fut  menacée 
guerre  civile,  parce  quMl  y  avoit  un 
cjui  vouloît  ramener  les  moines  à  Y 
de  leur  première  institution;  et  que 
leurs  on  étoit  divisé  sur  le  choix  d^ui 
cesseur  entre  Edouard  et  Etheired , 
deux  fils  d'Edgar.  Les  moines  uionti 
alors  quelle  etoit  leur  puissance  :  ca 
seulement  ils  se  maintinrent,  mais  e 
ils  mirent  eux-mêmes  la  couronne  i 
tête  d'Edouard.  Dunstan  le  sacra,  »V 
ra  de  la  régence,  et  profita  de  la  mil 
de  ce  roi  pour  allermir  les  moines 
leurs  possessions  et  dans  leurs  privil 
Vous  voyez  qucTAngleterrc  est  le  pa 
les  moines  avoient  alors  le  plus  d'aut 
Ils  jouissoient  de  la  faveur  des  roi: 
parvenoienl  presque  seuls  aux  digail 
Téglise,  et  ils  tenoient  dans  TavilisM? 
le  clergé  séculier.  Ils  ifavoient  \  raiseï 
hlement  une  si  grande  puissance ,  que  | 
qu'ils  avoient  été  les  premiers  mis 
naircs  eu  Auglelerre,  el  que  le  zèle 
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;ion  n'avoit  pas  étoullë  eu  eux  tout 
e  intérêt.  Je  ne  dois  pas  omettre  un 
qui  vous  fera  voir  jusqu'où  ils  porfoieut 
audace.  Edwy,  prince  très -vicieux, 
i  même  dont  j'ai  déjà  parlé,  vivoit  avec 
concubine.  Odon ,  archevêque  de  Grfn- 
eri  et  moine  ,  cssaja  ,  par  ses  exhor- 
)ns,  de  faire  cesser  ce  scandale,  et  Ton  • 
eut  jusques-là  qu'applaudir  à  son  zèle, 
s  le  roi  aj^ant  été  sourd  à  ses  remou- 
ces,  des  gens  armés  enlevèrent  cette 
ne,  par  son  ordre,  ^u  milieu  de  la  cour 
le  :  on  la  défigura,  on  la  marqua  d'uu 
liaud,  on  Texila  en  Irlande;  et  comme 
osa  reparoître  quelque  temps  après  f 
1  la  fit  reprendre  encore,  et  la  fit  mou- 
ans  les  lourmens.  Voilà  ce  que  pou  voit 
;'élat  en  Angleterre. 

38  conciles  donnoient  beaucoup  d'at-  ..  ai.»  tUu.  u 
on  à  la  discipline  de  l'église.  Les  rois 
iiêines  papissoient  en  faire  leur  prin- 
objet  ;  et  les  lois  qu'on  multiplioit 
cette  vue,  et  qu'on  renouveloit  ^ans 
î,  sont  un  monument  des  désordres  qui 
oient  dans  le  clergé  :  on  ne  cherche 
remèdes  que  contre  les  maladies  qui 
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sont  connues.  Aussi  les  rois  et  les  ooocS 
se  plaignoient-ils  souvent  de  ces  désordn 

Pour  un  adultère,  on  ordonnoit 
années  de  ^ûne,  dont  trois  étoient  au 
et  à  Teau.  On  appeloit  pénitence  profi 
celle  d'un  laïque  qui  quitte  les  armes,  i 
en  pèlerinage  au  loin,  marchant  uus  pi 
sans  coucher  deux  fois  en  un  même 
sans  couper  ses  cheveux  ni  ses  oogk 
sans  entrer  dans  un  bain  chaud ,  ni  de 
un  lit  mollet,  sans  goûter  de  chair  ni  d*^ 
cune  boisson  qui  puisse  enivrer;  alli 
tous  les  lieux  de  dévotion,  sans  entrer 
les  églises,  etc.  Dunstan,  devenu  évè 
de  Cantorberi  après  Odon,  imposa 
pénitence  de  sept  ans  au  roi  Edgar; 
dant  laquelle  il  lui  défendit  de  porter 
couronne,  lui  ordonnant  de  jeûner 
jours  de  la  semaine,  de  faire  de  graod 
aumônes, de  fonder  un  monastère  de  iille 
de  chasser  des  églises  les  clercs  mal  \ivi 
et  iVy  meltre  des  moines  en  leur  place. 

Quelque  sévères  que  paroissent  ces  prti 
tences,  elles  devenoient  commodes  par 
facilité  de  se  racheter  des  jeûnes  auxqm 
on  étoit  condamné.   Un  denier  ou  dd 
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Vingt  pjseaumes,  ou  encore  soixante 
biuflexions  et  soixante /7a/^r  tenoient  lieu 
bn  jour  de  jeûne.  Une  messe  en  valoit 
Nize.  Enfin  un  homme  riche  pouvoit  faire 
ftner  pour  lui,  et  accomplir  en  trois  jours 
I  jeûnes  de  sept  ans  :  il  lui  suffîsoit  de 
i^er  un  certain  nonçibre  de  moines  qui 
nlussent  se  charger  en  même  temps  de 
pénitence.  Le  peu  que  je  viens  de  dire, 
ifit  pour  vous  faire  connoître  la  puis- 
nce,  r  ignorance  et  les  mœurs  du  clergé 
!AjDgleterre. 


i 
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CHAPITRE     VI. 

Des  Sarrasins  dans  les  siècles  hu 
neiif  et  dix  j  et  de  V Espagne 
puis  le  septième  siècle  jusqu^à 
Jin  du  quinzième. 

^^X'^r^  -La  trop  grande  puissance  du  cierge 

tZ  :  VT'i'bM  tend  qu'à  produire  Tanarchie  :  aussi  a-H 

K'J,^ri?;'i;;:  ^{6  et  sera-t-elle  encore  une  source  d'al 

w^lr^.r  ir.  i«t. ,  el  de  calainitcs.  La  France  en  est  la  nrrui 

el  la  raiiion  en  est  ^en»il)le  :  car  dès  qi 

T\y  a  plus  de  limites  entre  .la  puissai 

spirituelle  el  la  puissance  temporelle, 1< 

les  droits  sont  confondus;  la  religion  four 

des  prélextes  pour  se  soustraire  a  ToW 

sance  due  aux  souverains;  Tambition 

colore  des  motifs  les  plus  respectable!»; 

les  ministres  de  Taulel  deviennent  les  il 

trumens  de  Taudacc  et  de  la  tyrannie. 

Pinson  réfltVhira^iirrhisloiredesten 
barbares,  plus  on  se  convaincra  de  ce 
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|rîste  vérîlé.  Les  prêtres,  qui  se  disoîent  les 

blerprétes  des  volontés  du  ciel,  avoient  à 

icine  choisi  Toint  du  seigneur,  qu'ils  se 

Dut  hâtés  de  Tavilir ,  et  ils  ont  les  premiers 

kilé  le  serment  qu'ils  avoient  fait  prêter 

U sujets.  A  mesure  qu'ils  deviennent  plus 

ussans,  ^autorité  du  roi  s'affoiblit.  Alors 

(lois  sont  sans  force  :  le  souverain,  tombé 

lus  le  mépris,  ne  les  saurgit  faire  respec- 

tr;  et  le  clergé,  quelle  que  soit  sa  puis- 

incê,  est  trop  foible  pour  arrêier  des  abus, 

txquels  d'ailleurs  il  s'intéresse  :  il  faut 

jbflc  que  l'anarchie  règne  avec  le  sacer- 

bce.  Ces  abus,  déjà  trop  sensibles,  s'ac- 

loitront  encore ,  et  produiront  de  nouveaux 

En  orient,  le  clergé  n'avoit  pas  pu  s'élever  t.  confu.înu  <?« 
la  même  puissance  ;  mais  il  n  influoit '^■^y^'*^^«*«*^'«- 
Dcore  que  trop  dans  le  gouvernement.  Les 
létres  grecs,  n'ayant  pu  entrer  en  part 
e  la  souveraineté,  virent  sans  jalousie  le 
rince, entrer  en  part  du  sacerdoce.  C'est 
jD'il  leur  importoit  de  confondre  les  deux 
uissances,  même  en  cédant.  En  effet,  un 
mpereur  théologien  devoit  être  gouverné 
ar  des  prêtres,  etdonnoit  de  rimportanco 
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aux  controverses  qui  divisoîeot  le  clergé 
Aussi  rinvitoit-OQ  à  être  juge  en  matièrt 
de  doctrine  ;  et  lorsqu'il  abandonnoit  k 
soin  des  provinces  pour  s'occuper  des  dit) 
puîes  que  les  moines  ne  cesr^ient  d^élevcrj 
on  le  Icuoit  de  préférer  Téglise  à  Fétatl 
Voilà   les  désordres  qui  ont  favorisé  en 
orient  les  conquêtes  des  Sarrasins,  et  peufa 
être  que  sans  Charles  Martel  ranarchii 
leur  eût  livré  toute  la  chrétienté. 
La  nirManre  la       La  France,  Qui  se  seroit  trouvée  sans  àÊ 
;;i'^*'Xix^i^  fenseur,  auroit  succombé.  La  facilité  ave 
"^  laquelle  lesSarrasins  conquirent  TEspagiM 

enest  la  preuve;  car  cette  facilité  avoit  prbi 
cipalemeut  pour  cause  les  abus  qui  naJfl 
soient  de  la  trop  grande  puissance  du  clergé 
Lorsque  Waraba  fut  détrôné,  la  coo 
ronne  étoiî  élective,  cVst-à-dîre,  à  la  di^ 
position  de  la  nt)blesse  et  du  clergé ,  qc 
opprimoient  le  peuple,  et  qui  s'opprimoicc 
tour-à-tour.  Les  évéques  et  les  abbés  mirec 
sur  le  trône  Ervige,  et  cet  usurpateur  rt 
connoissant,  alVermit  leur  puissance.  Il-eal 
en  607,  Egîza ,  son  gendre ,  pour  successem 
Egiza,  qui  régna  jusqu^en  701 ,  et  qu^oi 
met  au  nombre  des  meilleurs  rois,  laissi 


M  o  D  E  H  N  r;  281 

(ms  enTans  :  W^iliza,  qui  lui  succéda, 
)ppas,  archevêque  de  Séville,  et  une  fille 
pi.fuf  mariée  au  comte  Julien.  Ce  comte 
Ifoit  le  gouvernement  des  côtes  de  Gibral- 
kr  et  de  tout  ce  que  les  Goths  possédoient 

ire  en  Afrique. 
Avec  Witiza  régnèrent  les  vices,  la  ty- 

lie  et  .les  désordres.  Ce  prince ,  devenu 
,  ôTa  les  armes  à  ses  sujets,  et  abattit. 

murs  de  quantité  de  villes  ,  croyant 

-là  se  précautionner  contre  les  révoltes, 
,  la  dixième- année  de  son  règne,  il 

détrôné  par  Roderigue ,  fils  du  frère  de 

bésainte ,  qui  avoi t  occupé  le  trône  avant 

amba. 

Ebaet  Sizebut,  fils  de  "Witiza,  se  rëfu-  i*fS*rra.ii«foin 

^  ^  laconquétedclXa- 

hent  en  Afrique ,  où  de  concert  avec  p**"** 
iclievéqne  Oppas,  leur  oncle,  et  avec  le 
te  Julien,  qui  avoit  épousé  leur  tante, 
invitèrent  les  Maures  à  passer  en  Es- 
C^est  ainsi  qu^on  nommoit  les  Sar« 
qui  étoient  alors  maîtres  de  la 
loritanie^  Cette  conquête  étoit  facile 
les  mahométans  ,  puisque  depuis 
ïtiza,  TEspagne  n'avoit  ni  armes,  ni 
fec$  fortes,  et  que  d'ailleurs  Julien  ieur 
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des  Turcs,  qui  devinrent  dans  la  sui 
puissans ,  qu^ils  s'arrogèrent  le  droi 
donner  Tempire  :  ce  fut  une  isourc 
guerres  civiles.  Les  gouverneurs  des 
vinces  se  rendirent  indépendans;  et  le 
life  se  vit  réduit  au  seul  territoire  de,Ba( 
fS4.  Les  Emirs  et  Omaras,  ofliciers  qu^îl 
pour  remédier  aux  troubles,  acquiren 
efiet,  beaucoup  d'autorité  :  mais ,  ains 
nos  maires  du  palais,  ils  s'en  servirent 
assujettir  les  khalifes  mêmes.  Ils  régn 
bientôt  seuls  ;  et  à  la  fin  du  dixième  i 
le  khalifat  fut  borné  aux  seules  fonc 
du  sacerdoce.  Ce  fut  alors  simplemen 
dignité  que  les  souverains  croyoient  d 
respecter  dans  Tordre  spirituel ,  parce < 
étoient  mahométans  ;  et  à  laquelle  i 
croyoient  pas  devoir  obéir  dans  Y 
temporel,  parce  qu'ils  étoient  souve 
r^ sarraunt.       Ccpeudant  tous  les  peuples  étani 

quwque    (iivitt'f ,  ' 

ïnîi/wïliucblî;  gouvernés,  les  Sarrasins,  malgré  Ict 
**^**  visions,  étoient  encore  bien  redoutable 

823,  ils  se  rendirent  maîtres  de  plu 
îles,  et  entr'autres  de  celle  de  Crète 
laquelle  ils  bâtirent  la  ville  de  Canda 
donna  dans  la  suite  le  nom  de  Gai] 
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ie  grands  avantages  sur  les  Grecs  ainsi  que  i(;tr,rfe«eituriM 
m  les  Turcs,  qui  clierchoient  à  se  faire  de 
pmveaux  établisseniens.  Les  Turcs  ctoient 
les  Tarfares,  qui  descendoieut  des  anciens 
Eans,  et  qui  habitoient  les  monts  Altai. 
lepuis  long-temps,  ils  faisoient  des  incur- 
kmsdaus  la  Chine  et  dans  la  Perse,  et  ils 
cteodoient  alors  depuis  TAltai  jusc]u'aux 
Brres  soumises  aux  empereurs  Grecs.  Ils 
noient  même  déjà  fait  quelque  alliance 
ICC  la  cour  de  Constantinople. . 
■  Cependant  les  guerres  civiles  suspen-  ,„,^^.,^Y'"*''*" 
Bient  souvent  les  succès  des  SaVrasins.  La  d«/"  ^"^^ 
grande  révolution  fut  celle  qui  lit 
re  aux  Ommiades  le  khalifat  qu'ils 
édoient  (jiepuis  long-temps.  Le  khalife 

an  perdit  la  vie  en  Egypte ,  avec  . 
tre-vingt  personnes  de  sa  famille;  c^ 
n'échappa  qu'Abdérame ,  que  nous  ve- 
i8.de  voir  en  Espagne.  Sous  les  Abbas- 
,  qui  se  saisirent  du  khalifat,  et  qui 
[cgèrent  les  lettres,  Tempire  des  Sarra- 
«'afibiblit,  se  démembra ,  et  il  se  forma 
rs  royaumes  indépendans. 
Au  commencement  du  neuvième  siècle,  ,,^^  kh«Kr«  «•! 
Ihalife  Motazem  a  voit  confié  sa  garde  4  dôIV." 


rtiuuvilua^tccr» 
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Voltaire  :  le  courage  des  premiers  âge 

la  république  revivoit  en  lui  dans  un  te 

de  lâcheté  et  de  corruption  ;  tel  qu'un 

beaux   inonumens   de  Tancienne  Ko 

qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  m 

de  la  nouvejle.  Léon  engagea  les  babi 

de  Naples  et  de  Gaiele  à  venir  défei 

les  côtes  et  le  port  d'Ostie  ;  il  visita 

même  tous  les  postes  et  reçut  les  Sarra 

à  leur  descente,  non  pas  en  équipage 

guerrier,  mais  comme  un  pontife  qui  exi 

toit  un  peuple  chrétien,  et  a)mme  un 

•qui  veilloit  à  la  sûreté  de  ses  sujets.  C 

en  849  que  ce  pape  eut  la  gloire  d'à 

sauvé  Rome. 

!!•*••» nii,,^      Les  Sarrasins  eussent  pu  avoir  de  1 

•11  E*p«go^  où  .Vf  '        ^  • 

pi^îî."/u3'L'!  gï'ands  succès  en  Italie,  s'ils  eussent 
unis.  Plus  divisés  en  Espagne,  leur  pi 
sance  y  étoit  déjà  considéra l)lement  di 
nuée.  Les  8ucce>scurs  d'Abdérame 
gnoient  à  Cordoue;  une  autin?  famille 
mahométans  régnoit  à  Tolède  ;  les  en 
ou  gouverneurs  des  provinces  se  renduj 
indépendans;  et  nous  voyons  qu^un  d' 
fut  soutenu  dans  sa  révolte  par  Cbai 
magne. 
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^teile.  En  828,  les  Sarrasins  d^ Afrique 
iparèrent  de  la  Sicile,  où  ils  furent 
elés  par  Eupheme,  qui  s'étoit^évolté 
^TempereurdeConstantinople.  Enfin 
les  années  après  ils  s'établirent  en 
ilie,  profitant  des  guerres  civiles  qui  oc- 
âent  Lothaire,  Charles  le  Chauve  et 
de  Germanie.  Ils  ravagèrent  la  Ca- 
I  et  la  Fouille,  et  ils  s'emparèrent  de 
|Q,  de  Tarente  et  de  plusieurs  autres 
,  Les  Sarrasins  d'Espagne  y  combat* 
contre  les  Sarrasins  de  Sicile  ;  les 
ipoor  Siconulfe,  prince  de  Salerne;  les  « 
s,  pour  Aldégise,  duc  de  Bénévent; 
[aorte  que  les  providces  méridionales  de 
étoient  en  proie  à  ces  deux  tyrans, 
barbares  qu'ils  avoient  fait  venir  à 
rseoours.  L'empereur  de  Constantinople 
l^ttloi  d'occident  étoient  hors  d'état  de 
isser  les  Sarrasins.  L'Italie  étoit  me- 
de  passer  sous  le  joug  de  ces  infi- 
Ils  assiégèrent  Home ,  ils  battirent 
l-général  de  l'empereur  Lothaire,  et  ils 
tfbssent  rendus  maîtres  de  cette  capitale 
ms  les  sages  mesures  du  pape  Léon  IV. 
e  pontife  étoit  né  romain ,  dit  M.  de 
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l'Espagne,  dont  les  ëvenemens  n'înfl 

point  sur  le  reste  de  l'Europe;  et  je  I 

aux  historiens  à  vous  faire  des  tabL 

plus  tristes  qu'instructifs.   Afin  iném 

n'être  pas  obligé  de  repasser  sitôt  dan 

pays  aussi  barbare,  je  vais  paroourîj 

siècles  qui  se  sont  écoulés  jusqu'à  l'ez 

sion  des  Maures. 

B/roiuiîoiMW.      Les  arts  de  luxe  et  les  vices  qu'ils  traîi 

'**^'  à  leur  suite,  avoient  amolli  les  rois  nu 

métans.  Moins  respectés ,  .ils   en  fin 

moins  craints,  moins  obéis,  et  les  révc 

lions  se  multiplièrent  coup  sur  coup.  £ 

se  succédèrent  avedant  de  rapidité,  qii 

croiix)it  lire  l'histoire  de  plusieurs  siècl 

et  cependant  ce  ne  sont  que  les  événem 

d'environ  vingt  ans.  Telle  étoit  la  situai 

des  Maures  au  commencement  du  onzii 

siècle. 

H«itftiia*<)e  .n«.      Ces  conjonctures  auroient  été  favoral 

ta  gumt.        aux  chrétiens,  S  ils  avoient  etecapablesc 

profiter  :  mais  toujours  divisés  »  touj( 

en  guerre  les  uns  avec  les  autres,  ils  éia 

eux-mêmes  exposés  à  des  révolutions  c 

•    tinuelles.    Il  y  avoit  alors  vingt  rois 

Espagne,  quantité  d'autres  souverains 
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ncoup  de  chevaliers  errans.  Ceux  -  ci 
ent  des  chevaliers  armés  de  toutes 
les ,  suivis  de  quelques  écuyers ,  et  qui 
it  indépendans ,   alloient  de  province 

province  ,  offrant  leurs   services  aux 

3ces  ou  aux' princesses  qui  étoient  en 

rre. 

loderigue,  surnommé  le  Cid,  étoitun    »oaonsue«ai« 

ces  chevaliers.  Il  servit  d'abord  dans 

armées  de  Ferdinand,  qui,  étant  roi  de 

•tille,  de  Léon,  des  Asturies,  de  Ga- 

et  de  Portugal ,  étoit  un  ennemi  re- 
table pour  les  Maures;  mais  dont  la 
ssance  s'évanouit  parce  qu'il  partagea 

états  entre  ses  trois  fils  q|:  ses  deux 
;s. 

L,e  Cid  aida  dora  Sanche ,  fils  aîné  de  Fer- 
and,  à  dépouiller  ses  frères  Alphonse 
iom  Garcie,  et  ses  sœurs  Urraque  et 
rire. 

\près  la  mort  de  dom  Sanche,  Alphonse 
ouvra  le  royaume  de  Léon,  qui  avoit 

sou  partage,  et  auquel  il  réunit  celui 
Caî>tille.  Le  Cid  paroît  s'être  alors  atta- 
ï  i  ce  prince,  et  lui  avoir  fait  remportex- 
grands  avantages  sur  les  Maures.  Il  prit 
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Tolède  et  conquit  toute  la  Castille  net 
ayant  ensuite  eu  quelques  dégoûts,  il 
loigiia  de  la  cour,  porta  la  guerre  aux 
fidelles  en  son  nom ,  et  se  rendit  raaitn 
royaume  de  Valence,  qu'il  conserva  jusqi 
1099,  qu^il  mourut  Au  reste,  Thistoir 
ce  chevalier  est  remplie  de  fables;  11 
Corneille  ne  me  permettoit  pas  de  la  pa 
sous  silence.  G'étoit  d^ailleurs  une  occa 
de  vous  donner  une  idée  des  divisions 
afibiblissoient  les  chrétiens.  Sur  la  fii 
ce  siècle,  de  nouvelles  armées  de  Mai 
vinrent  encore  d'Afrique  en  Espagne 
causèrent  de  nouveaux  désordres,  m< 
parmi  les  ^hométans. 
tui  '|«fE.pH««  Au  commencement  du  douzième  siè 
"^^  TAndalousie,  une  partie  de  la  Murci< 

la  Grenade  appartenoient  aux  Maures  : 
royaumes  d'Arragon  et  de  Navarre  éto 
réunis  sous  un  prince  chrétien  :  Barcel 
étoit  une  principauté  dont  les  souvera 
«ous  le  titre  de  comtes  ,  rendoient  h 
mage  aux  rois  d'Arragon  :  le  comte  Hc 
fils  d'un  duc  de  Bourgogne  et  desceiu 
de  Hugues  Capet,  étoit  maître  d'une 
lie  du  Porlugal.  £n£n  Alphonse,  doc 
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iens  de  parler,  réunissoit  8ous  sa  domi- 
hition  les  deux  Gastilles,  Léon,  la  Galice 
t  Valence. 

'  Cet  Alphonse  ne  laissa  qu^une  fille , 
Binmée  Urraque,  qu'il  avoit  iftariée  au 
id'Arragon  et  de  Navarre,  et  qu'il  dé- 
ira  son  héritière.  Par  la  réunion  de  tant 
États ,  le  roi  d'Arragon  devenoit  un  mo- 
Irque  puissant;  mais  parce  que  sa  femme 
dut  partager  Tautorité,  il  la  répudia, 
kis  prétexte  qu'il  étoit  son  cousin  issu  de 
Krmain  ,  et  pour  d'autres  raisons  qu'on 
Il  donne  encore.   Quoi  qu'il  en  soit,  les 
^gneurs  de  Gastille,  de  Léon  et  des  As- 
Uries  prirent  les  armes  pout  conserver  ces 
byaumes  à  la  reine,  et  ils  lui  en  conser- 
vèrent en  efiet  une  partie.  Gette  princesse 
llit  ensuite  la  guerre  avec  son  fils,  le  roi 
le  Galice,  qu'elle  avoit  eu  du  comte  de 
l^lice,  son  premier  mari.  Elle  l'eut  en- 
fcore  avec  sa  sœur  Thérèse ,  comtesse  de 
fortugal  et  femme  du  comte  Henri  :  enfin 
lie  l'eut  avec  ses  sujets. 
Le  roi  d'Arragon,  qui  ne  cessa  presque 
de  faire  des  conquêtes  sur  les  infidelles, 
ear  enleva  Saragosse  dont  il  fit  sa  capitale; 
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et  les  guerres  qu'Urraque  fit  à  Thén 
n^em péchèrent  pas  le  comte  Henri  d'a^ 
aussi  de  grands  succès  sur  eux,  et  de 
chasser  de  plusieurs  places.  Il  scmh 
donc  qu#les  Chrétiens  alloiedt  enfin  $\ 
juguer  les  Maures;  mais  ilss^afToiblissoi 
au  moment  quUls  paroissoient  plus  pï 
'  sans.  £n  eSet,  le  roi  d^Arragon  étant  m 
sans  enfans,  les  Arragonois  élurent  d< 
Ramire,  son  frère,  moine  et  prêtre; 
Navarrois  proclamèrent  dom  Garcie  B 
mirez  ;  et  cette  division  causa  des  guen 
continuelles  entre  les  deux  royaumes. 

Le  comte  de  Galice,  Alphonse  Ra 
mond,  après  la  mort  d'Urraque,  sa  mèi 
prit  les  armes,  et  fut  reconnu  dans 
i-oyaumes  de  Léon,  des  Asturies,  de  1 
lède  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  G 
tille.  Se  voyant  alors  le  plus  puissa 
monarque  d'Espagne^  il  se  fit  procian 
empereur;  titre  fastueux  que  ses  suco 
seurs  ne  prirent  pas.  Il  mérita  mieux  ce 
de  conquérant  ;  car  il  prit  aux  Main 
Cordoue ,  Boèça  ,  Almérie,  Calatrar 
Jaon ,  j^ndujar  et  Cadix.  Il  sVtoit  al 
avec  le  lils  du  comte  ïLcnd ,  qui  béU 
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jEût  proclamer  roi  de  Portugal,  et  avec 
laymond  Bérenger,  comte  de  Barcelone, 
i,  ayant  épousé  la  fille  de  Ramire,  gou- 
rooit  TArragon.  Ce  comte  étoit  puissant;  • 
r,  à  Texception  de  Lérida  et  de  Tortose 
les  Sarrasins  avoient  conservées,  il 
oit  souverain  de  toute  la  Catalogne ,  de 
ontpellier  et  du  comté  de  Provence.  Ces 
:  princes  eurent  aussi  de  grands  succès; 
îroi  de  Portugal  enleva  Lisbonne^  Alan*- 
i;,Obsdos,  Ebora,  El  vas.  Mura,  Serpa, 
éja,  en  un  mot,  presque  tout  le  Portugal.^ 
s  comte  dç  Barcelone  ravit  Lérida,  Tor- 
e,  Fraga,  et  plusieurs  autres  places.  Les 
ne  se  relevèrent  jamais  de  ces 
les  ;  mais  Tempereur  Alphonse  ,  qui 
Dnit  en  iiSy,  ayant  divisé  ses  états 
ses  deux  fils,  laissa  deux  rois  moins 
is  que  lui ,  et  donna  lieu  à  de  nou- 
:  troubles* 
Cependant  les  Maures  firent  encore  de  ultîîr^v'i"*': 
ades  pertes  dans  Tintervalle  de  1280  k  stjt." 
Î2  :  Jacques,  roid'Arragon,  conquit  Tîle 
r  Majorque,  celle  de  Minorque,  Ivica,  et 
|k  royaume  de  Valence.  Et  Ferdinand  III, 
Ibide  Cordoue,  celui  de  Murcie,  Scville, 


>  ■umsjunir  l^ 
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la  plus  grande  partie  de  FAiidalousû 
mourut  en  1262,  lorsqu^il  songeoit  à  p( 
ses  armes  en  Afrique.  Ce  prince  ne  fui 
seulement  conquérant  :  il  s^occupa  du 
de  policer  ses  peuples,  et  fit  de  sages  l 
Alphonse  X^  son  iils  et  son  succesf 
régna  jusqu'en  1284.  On  Ta  nommé  I 
tronorae  ou  le  Sage,  parce  qu'il  profé| 
les  sciences  et  quMl  les  cultivoit  avec 
ces.  Il  gouverna  d'ailleurs  sagemen 
dans  des  temps  difliciles.  Il  eut  le  clu 
^  d'être  forcé  de  vaincre  son  fils,  qui  se 
leva  contre  lui ,  et  la  gloire  d'être  app 
l'empire  d'Allemagne. 
«:^^!"*rtTrre  Pendant  le  quatorzième  siècle, 
waurMtcntciu..  pdgnc  lut  dechirée  par  les  guerres  q 
firent  les  rois  chrétiens,  et  par  les  troi 
qui  naissoient  fréquemment  dans 
royaumes.  L'usage  qui  faisoit  pas^ 
couronne  aux  femmes,  et,  par  consétji 
multiplioit  les  prétendans,étoit  souvc 
source  des  désordres.  La  Castille  fut  à 
occasion  le  théâtre  d'une  guerre  où 
gleterre  et  la  France  prirent  part,  et 
nous  parlerons  lorsque  nous  serons  ai 
au  rogne  de  Charles  V.  Elle  continua  < 


êtu 
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agitée  jasqu^à  la  mort  de  Henri  IV,  arrivée 
CQ 1472.  Ce  prince  avoit  été  déposé  par  un 
jprti  puissant,  qui  avoit  pour  chef  rarche* 

Fjue  de  Tolède;  et  il  n'étoit  remonté  sur 
trôoe^  qu^après  avoir  exclus  de  sa  suc- 
vssion  sa  propre  fille  Jeanne ,  et  avoir 
Bconnu  sa  sœur  Isabelle  pour  sa  seule 
éritière. 

Pour  assurer  la  couronne  à  cette  prin- 

iBse,  les  rebelles  lui  firent  épouser  Ferdi- 

iod,  qui,  étant  héritier  d^Arragon  et  de 

iicile,  étoit  en  état  de  soutenir  les  préten- 

bnsde  sa  femme.  Par  ce  mariage,  Fer- 

hand  devint  le  roi  le  plus  puissant  qu'on 

jiteocore  vu  en  Espagne,  depuis  que  les 

bétiens  s'y  rétablissoient. 

Les  mahométans  n'y  possédoient  plus 

De  le  royaunie  de  Grenade.  Le  roi  de 

broc,  qui  étoit  venu  à  leur  secours  en 

^0,  avoit  été  entièrement  défait.  Depuis 

I  setoient  afibiblis  de  plus  en   plus;  et 

rsqu'il  s'élevoit  contre  eux  un  ennemi  re- 

pDotable ,  ils  s'afibiblirent  encore  par  la 

ifvolte  de  Boabdilla  contre  Alboacen ,  son 

Hcle  et  son  roi. 

Ferdinaad  fomenta  cette  guerre  civile. 
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en  donnant  des  secours  à  Boabdilla;  i 

■*'•        quand  Alboacen  fut  mort,  il  attaqua 

allié,  conquit  le  royaume  de    Gren 

et  mit  fin  à  la  domination  des  Mai 

qui  subsistoit  depuis  près  de  huit  i 

ans. 

M.îi.'^ii^S       Ferdinand,  qu'on  regarda  comm 

vengeur  de  la  religion ,  parce  qu  il  i 

fait  des  conq\iétes  sur  les  inBdelles, 

surnommé  le  Catholique,  et  prit  le 

de  i-oi  d'Espagne,  parce  qu'il  en  p(^ss< 

tous  les  royaumes,  à  la  Navarre  près 

ejivahit  dans  la  suite,  et  à  Texceptioi 

Portugal  qui  continua  d'être  un  roya 

séparé.  Il  se  hâta  de  chasser  les  M^ 

pour  leur  ôtcr  tout  moyen  de  se  réta 

et  il  chassa  encore  les  juifs,  qu'on  n 

doit  comme  des  ennemis,  parce  qu'ih 

toienl  pas  clirétiens  et  qu'ils  étoient  ri 

Oii    prétend   qu'il   sortit  d'Espagne 

soixante-dix  mille  familles.  Il  y  rest. 

provinces  à  moitié  désertes,  des  chrc 

pciuvres  sans  commerce,  sans  arts,  et 

quisition  que  Ferdinand  lui-même 

introduite  en  1478. 

irnti.fnri,..        Qu  comptc  qu'il  a  fallu  livrer 
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Tes   S700    combals    pour    recouvrer  «p.u;on  «  cc&ë 

Igné,  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres 

une  seule  bataille.  Si  Ton  eût  compté 

combats  que  se  sont  donnés  les  princes 

étions ,  on  en  eût  trouvé  sans  doute  un 

grand  nombre.   Jugez  par  -  là  de  la 

ijtitud^  des  révolutions  ,  de  la  misère 

peuples ,  et  de  la  misère  des  souverains 

les. 

Les  princes  sont  toujours  mallieui-eux,   comUmUFru- 

iils  ne  font  pas  régner  les  lois.  Plus  i^Jcroit'éîéT; 

veulent  être  absolus,  plus  ils  sont  foibles;  '^"^'^ 

fes  révoltes  renaissent  comme  les  têtes 

riijdre.  Nous  qui  sommes  autant  que 

,  nous  vous  faisons  notre  roi  y  à 

'lion  que  vous  garderez  nos  lois  y 

non  y  non,  disoient  les  Arragonois,  lors- 

^Is  étoient  assemblés  pour   courouner 

lî  qu^ils  élevoient  au  trône.  Les  G^stil- 

I  ne  mettoient  pas  moins  de  bornes  au 

ivoir  de  leurs  souverains.  Ce  gouverne- 

it  eut  été  bon,  si  les  Arragonois  et  les 

tillans  avoienten  efiet  eu  des  lois  ;  mais 

k  qu'ils  appeloient  de  ce  nom,  n'étoil  que 

ps  usurpations  ou  les  prétentions  des  vas- 
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saux  puissans;  car  eux  seuls  composoiei 
les  assemblées;  le  peuple  en  étoit  exclu 
et  ses  droits  étoient  comptés  pour  rien.  X 
Ion  de  liberté  que  prenoient  les  assembiéci 
ii'^étoit  donc  que  le  langage  d^une  mulfi 
tude  de  tyrans  qui  craignoient  de  se  doc 
ner  un  tyran  pourmaître.  Geuxqui  parloiei 
ainsi,  étoient  des  évéques,  des  abbés,  i 
des  seigneurs  laïques,  qui  d^ordinaire  n^ol 
servoient  eux-mêmes  aucunes  lois  dan 
leurs  terres.  Ils  obéissoient  au  souveraio 
ils  lui  désobéissoient ,  ou  ils  lui  faisoiefl 
la  guerre;  sacrifiant  tout  à  rambition,c 
ne  cédant  qu'à  la  force.  Tantôt  on  marchd 
à  ses  ordres ,  tantôt  on  refusoit  de  se  raa 
sembler  sous  ses  drapeaux,  d'autres  fis 
on  Tabandonnoit  au  milieu  d'une  cam 
pagne,  et  les  entreprises  les  mieux  conco 
tées  ne  réussissoient  pas,  ou  se  terminoiei 
par  des  revers.  Tant  de  combats  entre  If 
chréliens  et  les  mahométans  font  voirqn 
de  part  et  d'autre  on  ne  savoit  ni  se  réuir 
ni  faire  la  guerre.  Tel  est  le  gouverm 
ment  ou  plutôt  l'anarchie  que  les  barba» 
«voient  établie  par-tout,  et  qui  a  été] 
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ière  cause  des  malheurs  de  l'Espagne, 
m'arrête  pas  ici  sur  les  Vices  de  cette 
îhie  :  l'histoire  de  France,  qui  vous 
lifjà  donné  une  idée,  achèvera  de  vous 
ire  connoître. 


T/A!!rmagnrp| 
l'tt:)i-e   sons    Ar 
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CHAPITRE      VIL 

De  r  Allemagne  et  de  F  Italie  dè^ 
SSS  Jusqu'en  1070. 

!!!!!i.i„r..i  A.RNOU  L,  reconnu  roi  d'Allema 
•ouï.'  *^  "  portoit  encore  ses  vues  sur  la  Franc 
sur  ritalie,  et  ambilionnoit  sur- toi 
titre  d^empereur.  Mais  il  étoit  trop 
ailermi  pour  faire  face  aux  obstacles 
s'oflroient  de  toutes  parts  :  il  voyoi 
dehors  des  concurrens  déjà  établis,  ( 
dedans  des  factions  toutes  prêtes  à  se 
mer.  Comme  les  gouvernemens  et 
héréditaires,  les  ducs  et  les  comtes  ne 
gedient  qu'à  se  rendre  indépendans 
im  prince  qu'ils  venoient  d'élire ,  et 
étoit  forcé  de  les  ménager.  Le  du 
Moravie  sur-tout  ne  cachoit  pas  qu'il 
h)it  se  sousti'aire  à  toute  dominatia 
fallut  le  caresser  pour  le  gagner,  il  f 
même  augmenter  sa  puissance,  et  eu 
ne  fut- il  pas  posi^iblc  d'éviter  la  gu 
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is  ces,  conjonctures,  Arnoul  reconnut 
les  pour  roi  de  France  ;  Rodolphe  , 
r  roi  de  la  Bourgogne  transjuraue;  et 
lis,  fils  de  Boson,  pour  roi  de  Provence, 
l  fut  défait  par  les  Abodrites,  peuple 
3n  dit  être  Vandale  d'origine,  et  qui 
)itoit  sur  les  bords  de  TElbe.  Il  le  fut 
ore  par  les  Normands,  qu'il  vint  cepen- 
it  à  bout  de  vaincre  ;  et  il  gagna  plusieurs 
ailles  sur  les  Sclavons. 
>pendant  Tltalie  et  le.titre  d'empereur 
ient  toujours  l'objet  de  l'ambition  d'Ar- 
d.  Il  eût  été  plus  sage  à  lui  d'assurer  son 
orité  en  Allemagne,  que  dé  marcher  à 
nouvelles  conquêtes.  Qu'importe  d'ac- 
\nr  des  provinces ,  quand  on  est  si  peu 
ître  de  celles^qu'on  a  déjà?  G'est  l'Al- 
lagne  qu'il  falloit  d'abord  conquérir. 
i  factions  commeuçoient  à  naître  entre 
seigneurs  laïques  et  les  seigneurs  ec- 
siastiques  :  c'étoit  le  moment  de  les 
nffèr.  Il  ne  le  fit  pas;  et  elles  seront  la 
ce  de  bien  des  guerres  sanglantes. 
îuî,  duc  de  Spolète,  étoit  maître  de  tsf. 
lie,  et  Arnoul  avoit  déjà  envoyé  un  de 
fils  au  secours  de  Bérengcr,  duc  de 
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«^  Frioul,  quî,  ajant  été  défait,  avoîtc 
cours  à  luL  II  y  pas^a  lui-même  à  h 
lici talion  du  pape  Formose,  qui  vonl< 
soustraire  à  la  domination  de  Gui  ( 
quelques  autres  ducs.  Il  prit  Bergi 
Milan  ,  Pavie  ,  Plaisance  ,  rcf)ass^ 
Alpes,  et  fit  reconnoître  roi  de  Lor 
sou  fils  Suentibold. 

Cependant  Gui  étoit  mort,  et  Lan 
son  fils  avoit  été  couronné  empereuj 
Formose.  Ce  pape  n'étoit  pas  maître 
sible  de  la  chaire  de  S.  Pierre.  Il  avo 
pour  concurrent  Sergius,  qui  tentoit 
pour  le  chasser,  et  qui  étoit  soutenu  d\ 
bert,   marquis  de  Toscane.  Il  crut 
mettre  Lambert  dans  ses  intérêts; 
voyant  qtle  malgré  ses  ménagemens, 
pou  voit  pas  compter  sur  ce  prince,  il  [ 
le  roi  d'Allemagne  de  passer  une  fe« 
ibis  en  Italie,  et  il  lui  offrit  la  cow 
impériale. 
semi«,t.!rfHo.      Amoul  vint ,  assiégea  Rome  que  le 

ni«iii«  ,    lorsqu'il  '  n  T 

ja^n.cuaé  e».  jç  Lambcrt  défendoit,  la  força,  fut 
ronné  empereur  par  le  pape ,  et  rec 
noms  de  César  et  d'Auguste.  Le  ser 
que  lui  firent  les  Romains  étoit  conc 
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termes  :  Je  jure  par  tous  les  divins 
stères  j  que^  sauf  mon  honneur ^  ma 
et  majîdélitépour  le  pape  Formose, 
suis  Jidelle y  et  le  serai  toujours  à 
mpereur  ^rnoul.  Cette  clause ,  sauf 
I  fidélité  pour  le  pape  ,  est  remar- 
ftble. 

Après  avoir  sévi  contre  les  ennemis  de    Hond'Amoui. 
hnnose,  Arnoul  poursuivit  Lambert  avec 
Ipeur,  mais  inutilement.  Il  ne  put  lui 
er  la  couronne,  et  il  revint  en  Alle- 
e  où  il  mourut.  Lambert ,  contre  qui        899, 

ttienrs  conspirations  s^étoient  formées, 

Bt  la  même  année. 

(Louis  IV,  seul  fils  légitime  d' Arnoul,  Lomtiv,.oiîf»K 

dernier  (l««  CmIs- 

élu  roi  d'Allemagne ,  quoiqu'il  n'eût  ^^»^^ 

que  sept  ans,  et  bientôt  après  il  fut 
idamé  roi  de  Lorraine  à  Thionville.  Les 
ins  se  donnèrent  eux-mêmes  à  ce 
Saentibold,  quis'éfoitrendd  odieux 
sa  tyrannie,  entreprit  inutilement  de 
endre  ses  droits  :  il  perdit  la  bataille  et 


iVers  la  fin  du  neuvième  siècle ,  une  LesHofiemii,qi.i 
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lie  nation  de  Scythes,  qui  habitoient  f/„u«  uoSi«V 
it  da  Volga,  se  répandit  en  Europe.  iVmon'd.L^IÏ*!. 


*  » 
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Ces  barbares  se  jelèrent  (j'ubord  «u 
Kusses;  ils  Iraversèrent  ensuite  la  K 
Folonoise,  vinrent  jusqu'au  iiord  du 
nube,  passèrent  ce  fleuve  et  s^établ 
dans  une  partie  de  la  Fannonie,  dot 
limites  étoient  à  peu  près  les  incmei 
celles  qui  bornent  aujourd'liui  le  Toyi 
de  Hongrie.  De-Ià,ils  firent  de  nouveti 
iaiptions;etaucouimencenient  du  dix 
siècle  ils  ravagèrent  plusieurs  fois  T 
magne,  ritalie,et  une  partie  de  laFr 
Tous  ces  pays  étoient  ouverls  parce  < 
manquoient  de  places  fortes,  et  encore 
parce  qu'ils  étoient  mal  gouvernes 
croit  que  les  Hongrois,  c'est  ainsi  < 
nomme  ces  Scythes,  ont  la  même  oi 
que  les  Turcs. 

Le  règne  de  Louis  ne  fut  qu'une 
de  troubles  jusqu'en  91 1 ,  qu'il  moui 
lit  une  paix  liontcu.se  avec  les  Hongr 
en  fit  une  autre  tout  aui^si  lKmteu>e 
les  Normands;  et  T Allemagne  fut  dé< 
par  une  guerre  civile,  si  sangîan!^ 
presque  tous  les  chefs  y  perdirent  la 

L'Allemagne  comprenoll  altirs  la  j 
coiiicjla  province  deUamberg,  Consi 
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Berne ,  Lausanne ,  la  Bourgogne  ; 
îon ,  la  Lorraine ,  Metz  ,  Liège , 
:ai,  Arras,  la  Flandre,  la  Hollande, 
ande,  Utrecht,  Cologne,  Trêves, 
ice,  Worms,  Spire,  Strasbourg,  la 
la  Saxe,  la  Hesse,  la  Westphalie,  la 
3ge ,  la  Wétéravie  ,  la  Misnîe  ,  la 
le  de  Brandebourg,  la  Poméranîe, 
i ,  Slélin ,  le  Holstein,  l'Autriche,  la 
hie,  la  Slirie,  le  Tirol,  la  Bavière, 
'isons,  et  tous  les  pajs  qui  dépen- 
de ces  provinces. 

is  IV  est  le  dernier  prince  allemand  .^'^"■^ 
race  Carlovingienne.  Charles  le  '*^'^''"' 
î,  qui  régnoit  en  France,  étant  trop 
pour  faire  valoir  ses  droits,  la  natioa 
liberté  de  se  choisir  un  chef.  Othon, 
;  Saxe,  refusa  la  couronne  à  cause 
grand  âge;  et  conseilla  de  la  donner 
rad ,  duc  de  Franconie  :  action  d'au- 
lus  généreuse  que  Conrad  étoit  son 
li ,  et  avoit  du  mérite.  Le  duc  de 
onie  fut  élu.  Ces  élections  se  faisoient 
des  assemblées  où  les  évéques  et  les 
ss  se  trouvoient  avec  les  députés  des 
ipales  villes. 

20 
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Arnoul,  duc  de  Bavière,  qui  avoi 

pircau  trône,  prit  les  armes»  et  fut  d( 

Gisilbert^  duc  de  Lorraine,  et  Burcb 

duc  de  Suabe,  eurent  le  même  sort.  ] 

Conrad ,  moins  heureux  avec  les  Hooj 

qui   profilèrent  de  ces  troubles,  fut  < 

traint  d'acheter  la  paix  et  de  s^oblig 

leur  payer  un  tribut.  11  avoit  végné  hcp\ 

ou  environ,  lors<jue  s'apercevant  qu'il  a 

peu  de  temps  à  vivre,  il  engagea  les 

gneurs  a  reconnoîlre  pour  souverain  He 

iils  d'Othon,  se  pupiant  d'être  aussi  g( 

reux  (|ue  son  bienfaiteur.    En  eilet,  i 

Tctoil  pas  moins;  car  Henri  u^avoit  jai 

cessé  de  le  traverser;  il  avoit  même  t 

de  le  faire  empoisonner. 

loi'Sî^^deTi      Henri,  surnonmié  TOiseleur  parce i 

...a^u  j......   ^ç  plai^oit  à  la  chaise  des  oiseaux,  fut 

après  la  mort  de  Conrad.  Le  {>ape,  vou 
se  soubtraire  à  phisieurs  petits  princes 
se  dispuloient  en  Italie  le  titre  dVmpen 
»»••  se  hâla  de  lui  odVir  la  couronne  impéri 
mais  il  la  refusa,  et  répondit  qu'il  se( 
tentoit  des  titres  que  les  états  d' Allema 
lui  avoient  donnés.  Plus  sage  qu' Arnou 
ne  songea  qu'à  bien  établir  sa  puisMoa 
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tamit  le  duc  de  Suabe,  qui  refusoit.de  le 
boohnoître;  s^affranchit,  par  la  vicloire,  du 
fibut  que  les  Hongrois  vouloient  exiger; 
Êfit  les  Abodrites  et  les  Danois ,  rendit 
ibutaires  les  Sclavons,  les  Dalmates  et 
!8 Bohémiens,  et  força  Charles  le  Simple 
=  renoncer  aux  droits  qu'il  vouloit  faire 
hloir  sur  r Allemagne.  EnHn  il  institua  des 
Idlices,  fit  murer  les  villes,  et  mit  ses  états 
rTabri  des  incursions  des  peuples  voisins. 
lèqui  fait  le  plus  d'honneur  à  son  règne, 
Rest  qu'il  eut  l'art  de  réunir  les  seigneurs 
|lemands,qui  jusqu'alors  avoient  toujours 
kdésunis.  Ils  lui  furent  si  attachés,  qu'ils 
Ibccordèrent  tous  à  lui  donner  pour  suc- 
liseur  son  fils  Otlion. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  des  çuerres        9^6 
Hfmuelles,  qui  furent  pourOthon  autant  pI?,;„.cV"n  aÏ- 
oocasîonsd'acquérirdela  gloire;  il  réduisit  /,"iir''^'''*^''* 
hi  rebelles,  dompta  les  Hongrois,  soumit 
Phomtnage  la  Bohème  et  leDanemarck, 
pandit  la  religion  par  les  armes,  suivant 
Mge  de  ces  temps  barbares,  et  devint 
rbitre  des  princes  qui  recherchèrent  à 
■▼i  son  amitié.  Mais  il  faut  le  suivre  en 
lie,  et  voir  dans  quel  état  il  la  trouva. 


ffOtim«. 
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Ki«i  .u  rrttt  Après  la  mort  de  Lambert,  arrlv 
899  >  Berenger,  duc  de  Frioul,  rea 
ritalie  pour  la  perdre  presque  aui 
Louis,  roi  d'Arles,  appelé  par  une  fa 
puissante,  le  chassa,  et  prit  la  cour 
impériale  :  celui-ci  a^ant  été  trahi 
ceux-mémes  qui  Tavoient  servi,  Bérc 
se  rendit  encore  une  fois  maître  de  TIl 
lui  fit  crever  les  yeux,  et  se  Gt  courG 
empereur  par  le  pape  Jean  X. 

Quelques  années  après,  il  se  form 
parti  en  faveur  de  Raoul  ou  Rodolpli 
roi  dé  Bourgogne.  Bérenger  fut  défa 
ne  lui  resta  que  Vérone,  où  il  fut  assa 
Tannée  suivante  924. 

Raoul  ne  porta  cette  couronne  que 
ans.  Elle  lui  fut  enlevée  par  Hugues,  c 
de  Provence,  à  qui  les  Italiens  roflri 
et  qui,  après  avoir  régné  près  de  vingt 
crut  s^ail'ermir  en  ^'associant  Lothairc 
iils  :  cette  précaution  fut  inutile.  Lei 
liens  élevèrent  sur  le  trône  Bérenger 
d^Adalbert,  marquis  d'Ivrée,et  dcGit 
fille  de  Bérenger,  empereur;  Hugues 
fuit  en  Provence,  et  Lothaire  moiu 
Milan  quelques  années  après* 


JS*. 


M    O   D   £    n    K    E.  3o() 

'îerenger  voulut  marier  son  fils  Adalbert 
Adélaïde,  veuve  de  Lothaire  ;  ^t  cette 

locesse  s'y  étant  refusée ,  il  l'assiégea  dans 
ivie,  la  prit  et  Fenvoya  prisonnière  dans 
château  de  Garde.  Elle  trouva  le  moyen    - 

se  sauver,  et  elle  se  retira  dans  la  for- 
de  Canosse,  où  se  voyant  encore  as- 
,  elle  implora  le  secours  d'O thon,  à 
délie  ofirit  sa  main  et  le  royaume  d'Italie, 
thon  vint,  la  délivra  et  l'épousa.  Bérenger 
Kuerva  toujours  cependant  son  royaume, 
la  réserve  du  Véronois  et  du  Frioul ,  qui 
Dent  donnés  à  Henri,  duc  de  Bavière, 
Ire  d'Othon;  mais  il  rendit  hommage, 
;  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  d' Alle- 
l^;ne.  n 

Pour  comprendre  la  cause  de  tant  de     r«o,e.H»^^ 

l  ssrdret  de  riialM 

tables ,  il  faut  considérer  que  l'Italie  étoit 
irtagée  entre  unemultitudede  pefit-s  sou- 
trams,  dont  aucun  n'étoit  assez  puissant 
t  assez  habile  ^our  soumettre  les  autres* 
^là  naissoient  des  factions ,  qui ,  variant 
taiine  les  intérêts,  transportoient  la  cou- 
one  d'une  tête  sur  une  autre  ;  et  chaque 
m€:e  se  flattoit  de  trouver  son  avantage 
ins  les  guerres  qui  s'éle voient  entre  deux 


li«li«. 
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conçu  rrens.  Si  tous  ces  tyrans  s^étoient 
tentés  de  combattre  entr'eux,  sans  ap| 
^étranger,  ils  se  seraient  enfin  forme 
puissance  qui  aurait  toutsubjugué,  eti 
lie  aurait  pu  devenir  un  royaume  floris 
Vous  connoîtrez  quelque  jour  quel  est 
jouixriuîi  son  élat;  vous  verrez  qu'il  i 
suite  de  bien  des  désordres,  de  biei 
révolutions  et  de  bien  des  calamités; 
jugerez  que  c'est  sur-tout  la  faute  des 
liens,  (|ui  n*ont  pas  cessé  d'ouvrir  leur 
aux  Allemands  ou  aux  Français.  Vou 
rez  aussi  lieu  de  reconnoîfre  que  cette 
quête  ne  pouvoit  qu'être  funeste  aux  pei 
à  qui  elle  paraissoit  destinée. 

Au  dixième  siècle,  la  politique  des 
mains  étoit  d'entretenir  les  factions 
toute  ritalie,  de  les  multiplier  et  de  le 
poser  continuellement  les  unes  aux  au 
ils  espéroient'de  trouver  parmi  les  Irai 
l'occasion  de  rétablir  la  république, 
papes  emplovoient  le  même  arlilice, 
des  vues  bien  dillérenles.  II  ne  voulc 
comme  les  Komains,  ni  roi,  ni  empe 
mais  ils  étoient  encore  plus  éloignés  c 
voriscr  le  gouvernement  républicain, 


•u:tit  tif^. 
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ii^ils  vouloient  commander  eux  -  mêmes. 
|fest  à  force  de  semer  la  division  dans 
pome,  dans  Tltalie  et  dans  toute  rEurope» 
fils  se  saisiront  enfin  de  la  souvoraineté. 
rappelleront  les  Allemands  pour  adbiblir 
puiss€Uice  des  princes  italiens;  et  pour 
soustraire  aux  rois  d'Allemagne,  ils  soû- 
leront contre  eux  les  peuples. 
Il  seroit  difficile  de  vous  donner  une  idée    scan<iaip«.ari« 
\  maux  que  Tambition  des  papes  a  pro- 
its  dans  la  chrétienté.  Je  laisse  aux  lu's- 
iens  à  vous  faire  connoitre  les  pontifes 
i  ont   déshonoré  le  siège  apostolique , 
les  temps  que  nous  parcourons.  Vous 
errez  ,    au   commencement  du   dixième 
le,  une  femme  nommée Théodora,  dis- 
cr  de  tout  dans  Rome,  par  ses  intrigues 
:par  sa  galanterie,  et  mettre  sur  la  chaire 
S.  Pierre  un  monstre  connu  sous  le  nom 
Sergius  III.  Cette  femme  fut  mère  dé 
irosie  et  d'une  autre  Théodora,  toutes 
aussi  intriguantes,  aussi  galantes^ 
i  puissantes  qu'elle  ;  et  qui ,  comme 
le,  firent  à  leur  choix  des    souverains 
iootifes.  Théodora ,   la    jeune ,  fit    élire 
npe  son  amant ,  Jean  X,  à  .qui  elle  avoit 
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successivement  procuré  Tévéché  de 
logne  et  celui  de  Ravenne;  et  quel 
temps  après,  Marosie  éleva  sur  la  cb 
pontiBoale  Jean  XI,  sou  propre  fils,  qu' 
avoit  eu  d!un  adultère  avec  Sergius 
Tout  réussissoit à  celle-ci  i  lorsque  Albei 
son  fils  légitime,  se  mit  k  la  tête  des  J 
mains  contre  elle,  et  la  fit  enfermer  ai 
bien  que  Jean  XL  En  voilà  assez  p 
vous  faire  juger  que  dans  Rome  lei 
sordres  et  la  corruption  des  manirs  étoi 
portés  aux  derniers  excès.  J'ajontcrai  i 
Jeinent  le  jugement  que  porte  de  ces  tei 
le  cardinal  Baronius,  écrivain  qu'on 
peut  pas  soupçonner  d'avoir  été  peu  ù 
rable  à  la  cour  des  souverains  ponti 
A  Que  la  face  de  Téglise  de  Rome ,  dit 
»  étoit  alors  défigurée  !  Le  saint  siège  ti 
»  bé  sous  la  domination  de  deux  fcmi 
V  déréglées,  leurs  amans  élevés  sur 
»  chaire  de  S.  Pierre ,  les  canons  des  c 
»  ciles  violés,  les  décrets  des  papes  foi 
»  aux  pieds,  les  anciennes  traditions  j 
9  prisées,  et  le  siège  apostolique  deveni 
)>  proie  de  la  cupidité  et  de  Tambition 
pi'uV  fi^T:*;!;       Pendant  que  Tltalie,  déchirée  par 
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nrres  civiles ,  étoit  le  théâtre  des  plus  ef  p.r  i« 
ands  ^scandales,  elle  avoit  été  ravagée 
Qsienrs  fois,  d'un  côlé  par  les  Hongrois, 
de  l'autre  par  les  Sarrasins.  Mais  plus 
I  désordres  étoient  grands,  plus  on  étoit 
ngné  d'en  voir  la  lin;  et  on  ne  pouvoit 
ittendre  qu'à  de  nouvelles  calamités. 
Othon ,  qui  avoit  repassé  les  Alpes ,  étoit    otimn  r,  anpe- 

»  ^  ^  1*»  pnr  Jmu  XII. 

«opé  à  soumettre  son  fils  Ludol plie  qui,  îlî'raér'"**^ 

laîgoant  que  les  enfans  d'Adélaïde  ne  lui 

bsent  un  jour  préférés,  s'étoit  soulevé,  et 

Nrit  entraîné  dans  la  révolte    plusieurs 

lioces  allemands.  Il  venoit  de  rétablir  la 

tuqaillité  en  Allemagne,  lorsque  le  pape 

feenXII,  qui  vouloit  se  soustraire  à  la  do- 

■bation  de  Bérenger,  le  pressa  de  revenir 

ûltalie.  Tout  se  soumit  à  son  arrivée.  Il  fut 

lOclamé,  à  Milan ,  roi  d'Italie ,  dans  une  as- 

tQbJée d'évêques  où  Bérenger  fut  déposé; 

Tannée  suivante,  il  reçut  à  Rome  la  cou-        9^ 

ineimpérialedesmainsdeJeanXII.Ilfit 

idre  à  l'église  de  S.  Pierre  les  biens  qui 

avoient  été  enlevés.  Le  pape  et  le  peuple 

îrent  de  lui  être  toujours  fidelles,  et  de  ^ 

jonner  aucun  secours  à  Bérenger.  Il  fut 

Hé  que  la  consécration  des  souverains 
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pontîTes  ne  seroit  canonique,  quV 
cju'elle  auroit  été  faite  du  constcnte 
de  Tempcreur;  et  le  clergé  de  Rome, 
cjuc  la  noblesse,  sVogagea  par  srrmi 
se  conformer  à  toat  ce  qui  fut  réglé 
sujet. 

Jean  XII,  homme  sans  mœurs  et 
tolens,  étoit  fils  d'Alberic.  Ayant  sui 
à  Tautorité  de  son  père,  il  éloit,  en 
patrice  on  souverain  de  Home;  et  en 
élevé  sur  le  siège  apostolique,  il  réun 
en  lui  les  deux  puissances.  Il  se  ref 
donc  bientôt  de  sY'tre  donné  un  n 
dans  Othon;  il  oublia  tous  les  ser 
qu'il  vcnoit  de  prêter;  et  croyant  po 
profiter  de  Tabsence  de  l'empereur , 
assiégeoit  Mont-Léon,  aujourd'hui  \ 
Feltro,  où  Bérenger  sVtoil  renfermé, 
ligua  avec  Adalbert,  fils  de  Bérenger, 
venir  a  Home,  et  sollicita  les  Hongi 
faire  une  diversion   en  Allemagne; 
son  plan  avoit  été  m  mal  concerté, 
l'approche  d'Olhon,  il  n'eut  d'autre 
que  la  fuite,  et  encore  eut-il  à  peu 
temps  de  se  sauver. 

L'empereur  fil  son  entrée  au  milic 
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elamations  du  peuple.  On  lui  renouvela 

les  sermens  qui  lui  avoient  été  faits; 

on  tint  un  concile  qui  déposa  Jean,  et 

en  sa  place  Léon  VU  F.   Olhon  ne  fit 

1  doute  condamner  ce  pontife,  que  parce 

ft'il  avoit  conspiré;  mais  comme  il  crut 

[)ir  ménager  ceftx  qui  avoient  eu  part 

conspiration,  on  ne  parla  point  de  ce 

le;  et  il  ne  fut  question  que  des  scan- 

M  que  Jean  avoit  donnés.  Olhon  n'igno- 

lit  pas  que  les  Romains  soulfroi^^nt  impa- 

iment  toxite  domination  étrangère,  et 

[craignoit  de  les  porter  à  la  révolte,  s'il 

oistoit  sévir  contre  le  pape,  pour  avoir 

lia  les  soustraire  à  sa  puissance.  Malgré 

te  précaution,  ils  se  soulevèrent  cepen- 

t  quelques  jours  après  :  il  les  fit  rentrer 

le  devoir. 

^Sur  ces  entrefaites.  Mont -Léon  ouvrît 
^portes,  etBérenger,  fait  prisonnier,  fut 
Eijé  en  Franconie,  où  il  mourut  deux 
(après.  Il  ne  restoit  plus  à  soumettre  que 
lérinOjQiiAdalberts'étoit  retiré.  Olhon 
lai  même  en  faire  le  siège.  Léon  VIII 
t  forcé  à  le  suivre  de  près;  car  Jean  ren- 
:dvi^I^ome,  où  il  exerça  toutes  sortes 


<; -ar*  -jrt  t-  j^isrr?:-  '^iim  etcbe: 

r 


net  crjcps-bl*.  ç^  17=  1^1=  Tinnî  œ  c 
<  A  r«nrpî»  c:=  bieE3fszrr=i  Ai 

>  pape  eu  wiat  sé-^  spœtoiijo?. 
^  ai5or>rdé  la  disiii't  dr  patrîcr.  le  ne 

>  d'élire  les   papes ,   et  rinT^titrir 

>  évéqtics,  au  f>eipiear  Charles  trè5- 

>  xj^rux,  roi  de  France  et  de*  Lomb 

>  moi  acLÛ  Léon,  évéqoe,  avec  le  < 

>  et  le  peuple  P.omaic,  reconnoissoc 

>  le  seigneur  Olhon  I**,  roi  des  Tei 
)>  etîies  succestenrsen  ce  roYaumed"] 
»  ont  le  ponvoir  délire  cenx  qu'ils  en 
9  dignes  de  remplir  le  saint  sirge  a 
y>  lirjue,  de  choisir  les  raétropolilains 
y  suflragans ,  de  leur  donner  Tioveç 
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de  leur  dignité,  et  de  commettre  les 
^éïêqaes  pour  les  ordonner  ».  Les  «mpe- 
rentrèrent,  par  ce  décret,  dans  les 
îto  dont  ils  avoient  joui,  et  qu'on  leur 
a  cependant  encore  :  c'est  pourquoi  je 
rapporte.  Mais  Olhon  n'auroit  pas  dû 
l'ir  qu'on  traitât  ses  dix)its  comme  des 
îssions  faites  par  le  saint  siège;  car 
»it  reconnoitre  que  les  papes  les  lui 
oient  enlerer.  Il  les  avoit  à  meilleur 
,  c'est-à-dire,  comme  souverain  du 
pie  Romain  qui  les  lui  cédoit. 
L'empereur  retourna  en  Allemagne,  et  ,««. 
obligé  de  revenir  l'année  suivante.  Les 
ains  avoient  rétabli  la  république,  et 
^ient  soulevés  contre  le  pape  qui  refu^ 
U  d'entrer,  dans  leur  révolte,  hes  consuls 
lent  exilés,  les  tribuns  du  peuple  furent 
udus,  et  le  préfet  de  Rome  fut  promené 
un  âne,  la  tête  tournée  vers  la  queue, 
îtté  dans  les  diflerens  quartiers  de  la 
le,  et  jeté  dans  un  cachot,  où  il  mourut. 
Les  dernières  années  d'Othon,  surnom- 
le  Grand,  à  juste  titre,  furent  tran- 
illes;  il  mourut  après  un  règne  de  36  ans.  ri 
ileloue  d'avoir  comblé  de  biens  plusieurs 
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égU.seS|  En  effet,  c'eiit  à  lui  prlncipalen 
que  le  clergé  cF Allemagne  doit  ^es  richt 
et  sa  puissance;  car  il  lui  abandonna 
duchés  et  de«  conilés.  Il  est  vrai  que 
letenirdansquclqnedépendance,  il  et 
des  alloués  qui  devoieut  gouverner 
jointemeut  avec  les  prélats,  et  qui  ét( 
à  la  nomination  des  empereurs;  mais 
la  suite  le  clergé  secoua  tout-ù-fait  ce 
i..î«inf«...To.       Othon  II  n'avoit  que  dix-nuit  ans 
r«yht::;u'u  ap  q«'"  succéda  a  î*on  porc;  el  sa  jeunes.*^ 
'*'**''  l'occasion  de  bien  des  li-oubles  qui  fi 

dissipés  par  ses  victoires  :  il  vainqu 
soumit  le  duc  de  Bavière,  les  Danois 
roi  de  Bohême;  mais  u  peine  avoit-il  r 
le  calme  en  Allemagne,  qu^il  se  vit 
à-la  fois  appelé  en  Lorraine  et  en  I 
Pour  opposer  un  obstacle  aux  entrep 
de  Lothaire,  roi  de  France,  il  donn 
fief  la  basse  Lorraine  a  Ch.arles,  frèi 
I^)thaire;  cherchant  un  appui  dans  I 
vision  de  ces  deux  princes.  Le  roi  de  Fi 
entra  néanmoins  dans  la  I«orraine,  e 
reconnu  par  les  étals  assemblés  a  J 
Olhonfirma, chassa  Lothaire,  et  parce 
la  Champagne  et  file  de  France  :  cepeo 
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I  arrière -garde  ayant  été  défail^dans  sa 

aite,  il  abandonna  la  souveraineté  de 
raine,  se  hâtant  de  faire  la  paix  -avec 

haire,  pour  ne  songer  plus  qu  à  Tltalie. 

La  puissance  des  princes  italiens  s'étoit    it»*dtii»«u». 

sidérablement  aflbiblie  par  les  partages 
k^ils  avoient  faits  de  leurs  domaines,  par 
iguerres qu'ils s'étoieut  faites  les  uns  aux 
^s,  et  par  le  séjour  d'Olhon  le  Grand 
^Italie.  Ne  pouvant  donc  se  soulever,  ils 
i&soient;  et  Tempereur  avoit  sur  eux  un 
iBvoir  presque  ab^iolu. 
'Mais  Kome,  quoique  foible^  ne  pouvoit 
^soumettre.  Plus  les  enfipereurs  appesan* 
jioientle  joug,  plus  les  citoyens  S^soient 
jdforts  pour  le  secouer;  et  les  papes,  qui 
pnloient  conoimander  eux-mêmes,  étoient 
Élément  ennemis ,  et  des  Allemands  et 
^la  liberté.  En  un  mot,  cette  ville  étoit 
^  théâtre  de  dissentions ,  où  les  chefs  de 
|rti  et  les  tyrans  se  succédoient. 
►  A  la  mort  d'Othon  I^,  circonstance 
||q>re  à  renouveler  tous  les  désordres^ 
|pe  faction  étrangla  le  pape  Benoît  VI, 
lit  en  sa  place  Boniface  VII;  et  presque 
|Mitôt  après,  une  autre  faction  chassa 
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BoDÎfac»  pour  élever  Benoît  VII  si 

saint  biége» 

^£n!u!r\u       Boni  face  s'enfuît  à  Constant  iaople 

E^ii'r^^^^^^  les  trésors  de  l'église  de  S.  Pierre,  et  p 

cïïSli.**  *^'**  lesempereursBasileetConstantindcpi 

en  Italie.  Ces  princes  ne  balancèrent 

car  sachant  qu'Othon  II  éloit  retenu  p 

guerre  de  Lorraine,  ils  jugèrent  pouvoi 

prendre  facilement  la  Fouille  et  la  Cala 

qu'Othon  le  Grand  avoit  enlevées  kl 

phore  Phocas;  c'est  ainsi  que  les  Ita 

se  livroient  à  ceux  à  qui  ils  s'étoient  i 

traits,  et  cherclioient  de  tous  côtés  de 

veaux  maîtres  et  de  nouveaux  ennemi 

othoa  II,  qui      Lcs  Grccs,  soutcnus  des  Sarrasins 

iv^bLîîî;;!'!::  frîque,  avoient  déjà  soumis  la  Pouil 

la  Calabre  lorsqu'Othon  parut,  leur 

la  bataille  et  la  perdit  par  la  trahison 

Italiens.  Il  tomba  même  entre  les  n: 

des  ennemis  ;  mais  ayant  eu  le  bonbei 

s'échapper,  il  leva  une  nouvelle  arméi 

993.        revint  à  Rome  où  il  mourut.   Les  G 

auroient  pu  se  rendre  maîtres  de  cette  1 

s'ils  s'étoient  hâtés  d*y  marcher. 

"J?!*?*""*      Othon  fut  aussi  favorable  au  clercé. 
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;  deux  princes  que  les  évéques  de 
5,  de  Mayence,  de  Metz,  de  Stras- 
,  de  Spire  et  plusieurs  autres  sont 
us  des  vassaux  trop  puissans  pour  le 
lin  qui  les  avoit  faits.  Les  empereurs 
ient  abaisser  la  noblesse  en  élevant  le 

,  et  se  flattoient  faussement  d'êtrp 
:  obéis ,  placés  entre  deux  puissances 
opposoient  Tune  à  Tautre.  Mais,  par 
politique ,  ils  se  donnoient  de  nou- 
:  maîtres,  et  des  maîtres  plus  redou- 
;  ;  car  les  évéques  croyoient  même 
ae  d'eux  de  prêter  le  serment  de  fi- 
.  Est-il  juste,  disoient-ils,  que  des 
î  qui  ont  été  consacrées  par  une  onc- 
éleste,  et  que  la  langue  des  évéques, 
t  devenue  la  clef  du  ciel,  soient  pro- 
5  par  des  sermens  qui  ne  conviennent 
u  plus  quà  des  laïques? 

bon  II  eut  pour  successeur  son  fils,    Noavetnztroii. 
1 111,  dont  on  ne  sait  pas  exactement  ^othouui. 

mais  qui  étoit  encore  dans  Fenfânce. 
'gne  commença  donc  encore  par  des 
les.  Il  suffit  cependant  d'imaginer  à 
très  ceux  qui  agitèrent  l'Allemagne  : 
histoire  que  j'en  dojonerois  ne  feroii 

21 
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que  remettre  sous  vos  yeux  les  vices  ( 
connus  d^un  gouvernement  monstmeu: 
n'en  est  pas  de  même  des  désordm 
ritalie  :  il  faut  les  observer,  parce  q 
préparent  de  nouvelles  révolutions. 

Les  troubles  recommencèrent  à  R 
à  Tarrivée  de  Boni  face.  Ce  pape  fit  ei 
mer,  dans  le  château  S.  Ange,  Jean  } 
qui  avoit  succédé  à  Benoît  VII,  et  Yy  l 
mourir  de  faim.  Etant  mort  lui-ii] 
quelques  mois  après,  on  mit  en  sa  f 
un  romain  qui  moui-ut  avant  d^avoir 
sacrée  et  après  lequel  on  élut  Jean  Ji 

Cependant  Crescentius ,  ayant  pr 
titre  de  consul,  régnolt  à  Rome,  souh 
le  peuple  contre  la  domination  des  J 
mands,  et  profitoit  de  la  jeunesse  d'Ol 
pour  atlermir  son  autorité.  Jean  XV, 
lui  éloit  opposé,  fut  d'abord  obligé  c 
retirer  en  Toscane;  et  ayant  ensuite 
rappelé  par  le  peuple,  il  ne  fut  méi 
que  parce  que  Crescentius  craîgnoil 
Allemands,  que  le  pape  appeloit  à 
secours.  Tel  étoit  Tétat  de  Rome  de 
c^3  jusqu'en  99G,  qu'Othon  passa 
Alpes. 
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Tout  se  soumit  à  son  approche,  et  le    LeiRomam.* 
lat  lui  envoya  des  députés  pour  prendre  *pp'*^*^ 
(Xtdres  touchant  réleclîon  d'un  nouveau 
le;  car  Jean  XV  venoit  de  mourir.  Bru- 
ta,  saxon  d'origine,  son  parent,  sur  qui 
iba  son  choix,  fut  élu  sous  le  nom  de 
p^iveV,  et  le  couronna  empereur.  Gres- 
itius  obtint  son  pardon ,  à  la  prière  de 
^ire,  et  le  roi ,  ayant  rétabli  la  tran- 
îllité  à  Rome  et  dans  d'autres  villes, 
nssa  en  Allemagne. 
La  tranquillité  n'étoit  qu'apparente.  Les 
omains,  à  la  sollicitation  de  Crescen- 
,  s'étant  soulevés  contre  un  pape  qu'ils 
lYoient  pas  choisi ,  élevèrent  sur  le  saint 
igR  Jean  XVI.  Grégoire,  qui  s'étoit  re- 
té  à  Pavie,  tint  un  concile  dans  lequel 
excommunia  l'antipape  et  Grescentius. 
ihon  revint  en  Italie.  Rome  fut  assiégée         \ 
prise.    Grescentius  et  l'antipape   per- 

t  la  vie. 
Le  roi ,  dans  ces  circonstances ,  fit  un  dé-        999 

D^rrrt  qu'il  port» 

par  lequel  il  arrêta  que  les  Allemands  u„j^e«!'°  "** 
lient  seuls  le  pouvoir  et  le  droit  d'élire 
pereur  romain;  et  que  les  papes  n'au- 
ieot  à  cet  égard  d'autres  prérogatives 
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que  de  le  proclamer  solemnellemeut  et 
le  couronner  lorsqu^il  viendrait  à  Roi 
Ce  décret  fut  confirmé  par  Grégoire, 
mourut  quelque  temps  après. 
iïv.  u^ViliUTl      ^°  prince  peut  prendre  tels  titres  (j 
**"''''*  veut,  et  ils  lui  appartiennent  dès  qu'il 

lui  8ont  pas  contestés  par  les  autres 
verains.  Les  Allemands  pouvoient  en» 
donner  à  leur  chef  celui  d'empereur  d 
lemagne,  sans  que  les  puissances  vois 
dussent  eu  prendre  ombrage,  et  pus 
refuser  de  l'appeler  aussi  empereur  d 
lemagne.  Mais  puisqu'ils  n'avoient 
prétentions  sur  Rome,  que  parce  que 
papes  les  y  avoieut  appelés,  ils  n'j'  avoi 
certainement  aucun  droit  de  souveiaini 
d'autant  plus  que  les  Komains  ne  sVtui 
jamais  donnés  librement;* et  que  toutes 
fois  qu'ils  avoient  été  libres,  ils  avoi 
révoqué  les  sermens  que  la  force  leur  a' 
arrachés.  Il  étoit  dune  ridicule  aux  A 
mands  de  prétendre  élire  un  emper 
romain  :  ce  qui  étoit  phis  ridicule  ericc 
c'est  la  prétention  des  papes,  cjui  iruNni 
jouir  du  droit  de  donner  renipiie. 
Toutes  ces  prétentions  étoieul  fondées 
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îes  mots ,  auxquels  on  n'attachoît  que  des 
idées  confuses.  On  voyoit  que  les  Othions, 
esCharlemdgne  et  les  Césars  avoient  por- 
i  le  titre  d'empereurs.  On  jugeoit  donc 
a'ils  étoient  tous  empereur  de  la  même 
lanière  ,  et  qile  ,  par  conséquent ,  ils 
iroient  tous  les  mêmes  droits  sur  Rome, 
^n  voyoit  aussi  les  papes  couronner  les 
tnpereurs  au  nom  de  Dieu  ;  et  quoique  nous 
igions ,  avec  raison ,  que  ce  ne  soi  t  là  qu'une 
frémonie,  il  n'est  pas  bien  sûr  qu'alors  ou 
1  jugeât  comme  nous.  Au  contraire,  il  est 
Ttain  que  Gharlemagne  voulut  paroître 
nir  des  papes  la  couronne  de  l'empire, 
»mme  Pépin  avoit  voulu  paroître  tenir 
eux  la  couronne  de  France;  et  s'ils  ont 
ralu  faire  illusion  aux  peuples,  ils  n'y 
it  que  trop  réussi.  Aussi  Louis  le  Bègue 
;  prit-il  point  le  titre  d'empereur,  parce 
le  Jean  VIII  n'avoit  pas  voulu  lui  donner 
1  France  la  couronne  impériale.  Si  les 
rinces  italiens  forcèrent  quelquefois  le 
ipe  à  les  couronner,  ils  ne  se  crurent  ja- 
lais  empereurs  qu'après  le  couronnement. 
Infin  les  rois  d'Allemagne  attendirent  d'or- 
inaire,  pour  se  dire  empereurs  romains. 
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d^avoîr  été  couronnés  par  le  pape.  C 
conduite  prouve  qu'au  neuvième  «ècl 
au  dixième,  oncontestoil  au  moins  fa 
ment  les  prétentions  du  saint  siège.  ( 
une  chose  bien  singulière  :  certainei 
Vempire  Romain  ne  subsistoit  plus;! 
pendant  on  croyoit  le  voir,  on  ciwx 
donner,  on  croyoit  le  prendre  ,  et  c 
pandoit  des  flots  de  sang. 

Otlion  donna  pour  successeur^  à 
goire  V,  Gerberl,  évoque  de  Rav( 
qui  pril  le  nom  de  Silveslre  II.  Cet  éy 
avoit  eu  de  grands  démêlés  avec  le 
siège,  auquel  il  avoit  résisté  avec  feri 
mais  quand  il  fut  pape,  il  prit  un 
langage  ,  et  jugea  qu'aucune  pui^ 
n'étoit  comparable  à  celle  des  succe: 
de  S.  Pierre.  Il  pouvoit  facilement  pr 
tout  ce  qu'il  vouloit;  car  il  étoit  The 
le  plus  éclairé  de  son  siècle. 

Othon,  malgré  son  décrel,  étoit  i 
maître  dans  Rome,  qu'il  se  vit  tout-à 
assiégé  dans  son  palais.  Il  eut  bien 
peine  à  s'échapper  par  des  souterrai 
il  songeoit  à  se  venger  lorsqu'il  moun 
l'a  surnommé  d'abord  TEufaut,  eus 


MODERNE.  827 

c,  enfin  la  Merveille  du  monde.  Je 

Irapporter  quelques  traits  qui  montre- 

t  sa  simplicité,  et  feront  connoîlre  Tes- 

le  son  siècle. 
kXe  moine  S.  Romuald  lui  conseilla  ,  ta  «ipen.,.îoa 

d'OtlionlIIacnji. 

par  pénitence,  à  pieds  nuds,  en  pé-  '^!ZZ'i'^{.r^: 

au  Mont-Cassin,    et  ensuite  ^ 

ichel  du  Mont-Gargan.  Il  le  fit;  mais 

l'eut  pas  la  complaisance  d'embrasser 

it  monastique,  comme  le  lui  conseilloit 

le  même  saint.  Par  une  dévotion, 

quelque  moine  sans  doute  lui  avoit 

ire  inspirée ,  il  fit  faire  un  habit  sur 

1  on  avoit  brodé  l'apocalypse.  Enfin 

Jour  qu'il  étoit  avec  un  archevêque,  ils 

itretinrent  de  ce  qu'ils  pourroient  faire 

le  salut  de  leur  ame;  ^t  après  y  avçir 

réfléchi,  ils  imaginèrent  de  fonder  un 

tère.   Vous  jugez  bien,  sans  que  je 

dise,  que  cet  empereur  a  beaucoup  con- 

faué   à  augmenter  la  puissance  et  les 

hesses  des  ecclésiastiques.  On  remarque 

des  trois  Othons  ont  donné  aux  églises 

deux  tiers  des  biens  de  l'Allemagne. 

Othon  n'ayant  point  laissé  d'enfans, 

Dsieurs  princes  prétendirent  à  Tempire  : 


Sue. 
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Henri,  duc  de  Bavière,  et  arrière-pet^ 
de  Henri  TOiseleur,  Temporta  sur  «et 
currens.  Il  fut  proclamé  à  Mayence 
le  mcme  temps  que  les  Lombards  élis* 
à  Pavie,  Hardouin,  marquis  d*Ivr 
eut  presque  toujours  la  guerre  avec 
ques-uns  des  princes  allemands.  Il 
deux  fois  les  Alpes  pour  marcher 
Hardouin,  qui  enfin  n^ajant  plus  ci 
source,  prit  le  parti  de  se  jeter  da 
cloître.  La  Lombardie  se  soumit  : 
même  le  reconnut ,  et  le  pape  le  a 
na;  mais  le  reste  de  rilalie  fut  to 
troublé. 

Il  y  avoit  douze  ans  que  Henri  r 
lorsquMls^ouvril  à  Richard,  abbé  de 
Vanne  de  Verdun,  sur  le  projet  qu 
moit  depuis  long  -  temps  d'embraji 
vie  monastique.  On  s'imaginoit  alor* 
ne  pouvoit  servir  Dieu  que  dan5  un  i 
Mais  Richard,  qui  ne  pensoit  pas  c 
Romuald,  lui  fit  abandonner  ce  di 
et  lui  persuada  qu'il  serviroit  Di 
gouvernant  l'empire,  pourvu  qu'il  c 
tous  SCS  soins  à  rendre  la  justice  et 
curer  le  bonheur  des  peuples.  Ce 
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:  plus  libéral  envers  les  églises  qu'aucun 
ses  prédécesseurs.  Il  promit,  dans  son 
piroonement ,  obéissance  au  pape,  ce  qui 
Intsans  exemple,  et  ce  qui  fait  voir  Tidée 
ff'û  se  formoit  du  saint  siège  et  de  Pem- 
jfce:  il  contribua  à  la  conversion  d'Etienne, 
faveur  duquel  il  érigea  la  Hongrie  en 
lume  ;  il  mourut  et  fut  canonisé.  Pen- 
tt  son  règne  il  y  eut  un  schisme  à 
e;  et  vers  le  temps  de  sa  mort,  le 
t  siège  fut  vendu  à  un  simple  laïque, 

XIX. 
Henri  II,  qui  ne  laissa  point  d'enfans, 
it  être  le  dernier  prince  de  la  maison  ;^;J^ 
BSaxe;  car  le  sentiment  le  plus  vraisem-  " 
lable  est  que  son  successeur,  Conrad,  dit 
Salique,  duc  de  Frapconie,  ne  lui  ap- 
ulenoit  que  par  les  femmes.  Les  troubles 
multiplièrent  sous  ce  nouvel  empereur, 
l'obligèrent  de  passer  et  de  repasser  bien 
ssfois  les  Alpes,  parce  qu'on  se  révoltoit 
ir-tout  où  il  n'étoit  pas.  Rome  n'étoit  pas 
i  seule  ville  d'Italie  qui  vouloit  se  sous- 
aire  à  sa  domination.  Il  eut  pour  succes- 
nr  son  fils,  Henri  III. 
L'Allemagne  ne  pouvoit  presque  pas 
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r!Iiî7"%r"AÎje*.  ^^^^  ^^^^  guerre.  C'étoit  un  effet  du 
""^^•"  vernement  féodal ,  que  tant  de  princes 

sans  armassent  les  uns  contre  les  ai 
ou  se  soulevassent  contre  Tempereun 
mi  ces  troubles,  Henri  III  eut  plus  de 
ces  qu'il  n'essuya  de  revers. 
j,  f;^,"^',;^  L'Italie,  plus  épuisée  et  plus  fo 
^'ûn'illpjl^imir  ne  produisoit  que  des  factieux  plus  ù 
à  soumettre.  Henri  est  cependant  le 
nier  roi  d'Allemagne  qui  ait  su  y  cons< 
son  autc)rité.  Il  la  fit  si  bien  respecter 
les  Romains  s'accoutumèrent  à  lui  dei 
der  des  papes,  et  à  recevoir  sans  oppoi 
ceux  qu'il  nommoit.  C'étoit  l'avantai 
saint  siège  ;  car  les  papes  que  les  empei 
y  plaçoient de  leur  cIioix,devoientélrei 
leurs  que  ceux  (]ue  les  factions  faiso 
et  Tctoient  on  elfet. 

Lorsque  Henri  monta  sur  le  trAn 
simonie  régnoit  à  Rome  depuis  long-tc 
Eu  io33,  lienoît  IX  avoit  succidi'i 
XIX,  et  achète,  comme  lui,  le  Miuv< 
pi^ntificat ,  qu'il  déshonora  par  ses 
bauches,  par  ses  rapines  et  par  ses  ineu 
Les  Romains  le  chassèrent,  et  le 
siège  fui  vendu  à  Silvestre.  Mais  troi» 
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whs  y  une  faction  rétablit  Benoît,  qui, 

lûgnant  sans  doute  d'être  encore  chassé 

cette  place,  aima  mieux  en  faire  de 

ent,  et  la  vendit  à  Grégoire  VI. 
^Henri  vint  en  Italie,  fît  enfin  cesser  ce        «46. 
ndàle.    Les   trois    papes    simoniaques 

ut  déposés.  Mais  Clément  II,  qui  leur 

ât succédé,  mourut  neuf  mois  après  en 

lagne,  où  il  avoit  accompagné  Tem- 

ir;  .et  Benoit  remonta  sur  le   saint 

(  pour  la  troisième  fois.  Henri  envoya 
Ulemagne,  Damase  II,  qui  mourut 
ligt- trois  jours  après  sa  consécration,  et 
l'on  soupçonna  d'avoir  été  empoisonné. 
kirs  Tempereur  fit  élire,  dans  une  assem- 
6e  qui  se  tint  àAVorms,  Brunon,  évêque 
»  Toul,  qui  prit  le  nom  de  Léon  IX,  et 
Moit  se  retira. 

Léon  avoit  déclaré  qu'il  n'accepteroit, 
le  lorsque  le  clergé  et  le  peuple  de  Rome 
inroient  élu,  persuadé  que  sans  cela  son 
ection  ne  pouvoit  être  canonique;  et  en 
lèt,  il  ne  se  crut  pape,  qu'après  que  les 
ifirages  des  Romains  se  furent  réunis  en 
[faveur.  Ce  scrupule  étoit  une  nouveauté 
mtrairé  aux  prérogatives  de  Terapire.  Il 
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semble  donc  que  Henri  devoît  le  d 

prouver,  et  nommer  plutôt  lout  autr 

Brunon.  Il  iren  (il  rien,  et  lit  une  Ta 

Le  pafrimoipe  de  S.  Pierre  éloit 

ruiné  par  la  mauvaise  conduite  des 

précédens,  et  par  les  usurpations  que 

sieurs  seigneurs  avoient  faites  sur  Y 

de  Rome.  Parmi  les  usurpateurs  é 

des  Normands  établis  dcpuisquelque  I 

dans  la  Pouille  et  dans  la  Calabre; 

ceci    demande  que   nous   reprenion 

choses  d'un  peu  plus  haut. 

5o.lll'rru*"d^M      Lorsque  les  Lombards  conquirent 

!•  midi d« l'Italie.  |j^  ^  j^^  Grccs  conscrvèrcnl  la  plus  g 

partie  des  provinces  comprises  aujoui 
dans  le  rovaume  deNaples.  Mais  lei 
qui  lesgouvernoient,  profifèrent  de 
blesse  des  empereurs  de  Constantij 
et  cherchcrcnt  parmi  les  troubles 
rendre  indépendans.  Leurs  divi^it>^ 
vrirent  dans  la  suile  ce  pays  aux  San 
Enfin  les  rois  d'Allemagne,  connn 
pereurs,  y  portèrent  encore  les  arme 
faire  valoir  leurs  prétentions.  Telh 
la  situation  de  ces  provinces  déchiré 
leurs  habitans,  par  les  Grecs,  parli 
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iiiis,  par  les  Allemands  et  par  des 
Bces  descendus  des  Lombards ,  lorsque 
Français  venus  de  Normandie,  entre- 
Kent de  s'y  établir,  et  y  causèrent  de 
Kveaux   désordres,   que  les   papes   ac- 

nt. 

Ters  la  fin  du  dixième  siècle,  une  soixan- 
de  pèlerins  normands,  qui revenoient 
Terre  sainte,  se  trouvèrent  à  Salerne 
le  temps  que  cette  ville,  assiégée  par 
Sarrasins^  se  rachetoit  à  prix  d'argent. 
te  petite  troupe  rendit  le  courage  aux 
krtins  ;  et  s'étant  mise  à  leur  tête,  elle 
pdit,  au  milieu  de  la  nuit,  sur  les  infi- 
lles ,  les  défit  entièrement ,  les  chassa 
Xis  leurs  vaisseaux ,  et  s'enrichit  de  leurs 
pouilles. 

JLes  vainqueurs  retournèrent  dans  leur 
trie,  avec  la  gloire  d'avoir  délivré  Sa- 
me  ;  et  bientôt  d'autres  Normands ,  vou- 
ât recueillir  les  fruits  de  la  réputation 
le  cet  événement  leur  avoit  acquise , 
Brent  chercher  fortune  dans  cetle  partie 
rlltalie  :  offrant  leurs  services  à  tous  les 
inces  qui  étoîent  en  guerre,  et  servant 
difiëremmeut  dans  les  troupes  des  G:  ecs. 
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des  Allemands,  des  papes  et  des  duc 
pays.  Dès  Tan  io3o,  ils  fondèrent,  prJ 
Naples,  la  ville  d'Averse;  et  Rainolfe, 
chef,  prit  le  titre  de  comte. 

Au  bruit  des  succès  des  Normands 
fils  aînés  de  Tancrède  de  Haute -V 
Guillaume,  surnommé  Fier-à-Bras, 
gon  et  Humfroi,  partirent  de  Coutan 
vinrent  à  Salerne.  Ils  se  mirent  à  la 
de  trois  cents  normands;  et  sVtant  j 
aux  Grecs,  qui  avoieut  recherché  leu 
liance,  ils  leur  procurèrent  en  Sicile 
victoire  complète  sur  les  Sarrasins.  I 
lot  odensés  des  injustices  qu'on  leur  fi 
s'embarquèrent,  descendirent  dans  la 
labre;  et  ayant  reçu  quelques  secoui 
Kainolfe,  ils  se  rendirent  maitresdcpre 
toute  laPouilIe  qu'ils  partagèrent.  Ch. 
capitaine  eut  une  ville  en  partage  :  ils 
servèrcnt  McUi  en  commun,  pour  et 
lieu  où  ils  se  rasscmbleroient,  et  ils  rc 
nurent  Guillaume  pour comtede  la  Poi 
c'est-a-dire,  qu'ils  choisirent  le  gouv< 
ment  iVodal,  parce  qu'ils  n'en  connoissi 
pas  d'autre. 

Une  cuuqucle  si  rapide,  faite  par 
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lée  d^hommes,  a  de  quoi  étonner;  mais 

it  remarquer  qu^on  avoit  dégarni  la  . 

Ile  pour  porter  la  guerre  en  Sicile;  et 

d'ailleurs  les  habitans  de  cette  pro- 

)j  mécontens  de  la  domination  des 

s,  se  joighoient  aux  Français,  et  de- 

ient,  sous  ces  héros,  tout  autant  de 

ils. 

î  plusieurs  autres  fils  qu'avoit  encore 

Tède ,  il  eut  bien  de  la  peine  à  en  re- 

un  auprès  de  lui.   Robert  Guiscard 

t  pour  la  Fouille  avec  deux  de  ses 

j  ,     et    beaucoup    d'autres    gentils- 

nes."  Ils  traversèrent  l'Italie  en  habits 

lerin,  voulant  se  déguiser  aux  yeux 

Lomains  et  des  Grecs,  qui  n'auroient 

u  sans  inquiétude  l'accroissement  de 

race  de  conquérans» 

enri  III,  ne  pouvant  pas  s'opposer  à  Henri  m  donne 

.  •11  \  l'inrwtiture     aux 

progrès,  prit  le  parti  de  leur  donner  Normamu. 
îstiture  de  tout  ce  qu'ils  avoîent  con- 
,  et  les  Normands  devinrent  feuda- 
j  de  Tempire  d'Allemagne.  Ils  possé-  ,^^,. 
it  alors  toute  la  Fouille ,  le  comté 
erse,  et  une  grande  partie  du  Béné- 
n. 
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pr^-ii'î  n,  fc  Li'on  IX  les  excommunia ,  parce  qi 
iVaM^u^uinT.  avoient  envaliî  quehjucs  lerrc»  de  Yé^ 
de  Kome.  Celte  excom  munira  lion  aj 
é:é  sans  edet,  il  eut  recours  k  Tempei 
Henri;  et  il  en  obtint  des  troupes  i 
quelles  il  joignit  tous  les  aveulurier 
tous  les  bannis  qui  le  voulurent  suiva 
marcha  à  la  tête  d'une  armée,  doute 
des  Normands  n'auroit  pas  fait  le  qu 
se  flatlant  de  recouvrer,  non  seulcnicii 
qu'ils  avoient  enlevé  à  i^on  egli^e,  d 
comptant  avoir  encore  des  droits  sur  I 
ce  qu'ils  avoient  conquis.  Les  Norma 
lui  ayant  odcrt  de  se  rendre  ses  vass 
pour  les  terres  qu'il  leur  redemandoil 
rejeta  celte  prop  )i»iîion,  parce  que,  h 
lui,  toutes  les  provinces  dont  ils  héio 
emparés  ,  appartenoicnt  au  saint  ni 
que  les  Grecs  iconoclastes  avoient  mé 
de  les  perdre  à  cause  de  leur  hérésiie 
que  la  conquêlc  (jue  les  Normands 
avoient  faite,  dcvoii  revenir  au  domi 
de  lVgli.se,  parce  qu'ils  ne  favoient  pu  f 
que  ^ous  le  bjn  plaisir  du  pape. 
Tif'i'.iiM^u  Les  Normands,  qui  ne  s'attendoient 
à   CCS  raisons ,    comme  en    eCct   ils 


l 

V 

MODERNE.  337 

[)îent  pas  s^y  attendre,  défirent  Tarmée 
pape,  le  firent  prisonnier,  le  gardèrent 
lant  près  d^un  an ,  et  le  renvoyèrent 
i  rançon  après  Tavoir  traité  avec  beau- 
apde  respect.  Léon  mourut  peu  de  temps 
On  a  reproché  à  ce  pape  d'avoir 
rfé  les  armes;  mais  il  nVfoit  pas  le  pre- 
il  étoit  d'ailleurs  d'un  pays  où  il 
it  vu  les  évéques  et  les  abbés  en  faire 
mt,  et  il  en  avoit  plusieurs  dans  son 
lée. 
^Les  Romains,  n'osant  procéder  à  Télec-  ^^^Mort  de Heun 
id^ua  nouveau  pape,  députèrent  à  Fem- 
ir  ,  qui  nomma  Tévéque  Gebhard  , 
inu  sous  le  nom  de  Victor  IL  C'est  le 
jbatrième  allemand  qui  ail  été  élevé  sur 
Il  chaire  de  S.  Pierre.  Henri  mourut  ies$. 
pnnée  suivante,  et  eut  pour  successeur 
pa  fils,  Henri  IV,  qui  avoit  été  déclaré 
pi  des  Romains  quelque  temps  aupara- 
yuEit.  Ce  titre  désignoit  celui  que  les  princes 

Slemands  reconnoissoient  devoir  siiccéder 
'empire. 
:  Victor  n  étant  mort, les  Romains  élurent        '«s,. 
Iprédéric,  abbé  du  Mont-Cassin, qui  prit  le 
pm  d'£ tienne  IX,  et  dont  Telection  fut 

22 
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conlirmée  parTempereur.  Il  mourut  Ta 
suivante. 
«ojs.  Les  Romains  divisés  éjurent  alors 

•    Kifttlat  II  rrnk 

PX'"'*''"  papes;  mais  Nicolas  II  a^ant  eu  W 
ment  de  la  cour  d'Allemagne,  monta 
sur  le  saint  siège,  et  força  son  amcu 
à  se  désister.  Ce  pontife  entreprit  i 
moins  d'ôter  aux  empereurs  la  part  i 
dévoient  avoir  dans  ces  élections.  Il  tii 
concile, où  il  fut  décidé  qu'on  chois 
autant  ({u'il  seroit  possible,  dans  le  c 
de  Rome  ceux  qu'on  éleveroît  sur  la  v 
de  S.  Pierre;  quon  les  préféreroit  a 
des  autres  églises;  que  l'élection  des  | 
se  feroit  par  les  cardinaux;  et  quVnf 
demanderoit  au  clergé  et  au  peiip 
confirmation  du  choix  qui  auroit  été 
On  ajouta  cependant  une  clause  pot 
roître  respecter  les  droits  de  Tempe 
mais  dans  le  vrai  on  vouloit  les  déti 
Elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 
riionneur  et  le  respect  dus  à  nofre 
Jils  Henri  y  qui  est  maintenant  ro 
qui  sera  y  s*  il  pi  a  il  à  Dieu  y  einpe\ 
selon  le  droit  que  nous  lui  arons 
accordé;  et  on  rendra  le  même  hoi 
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iscs  successeurs,  à  qui  le  saint  siège 
pinz  personnellement  accordé  la  même 
^rogatiï^e.  Tous  les  mois  de  ce  décret 
Dotrent  sensiblement  quelles  éloient  les 
étentions  et  les  vues  de  la  cour  de  Rome, 
voit  qu^elle  s'arroge  le  droit  de  faire 
empereurs,  et  qu'elle  se  propose  de  se 
jutraire  tout-à-fait  à  leur  autorité. 
Cependant  les  Normands  continuoient  n .••!«•  iie.NM. 

t  maudx  auiquef*  i 

Brs  conquêtes  malgré  les  excommunica-  i°~*'  »'î"'«»"'>» 
IQ8  des  papes.  Nicolas  voyant  la  foi- 
fisse  de  ses  armes  spirituelles,  destinées 
UOut  autre  usage,  changea  tout-à-coup  de 
gMiduite ,  et  s'allia  avec  les  excommuniés 
3jur  se  faire  un  appui  contre  les  empereurs 
LAUemagne,  auxquels  il  vouloit  se  sous- 
jaîre.  Cette  alliance ,  vu  la  façon  de  penser 
e  ces  temps,  n'étoit  pas  moins  favorable 
U  Normands;  parde  qu'ils  étoient  per- 
padés  que  l'approbation  du  saint  siège 
pniieroit  un  air  de  justice  à  tout  ce  qu'ils 
voient  conquis,  et  à  lou^  ce  qu'ils  conquer- 
jpîent  dans  la  suite.  D'un  côté,  par  le  traité 
iii  fut  fait,  ils  furent  absous  de  l'excom- 
itmication  prononcée  contre  eux;  le  pape 
pofirma  Kichard  dans  la  possession  de  la 
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principauté  de  Capoue ,  et  Robert  Guis 
dans  celle  de  la  Fouille  et  delà  Calabr 
il  promit  à  celui-ci  l'investi ture de  la  Su 
titre  deduclié,  l'invitant  à  chasser  de* 
île  les  Grecs  et  les  Sarrasins.  D'un  i 
côté ,  Robert ,  Richard ,  et  leurs  succe») 
se  mirent  sous  la  protection  du  pape 
prêtèrent  serment  de  fidélité  comme 
dataires  du  saint  siège ,  et  s'obligèrc 
payer  chaque  année  un  tribut  de  d 
deniers  de  Pavie  pour  chaque  pair 
bœufs.  Tel  est  le  fondement  des  pri 
lions  de  la  cour  de  Rome  sur  les  royai 
de  Naples  et  de  Sicile. 

Aussitôt  que  le  traité  eut  été  signé 
Normands  firent  le  dégât  dans  les  tem 
quelques  seigneurs  qui  juscju'alors  avi 
commandédansllonio,  et  arrachèrent 
ville  et  les  papes  à  la  domination  de  ci 
rans.  Vous  r(/mprcnez  que  s'ils  contio 
d'écarter  tous  ceux  qui  voudront  friiic  v 
des  droits  sur  cette  capitale,  les  p.ipe; 
n^aui*ont  plus  dVnneiuis  à  redouter  ao 
ront  tous  les  jours  plus  d\iutori!é  si 
peuple  et  deviendront  enfin  souverair 
est  assez  singulier  que  les  succes^eiii 
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erre  aient  eu  des  vassaux  souverains, 
:  d'être  souverains  eux  -  mêmes.  Car 
es  qu^aient  été  les  donations  de  Char- 
çne ,  il  est  au  moins  certain  que  Ni- 
II  n'avoit  de  fait  la  souveraineté  nulle 

mort  de  Nicolas ,  arrivée  en  1 06 1 ,  fut 

de  grands  troubles.  Cadaloiis,  évêque 

rme ,  que  Tempereur  avoit  fait  élire, 

sux  fois  avec  une  armée  pour  se  rendre 

e  du  saint  siège.  Mais  Alexandre  II, 

m  par  une  faction  pyissante,  le  re- 

i  toujours,  et  fut  enfin  reconnu  pour 

ape  légitime. 

ut  ce  qui  arrive  en  Italie  peut  vous  „  r.nifaiire  ff 

1  r  TTrnri  i  V  fiivi  riM 

juger  que  Henri  IV  étoit  trop  foible  ;;-f"-^"P- 

y  faire  respecter  son  autorité.    En 

ce  prince  n'avoit  que  cinq  à  six  ans 

i^il  monta  bur  le  trône,  en  io56.  Uim- 

ice  Agnès,  sa  mère,  s'étoit  saisiedela 

:e.  Environnée  de  seigneurs  jaloux 

îsans ,  qui  conjuroient  contre  elle,  elle 

ivoir  pas  porter  sa  vue  horsdeTAIle- 

*;  elle  ne  put  pas  même  se  maintenir 

îuips;  car  son  fils  lui  fut  enlevé  en 
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1062,  et  elle  se  retira  dans  un  monastJ 
Rome. 

iuitémé\€ft}.  Hfnrî,  qui  étoif  alors  dans  la  douzi 
année  de  $on  âge ,  fut  confié  aux  an 
vttjues  de  Cologne  et  de  Brème.  Le 
niier  ne  négligea  rien  pour  lui  dui 
Tamour  de  la  vertu  et  des  études  co 
nablcs  à  î^on  état;  mais  le  second,  vou 
gagner  la  cou  (lance  de  ce  nialheu 
prince,  ne  chercha  qu'à  flatter  ses 
sions.  Ce  fut  la  première  source  des  n 
qui  Taccablcront.  Les  historiens  en 
parlé  ditléremment,  parce  qu'ils  en 
parlé  avec  partialité  :  mais  il  a  donne 
preuves  de  valeur,  d'activité,  de  patif 
de  généro^ité,  de  clémence,  d'amour  ] 
scîi  peuples;  et  on  voit  avec  regret  qu'i 
été  capable  de  répondre  aux  soins  d 
bonne  éducation.  Sa  passion  poui 
femmes  lui  a  été  funeste. 

Lafr.in'e /irn^      Heuvi  étoit  dans  sa  dix-neuvième  a 

ex  rn  niiinii  ■'■ra 

^piZ'ir.m.nr."  lorsqu'il  prit  les  rênes  de  l'éîal  ;  mais 
livré  à  .^-es  past^ions,  pour  donner  ass< 
soins  au  gouvernemeut,  il  s'occupa  d 
pldibirs  :  une  de  ses  premières  démai 
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d'entreprendre  de  répudier  sa  femme, 
r  laquelle  il  n'avoit  jamais  eu  que  de 
ersîon.  Il  mit  dans  ses  ir\téréts  Tarche- 
ne  de  Mayence;  et  la  chose  ayant  été 
3ôsée  dans  une  diète,  on  convint  de  la 
[er  dans  un  concile,  qui  fut  indiqué  à 
irence  incrâe. 

1  se  flartoit  de  faire  réussir  son  projet 
|u*il  indisposa  contre  lui  Tarchevêque 
layence.  Ce  prélat,  qui  changea  tout- 
up,  écrivit  au  pape  pour  l'inviter  à 
dre  connois^ance  de  cetle  aflaire. 
:andre  en  avoit  déjà  élé  instruit;  et 
légat,  qui  étoit  parti  avec  ses  ordres, 
*ndit  au  concile,  où  il  menaça  d'ex- ^ 
iiiunication  les  pères  et  l'empereur, 
ri,  que  toute  l'assemblée  sollicitoit  à 
é.sisler,  reprit  sa  femme,  sans  quitter 
aver.<ion.  Il  ne  revint  à  elle  que 
ques  années  après,  et  il  en  eut  des 
lis. 

e|>uis  long-temps  les  provinces  d'Aile-  pJ;;;;;;,Î7J*Ji';^ 
ne  éloieut  troublées  par  une  multitude 
eigneurs  qui  se  faisoient  continueller 
t  la  guerre,  et  qui  commcltoient  toules 
îs  de  vexations  et  .de  bi;jgc^ndagps.  Ce 
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désordre  nY*toit  nulle  part  plus  grand  q 
dans  le  duché  de  Saxe.  Henri   vouk 
veiller  à  la  .sûrelé  publique,  entreprit  i 
Farréler.  Les  Saxons   se   soulevèrent  j| 
vainc|uit,  il  pardonna.    Mais  trop  dei 
mence  enhardit  les  rebelles,  et  les  (roub 
recommencèrent. 
a.*7!"^T,'\'*î';;      ^^  empire  aussi  agité  prenoit  tropi 
*|^  *»"*  **  les  plaisirs  de  Henri.  Il  eût  voulu 
gouverner,  et  il  en  eût  été  capable, 
eût  su  se  gouverner  lui-mcme.  Il  >onffi 
se  débarrasser,  entre  les  mains  d*un  auli 
des  >oins  du  gouvernement.  Il  eut  au  tnal 
la  sage>se  de  jeter  les  yeux  ^ur  Hanoi 
^cet  archevéc|ue  de  Cologne  qui  avoit  vol 
faire  de  Lui  un  prince  vertueux.  L'ordf 
rétablissoit  déjà.  Mais  le  ministre  s*af 
bienlot  que  pour  plaiie  à  son  maitrej 
falloit  approuver  ses  débauches;  il  vit< 
nVtoit  plus  agréable,  et  prévenant  sa( 
grâce,  il  se  relira. 
i«tr«.:'».ir  î.        Aussitôt  les  Saxons  se  soulcvèren 
nVtHc.àr  *  députèrent  au  pape  pour  lui   porter 
plaintes  contre  Tempereur,  qu'ils  lui 
présentoient  comme  un  tyran,  un  dcl 
ché  et  un  simouiaque.  Alexandre  II 
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ipereur  à  comparoître  devant  lui  pour 
[justifier  des  crimes  dont  on  Taccusoit. 
te  entreprise  paroît  bien  étonnante , 
ind  on  se  rappelle  la  dépendance  des 
tjies  sous  le  règne  précédent.  C'est  ainsi 
le  dans  les  temps  d'anarchie,  chacun  se 
ît  des  droits  suivant  les  circonstances;  et 
%e  celui  qui  a  obéi  un  jour,  commande 
iautre.  Cetle  sommation  cependant  n'eut 
lînt  de  suite,  parce  que  Henri  la  méprisa, 
I  peut-être  encore  parce  qu'Alexandre 
Icmrut. 

ttl  V  avoit  alors  à  Romeun  moine  nommé  HndeWtmioa 
Ildebrand,  mtrigant,  riche,  puissant.  Il 
ni  les  papes,  il  les  gouvernoit  :  il  se  fit 
lui-même.  C'est  par  ses  conseils  que 
on  IX  voulut  n'être  élevé  sur  le  saint 
ge  que  par  les  suffrages  des  Romains, 
fcpuis  ce  pontificat,  Hildebrand  fut  tou- 
H  maître  dans  Rome.  Il  chassa  Gada- 
Bs,  il  maintint  Alexandre;  et  ayant  pris 
fqualité  de  chancelier  du  saint  siège,  il 
fcit  l'administration  de  tous  les  revenus, 
^le  gouvernement  de  toutes  les  affaires. 
^  JDepuis  le  pontificat  de  Léon  IX,  Hil- 
tt^rand  avoit  formé  le  projet  d'enlever 
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aux  empereurs  toute  influence  sur  IV 
lion  des  papes  ef  des  aulies  ^'•vêcjues.  i 
pourTexccuIer,  il  Talloit  cfaborcl  bAÏÏev 
sur  le  saint  ^icge,  et  par  C()n.sé(|uent  ahu 
Tagrément  de  Henri.  Or,  denianàer 
agrément,  cV-toit  recounuitre  les  droit» 
Tempereur.  Hildebrand  prit  néanuioin 
parti;  étant  d'ailleurs  bien  délermiu 
prolester    quelque    jour    contre    une 
marche  dont  les  circonstances  lui  faiMi 
une  nécessité.  Il  trouva  des  ob>taeIe.s 
cour  d'Allemagne  :  il  les  vaincpiit  par 
soumission  aparente  :  son  élection  lut 
firmée;  et  il  prit  le  nom  de  Grégoire  \ 

Dés  qu'il  se  vit  assuré  sur  la  chai 
S.   Pierre,    son  ambition   nVut    pitu^ 
bornes.    Il  se  crut  non  senl/Muml  U\ 
dispensateur  des  biens  de  ri^li>c*,    i 
encore  il  se  regarda  comme  le  ^enl  m 
rain  de  la  chrétienîé,  commamianl 
rois,  les  traitant  comme  snjels  du    .* 
siège,  et  disposant  ^^^^  couronnes.    ? 
verrons  dans  la  suite  les  maux  (|ue  \ 
bition  de  ce  pontife  a  produits. 

Si  les  empereurs  s'éloient  lîxés  à  Rc 
ils  auroient  étoullé  toutes  les  faction: 
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autorité  se  seroît  aflermie  en  deçà  des 
Ipes.  Mais  comment  auroient  ils  conservé 
Sillemagne,  où  les  factieux  éloient  des 
tinces  puissans  qui  les  avoient  élus ,  et 
ou,  comme  nous  le  verrons,  ils  ne  pouï^ 
int  pas  conserver  Tltalie?  C'est  pour  leur 
lalheur  et  pour  celui  des  peuples,  qu'ils 
at  voulu  régner  tout*â-la  fois  en  Italie  et 
Il  Allemagne;  et  c'est  un  mot,  un  vain 
tre,  qui  a  nourri  en  eux  cette  ambition, 
t  a  causé  des  guerres  sanglantes. 
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CHAPITRE    VIII. 

De  ï empire  Grec  ,  dans  les  sièa 
7iei{fj  dix  et  onze. 

i/i'm'îi^oîïl!  U  ANS  le  neuvième,  ledixlème  et  Ton/îè 
siècle,  riiistoire  de  Conirtant  i  nople  (  )lï  rc  t 
jours  les  mêmes  désordres.  C'est  le  tabli 
de  tous  les  malheurs  que  rambifion  e 
fanatisme  peuvent  produire,  lorsqu'il  u 
plus  ni  loi ,  ni  subordination.  Parmi 
séditions  et  les  révoltes,  le  crime  ouvr 
chemin  au  trône,  qui  conduit  d'ordinî 
a  la  mort  ou  clans  un  cloihe.  L\Mn|: 
n'est  ni  lu'rc'ditaiie,  ni  élecllf:  il  e>t 
scélérat  ,  (|ui  ose  les  plus  grands  forfa 
Un  prince  est  précipité  par  le  poi>on 
par  le  fer  ;  un  nutie  à  (jui  on  crève 
yeux,  est  jeté  dans  un  monastère:  et  s 
vent  celui  qui  meurt  sur  le  trône,  n 
pas  le  moins  malheureux.  Un  exera 
vous  fera  connaître   ce  (juc   cY'toit  al 
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les  droits  àrempire,  et  combien  on 
Ht  éloigné  d^en  avoir  quelque  idée. 
Ilichel  Faphlagonien  ,  d'abord  faux- 
DDDOjear,  ensuite  chambellan,  parce 
son  frère  étoit  un  des  eunuques  du 
dais,  inspira  de  Famoiir  à  l'impératrice 
ié,  qui  médita  bientôt  la  mort  de  Ro- 
lin  Argyre,  son  mari.  Le  poison  qu'on 
imt  employé,  agissant  trop •  lentement ^ 
jmaln  fut  étoufié  dans  un  bain.  Alors 
é  épousa  Michel ,  le  déclara  empereur, 
il  fut  reconnu  sans  obstacle.  Ce  mal-^ 
ux,  il  faut  lui  rendre  justice,  mou* 
de  ses  remords,  après  avoir  échappé 
poison  que  sa  femme  voulut  lui  faire 
Bner.  • 

Son  neveu,  Michel  Calaphate^  fils  de 
icrar  et  d'Etienne  qui  avoit  été  cal  fa- 
rde navire,  étoit  César.  Zoé  qui  s'étoit 
aisie  de  toute  l'autorité,  le  mit  sur  le 
,  persuadée  qu'elle  gouverneroit  sous 
nom.  Elle  se  trompa  :  Michel  la  fit 
lieveret  la  mit  dans  un  couvent,  où  elle 
k  obligée  de  prendre   l'habit  de   reli« 
jinse. 
Cette  violence  ayant  excité  des  mur- 
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mures ,  le  préfet  de  la  ville  lut  en  | 
publique  un  manife^ite  par  lequel  M 
entrepreuoit  de  se  jus^lilîer;  mai^  il  n 
pas  écoulé.    Une   voix   s^écria  :  uou 
voulons  pas  de  Michel  pour  einpcrcui 
cri  devint  universel  ;  Michel  sVniuit 
le  monasière   des   studites ,  prit   le 
et  quelques  jours  après  on  lui  crevi 
yeux.  Alors  Zoé  sortit  du  couvent 
remonter  sur  le  trône  :  mais  ce  qu 
plus  bingulier,  cVi>t  qu^on  lui  donna 
collègue  i^a  sœur  Théodora,   et  Ten 
fut  gouverné  par  deux  femmes.  Voil 
révolutions  arrivées  depuis  1084  ]um\ 
1042.    Il    seroit   inutile    d'en    rapp 
d^aulres. 

Parmi  le  gratid  nombre  des  princei 
ont  la  pUipart  ensanglanté  le  tione 
en  ces  temps  mallnnireux,  peu  ont  ei 
talens,  ou  avec  des  talcns  ils  ont  e 
grands  vices.  TeLsonl  été  Micéphore, 
cas,  et  Jeun  Ziuii>cès  (jui  TahsasMna 
usurper  Tem pire.  Soub  leur  règne.  Ai 
963  jusqu'en  97^,  h's  Grecs  devinrcD 
doutai)les,  par  les    avantages    qu'ils 
portèrent  sur  leurs  ennemis. 


MODERNE»  35l 

[liais  le  meilleur  empereur  qui  ait  régné  phUoge;ète"J»*p'^ 

1  l'intervalle  que  nous  parcourons,  est,  SÏmlliut!* "''*'*. 

jco^tredit,  Gonslanfin  Porphirogenète. 

ss  savez  que  nous  lui  devons  des  extraits 

tPolybe,  Il  fit  recueillir  ce  qu'il  y  avoit 

hlus  important  dans  les  meilleurs  livres. 

rfit  composer  un   grand  nombre  d'ou- 

bges  par  les  hommes  les  plus  instruits. 

Yen  composa  beaucoup  lui-même,  parce 

L  il  étoît  un  des  plus  savans  princes  dont 

ntfait  mention.  En  un  mot,  il  s'occupa 

bonheur  des  peuples ,  il  ne  négligea 

pour   faire  fleurir  les  sciences,   qui 

bîcnt  été  fort  négligées.  Maïs  on  peut 

^reprocher  d'avoir  quelquefois  donné  aux 

res  un  temps  qu'il  déroboit  aux  affaires. 

ir  juger  de  la  considéra  lion  dont   les 

ïces    jouissoient   sous   son   règne ,    il 

ît  de. remarquer  qu'un  premier  écuyer 

eignoit  la   philosophie,   qu'un  arche- 

ae  de  Nicée  professoit  la  rhétorique, 

patrice  donnoit  des  leçons  de  géo- 

le,  et  que  l'empereur  recevoit  à  sa 

Be  les  élèves  qui   se  distinguoient,  et 

Irécompensoit  par  des   emplois  hono- 

ss.  Il  mourut  en  gSg ,  empoisonné  par 
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Komain  son  BU,  qui  mourut  Ini-mé 

ses  débauches,  ou  qui  selon  d'^autrc 

empoi^fonné. 

iSt^iX""'      Les    mauvais  princes,  les   révoli 

MMuiMii«d«m.  f|.^ji,^nte6 ,    les   vices   du    gouverne 

préparoient  la  chule  de  Constant ic 

mais  les  barbares  d'Europe,  incapab 

former  un  plan   refléchi ,  et  de  ^aî. 

moment  delexécuKicn,  itex^u  le  voient 

^     se  faire  battre,  ou  ne  sa  voient  pas  pr 

de  la  victoire.  Les  Russes  avoieut  pt- 

dans  la  Bulgarie  ;  ils  y  avoien!  reui 

de  grands  avantages,  ils  menaçoieot 

de  s^avancer  jusqu'à  (^oastanliniple. 

ic.9.        Zimiscès  marcha  contre  eux,  et  lot 

mina.  Quelques  années  après,  Basile 

mit  les  Bulgares,  qui  avoient  ravag 

provinces  de  l'empire.  Ce  dernier  pn 

né  pour  la  guerre,   eut  des    buccês» 

lans  :  mais  il  n'accorda  aucune  pi-ote^ 

aux  lettres,  ijuniquc  petit- iils  de  Coa 

tin  Porphinïgfnète. 

i>.di*ùioR. «le.      L^s  ennemis  les  plus  redoutables  ét( 

4«atucèiki«.      en  Asie.  Les  Orccs  auixnent  ^uccomD 

les  diviôions  ii'avoicnt  de  bonne  heure 

foibli  les  Sarrasins.  £u  908 ,  il  se  fc 
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grand  schisme  dans  la  religion  mu- 
iinane.  Obeid  -  Allah  ,  s'étant  rendu 
lîlre  de  TAfrique,  prit  le  litre  de  kha- 
e.  Ses  successeurs,  connus  sous  le  nom 
ikhalifes  Fatimites,  conquirent  TEgypte 
la  Syrie,  et  furent  toujours  les  ennemis 
I  khalifes  Abbassides.  Au  milieu  de  ces 
nbles  ,  les  Turcs  ,  que  Motasem  avoit 
pelés  à  son  service,  acquirent  tous  les 
1rs  plus  de  puissance.  Ils  embrassèrent 
religion  mahométane,  et   respectèrent 

s^^rdoce  dans  le  khalife:  mais  ils  lui 
levèrent  enfin  la  souverainefé.  Vers  la 

du  onzième  siècle,  différentes  hordes 

ces  b&rbares  s\*loient  établies  dans  la 
Tse ,  dans  la  Syrie ,  dans  TAsie  mi- 
ore,  et  formoient  plusieurs  royaumes, 
08  des  chefs  toujours  ennemis.  Un  des 
ils  puissans  étoit  le  suhan  Soliman  qui 
Ssoit  sa  résidence  à  Micée,  et  qui  delà 
prtoitle  ravage  jusqu'aux  porles  de  Cons- 

Btinople.  Alors  Tempire  Grec  ne  possé- 
presque  plus  rien  en  Asie.  Il  rcn- 
loît  en  Europe  la  Thrace,  rillyrie, 
fMacédoîne,  TEpire,  la  Thessalie  et  la 
[ècej  mais  toutes  ces  provinces  étoient 

23 
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expl>^res  a  beaaooap  dTeaiieiiiis,  dootj 
parierai  ailleurs.  j 

A! aigre  cet  état  de  (biblesse,  Coiuli| 
tici -pie  éloîl  encore  la  première  vilie  i 
mo:ide:iinaieo^,  peuplée,  opulente,  e| 
êt^'àt  le  centre  de$  art»,  des  sciences  et  i 
cv'iEiuetftv  ;  eite  s*enhciiisscHt  par  sa  sîll^ 
litHi.  par  Ti^norance  <lcs  antres  peaplq 
rr  pir  le»  maiî^ear^  méme^  de  rempii 
Car  sa  pk^puîatico  augmentoil  de  toal 
1(»^  iamiUe»  liducs,  qui  abandonooid 
r  A^Se  peur  je  wiblEaire  à  la  dominatij 
de*  Tttin». 

Apirrà  %'w«bf  av^Q&r  fait  cette  légère  c 
çaLifiie  i;f  Teiaignûre  Grc  dans  Topsce  4 
trc£5  3>£<fcl-;»-.  ES  3Bie  res^e  a  v^c>ii5  faire  on 
*iiîL-«r  i#8w  trvttbîe*  à?  Tiê^iiHe  d*<orient. 

La  7(lL\  \  ?Tf^3:i^  aa  o^aLmenop meotd 

v;-:'I:^f3e  x*  :lz  :xi:  :enjtr  ^  X:ct?e-  Bienli 
Il  jx'c-Hrcu  .*cii  r?ojirrmfaca  c.-^-ccre  î«  c| 

^tLTTe'.ru-r^^  ^iL^iLHZ  rïjce  vie  iLciie;  fli 


I  iir»  '^int 
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fin  de  cette  hérésie,  qui  avoît  troublé 
[lise   pendant    120   ans   depuis    Léon 
iurien. 
Il  y  a  eu  peu  de  controverses  sur  les     ti'..i 

•^  '  ce    an\' 

mes  pendant  le  cours  de  ces  trois  fiL">';.,"'pcuVuc7i 
les.  Le^  hérésiarques  ne  se  forment  ^*^™* 
,  lorsque  les  peuples  ne  sont  pas 
oisifs  pour  entrer  dans  des  disputes 
Mitiles.  LMgnorance  ne  permettoit  pas 
Mme  d^en  agiter.  D^ailleurs  les  princi* 
|tex  évéc|ues  ne  songeoient  qu'à  étendre 
inr  îurisdiction,  ou  qu'à  se  rendre  indé- 
findans  ;  et  tous  les  ecclésiastiques  pen- 
lient  aux  moyens  d'augmenter  ou  de 
Ifendre  au  moins  leur  temporel.  Parmi 
^désordres  qui  régnoient  de  toutes  parts, 
fes  objets  étoient  plus  que  sufilsans  pour 
perle  clergé,  tous  les  esprits  setour- 
nt  de  ce  côté:  les  prélats  travaillèrent 
rendre  riches ,  puissans  ou  même 
mrerains;  et  leur  ambition  fut  la  source 
bien  des  maux, 
■la   paix   rendue  à  Péfflise  par  Théo-      i'.n.uua.îpu 

*  *-'  *  de  Photiu»  sir  I« 

,  ne  dura  pas  long-temps.  L'empereur  tl'fpjf  e/t"Po'ri: 
ant  lait  enlermer  cette  pnnceiise   clans 'ï"'»^w»i*'*&'''» 

^  ■  grecque  d«  rë|liM 

I  monastère  ,   fit  déposer  Ignace,  pa-  *•**"•• 
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•  triarche  de  Constantinople,  qai  sVI 
Iiautement  contre  cette  violence,  e: 
donna  Photius  pour  succci^seur.  Ph 
joignoit  à  une  naissance  illustre  un  | 
vaste  et  une  science  presqu'unive» 
il  occupoit  alors  deux  des<»  prem 
charges  de  Tempire;  car  il  étoit  pre 
écuyev  et  premier  secrétaire  d'étal. 
le  fit  passer  en  six  jours  par  tous  ie^i 
grés.  Le  premier  jour,  on  le  fit  moine, 
cond,  lecteur,  ensuite  sous-diacre, 
•  diacre,  prêtre,  enfin  patriarche  le  joi: 
«^^-  Noël.  Cet  événement  est  remanjua 
parce  qu'il  est  Torigine  du  grand  scli 
qui  sépare  Téglise  d'orient  et 
d'occident. 

Photius  ne  pouvoit  pas  se  flatter  ( 
reçu   à  la  comnuniion    des   églises 
cidenf,  si  le  pape   n'appîouxoit   Si»n 
tion  et  la  déposition  d'Ignare.    Il  iU 
donc  quatre  évécpies,   pour  obtenir 
probation  du  saint  siège. 
?r..rnr«n.  ^.       Alors  Ics  pa oes  rouînitMiroîent  à  éu 
niéttl^ '""* '^'  leur  junsdiction,  et    lai.^ioient    conti 
lenicnl  des  tentatives  pour  ^e  rendre 
juges  des  dillcrends  qui  aai^::oieut 
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I  :  iU  fondoient  leur  prétention 
nne'  collection  de  plusieurs  lettres  , 
^Oû  prétendoit  avoir  été  écrites  par 
papes  des  trois  premiers  siècles  ,  et 
rlesquelles  ils  paroissoient  avoir  été  les 
de  tous  les  évéques  de  la  chré- 
Dté.  Ces  lettres,  connues  sous  le  nom 
fausses  décrétâtes  ,  parurent  pour  la 
emière  fois  sur  la  fin  du  huitième  siècle; 
|?cst-à-dire,  dans  des  temps  où  Ton  avoit 
peu  de  lumières,  pour  en  découvrir 
|i  supposition  :  elles  acquirent  donc  une 
jkitorité  ,  dont  les  papes  se  prévalurent, 
luiis  la  fausseté  en  saute  aux  jeux  ;  et 
lUes  prouvent  seulement  ce  que  peut  Tira- 
iDsture,  lorsque  les  hommes  sont  ignojans 
Bt  crédules. 

Nicolas  I  occupoit  alors  le  siège  aposto- 
lique, il  n'avoit  garde  de  laisser  échapper 
Ane  occasion  de  mettre  Téglise  de  Cous- 
tantinople  dans  sa  jurisdiclion.  Il  croyoit 
fc  la  meilleure  foi  du  monde  aux  fau.^ses 
lécrétales,  et  il  en  avoit  pris  la  défense 
ontre  des  évêques  des  Gaules  qui  dou- 
aient de  leur  autorité.  Il  se  plaignit  de 
'avoir  pas  été  consulté  sur  la  déposition 
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dTgnace  ;  il  désapprouva  qu'on  lu 
donné  un  laïque  pour  successeur; et 
partir  deux  légats  pour  prendre  coc 
«ance  de  cette  ailairc. 

Les  légats  furent  séduits  et  gagnéi 
Photius  employoit  toute  sorte  de  inc 
pour  se  maintenir.  On  tint  un  concile 
posé  de  3i8  évéques.  Ignace  y  compj 
et  fut  déposé,  en  présence  et  avec  Tai 
bat  ion  des  légats. 
rwiWecu.Ni.  Nicolas,  instruit  de  ce  qui  sYtoit  p 
écrivit  aux  évéques  de  Torieiit,  pour 
ordonner  par  Pautorité  du  saint  sièj 
condamner  avec  lui  l'élection  de  Pli 
et  la  déposition  d'Ignace.  Mais  cette  I 
ayant  été  sans  elïet,  parce  que  ces  é%c 
if  étoienl  pas  dans  Tusage  de  rccovo 
pareils  ordres  ;  il  excommunia  Photit 
punit  les  légats,  qui  avoient  abus 
sa  confiance.  J'omets  plusieurs  cin 
tances,  qui  font  voir  que  ce  pape  moi 
plus  de  zclc  que  de  pi-udence,  et 
soulevoit  les  esprits  par  ses  préten 
et  par  ses  hauteurs. 
rnnit, Mv.  Photius  se  vengea  de  Nicolas.  Il 
communia  dans  un  concile  ;  il  le  dé 
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Epo8é;il  invita  Louis  II,  (*)  roî  d'Italie, 
Yasser  ce  pontife  du  saint. siège,  lui 
[omettant  de  le  faire  reconnoître  empe- 
&r  à  la  cour  de  .Constantinople  :  enfin 
émvit  ayx  patriarches  H  aux  évêques 
prorient,  une  lettre  circulaire,  dans  la- 
belle  il  montre  beaucoup  de  mépris  pour 
k  latins  et  entreprend  de  leur  reprocher 
Insieurs  erreurs.  Des  hommes,  dit-il , 
^Tfis  des  ténèbres  de  Toccideut,  sont  ve* 
Dscorromprela  foi  :  ils  ordonnent  de  jeu- 
er  le  samedi  :  ils  permettent  de  manger 
b  fromage  et  du  laitage  en  carême  :  ils 
a  retranchent  la- première  semaine  :  ils 
étestent  les  prêtres  engagés  dans  un  ma- 
lage  légilime  :  ils  permettent  que  leurs 
rêtres  se  rasent  la  barbe: enfin  ils  osent 
jouter  de  nouvelles  paroles  au  symbole,  j.uV.Û.'i'Ilboii." 
foant  que  le  S.  Esprit  ne  procède  pas  dti 
ière  seul,  mais  encore  du  fils.  Photius 
^it  par  prier  les  cvêques  de  concourir  à 
'condamnation  de  cette  doctrine,  et  d'en- 
yer  puur  cet  efict  des  légats  à  Constan- 
ople- 

I)  Il  étoit  empereur ,  fils  de  Lothaire  ,  neveu 
Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Germanique. 


II  rcprofîir  an* 
il'Hvnir 
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Parmi  ces  chefs  rl^accusatioii,  le  dci 
est  le  i^tiil  qui  concerne  le  dogme, 
autres  t:ont  des  choses  de  di.<^ripline: 
y  .e.n  a  de  ridicules.  Maïs  jllu^  les  ol 
d'une  dispute  sont  frivoles,  plus  ilC 
craindre  qu'on  ne  s'enlcle  de  pari 
d'aulre.  On  s'échaude  d'autan l  plus^q 
auroit  honte  de  ^e  dédire,  el  celle  cIm 
donne  de  Timpoitance  à  des  puériliît 

Il  y  avoil  déjà  h)ng-tenip.s  que  le»  éjî 
de  Germanie,  de  France   et    d'E^p. 
avoient  fait  celte  addition,  dont  IcsG 
se  plaignoient.  Léon  III  ne  Tavoil  pa 
prouvée,  quoique  très-convaincu  que 
Esprit  procède  du  père   cl  du  lils.   1 
foudoit  iiur  ce  que  le  second  concile 
ncral  n'avoif.  point  mis  le  Jdl/ot/ue 
le  sjmlHjle^  et  que  celui  de  Chalcé( 
pt    d'au  1res    avoient    défendu     d\ 
ajouter.  Cependant  régli>e  de    lion 
conforma  dans   la   suite  à  cet  u^agc 
grand    scandale  des   Grecs,  qui   ne 
loient    pas   (ju'on   fit  aucun    change 
dans  un   symbole  fait  chez    eux. 

Au  fort  de  cette  dispute.  Miche 
fui  as^a^biné;  cL  ton   assassin,   Basi 
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acedonien,  étant  monté  sur  le  trône, 
Photius  et  rétablit  Ignace. 

[La  troisième   année  de  son    règne,  il 

l^teoirà  Constantinople  un  concile,  qui 

le  huitième  œcuménique.  Les  légats 

irien  II,  successeur   de  Nicolas ,    s'y 

avèrent.  Photiusy  fut  condamné,  et  on 

imonça  plusieurs  fois  anaikéme  contre 


|Xe  concile  venoit  d'être  terminé,  lors-  ^t^ 
!  Tempereur  fit  assembler  chez   lui  les  f„^;;J; 

^deilome,  d'Alexandrie,  d'Anlioche 

^e  Jérusalem,  pour  savoir  si  les  BuU 

devoient  être  soumis  au  pape  ou  au 

iarche  de  Constantinople*  Ces  peuples 

ient  embrassé  la  religion    chrélienne 

f86o,  et  leur  roi  avoit  envoyé  un  am- 

Eideur  pour  faire  décider  cette  ques- 

On  jugea  que   la    Bulgarie   devoit 

idans  la  juris/diiction  du  patriarche  de 

lantinople  ,  parce   qu'elle    avoit  été 

lise  sur  les  Grecs  ;  qup  le;|  Bulgares 

avoient .  trouvé  que  des  prêtres  grecs  , 

qu'ils  s'en  étoient  rendus  maitres  ;  et 

5 ce  royaume  faisant  partie  de  l'empire, 

^ii'étoit  pas  raisonnable   d'y   conserver 


Le»  pr^fen"'*  n« 
iei  aitèurut 
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quelque  jurisdiction  à  un  pontife,  qi 
toit  soustrait  aux  empereurs,  pour  se 
ner  aux  rois  de  France.  Les  légal 
Rome  protestèrent ,  et  se  retirèi-enl 
contens.  Adrien  encore  plus  mécon 
se  plaignit  amèrement  :  il  déclara 
dégraderoit  tous  les  Grecs,  qui  fer 
quelques  ibncrions  ecclésiastiques  en 
garie.  Jean  VI FI,  son  successeur,  m< 
d*excommunier  et  de  déposer  Ignace 
ne  se  désistoit  de  toute  jurisdiction  s 
royaume  ;  et  il  ordonna  aux  évéqu 
aux  ecclésiastiques  Grecs  dVn  sortir 
trente  jours,  sous  peine  d^excommi: 
tion.  Mais  enfin  les  Bulgares  ain: 
mieux  dépendre  du  patriarche  de  i 
tantinople. 
vi  .m,^.îroi..      Cependant  Pliolius  éfoit  rentré  en 

Jpi  ♦■•  .-^t«..:i.ii  par  I 

r'','.;vVn  lu?"*  auprès  de  Basile,  et  ce  prince  lui 
même  confie  1  éducation  de  ses  en 
lorsqu'Ignace  mourut.  Dans  une  cii 
tance  aussi  favorable,  il  lui  fut  Tac 
recouvrer  le  patriarchat  ;  et  ce  qui 
d'abord  étonnant,  c'est  que  Jean  V 
reconnut.  Il  ebt  vrai  qu'il  comptoi 
cette  condescendance,  engager  Phc 
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pins  prétendre  à  la  Bulgarie,  et  c'étoit 
une  de  ses  conditions.  Il  vouloit  en- 
obfenir  de  Tempereur  des  secours 
les  Sarrasins  et  la  restitution  de 
|ues  terres, '(|ui  appartenoient  à  Té- 
de  Rome, 
ussifôt  que  les  légats  de  Rome  furent 
îvés,  Photius  fit  assembler  trois  cents 
itre-vîngt-trois  évêques ,  qui  crièrent 
ême  contre  quiconque  ne  le  recon- 
[troît  pas  pour  patriarche  légitime.  Ou 
un  sjmbole  sans  Vaddiiion  JîIio(/i/e^ 
avec  défense  d^y  rien  ajouter  :  on  no 
ihit  point  reconnoîlre  que  la  Bulgarie 
t  dépendre  du  saint  siège. 

fan,  mal  instruit  de  ce  qui  sY^toit  passé,  ^/^"^^H^^^L 
ifirma    les  décrets    du    concile,  et  re- 


ia  Tempereur  de  la  cession  (pi'il 
yoit  lui  avoir  é\é  faite  de  la  Bulgarie: 
îs  ajant  élé  mieux  informé,  il  tnonta 
Ig  le  jubé  de  son  église,  condamna 
ttius,    prononça  anathême  contre  ceux 

K  ne   se  soumet Iroient  pas  à  cette  con- 

oination,  déposa   ses   légats,  et  en  fit 

rtîr    uu    autre  pour   Constanfinople. 

Martin  II,  qui  lui  succéda,  refusa  de  L^trr;::' 
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reconnoîtrc  Photius   pour  pafrîarcb 

la  cour  de  Constantinoplc  refusa  de 

'^»-        coniioidc  lui-même    pour  pape.  La 

duile  de  Mari  in  fui  approuvée  ef  soûl 

«:«        -par  4:cs  successeu  r.s,  Ad  rien  III  et  E  lien 

cependant  Pliolius  triompha.  Ce  trioi 

ne   fut  pas  long  :   odieux   à    Léon  , 

et  succeiii^eur  de  Basile,  il  fut  chassa 

seconde  fois;  el  Etienne,  frère  dv  I  nv 

élevé  sur  le  .siège  do  Constar     ti':j>l 

Léon  a  été  le  père  de  Con.*^:;  ..îin  i\ 

rogciièle.  On  le  surnomma  ii»  Sage 

Pl:ilo<ophe,   ù  cause  de  son  arac^'Ur 

les  sciences;  il  ne  mérita  pas  ce  liti 

ses  mœurs,  quoiqu'il  ail  écrit  sur  de 

tières  de  piété,  et  que  ses  ouvrages 

plus  dignes  d'un  moine  cjue  d'un  pr 

»^^'T,î;^'rT?r•       Photii.s  mourut  pou  de  temps  npr 

.1  ..X  .i vm  re  scJHsme  parut  cesser  :  la   commuin 

utuvcllfia.  ^  ' 

moins  ne  fut  pas  tout-àfail  inlern: 
entre  l'église  Gre(*c|ue  cl  IVglise  b 
mais  il  étoit  diilici'e  i\c  le?  i\»iicilltT, 
que  les  palriarciu'.s  éU?iont  jaUiUx 
prima!ie  du  sainl  Mtvio,  et  (jiie  les 
ne  pouvoienl  renoncer  à  leurs  prèle 
6ur  la  Bulgarie.  Vuili  la  vraie  eau 
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ates  qui  se  sont  élevées  entre  ces  deux 
es.  Elles  se  seroîent  accordées  sur  le 
le,  si  leurs  chefs  s'éloient  moins  oc- 
és  de  leur  agrandissement. 
PC'cst  vers  le  milieu  du  onzième  siècle  ,    vent\ni^- 
l^elles  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte,  le"  nuôr*êM!."''dl! 

Tiruiiciit  plus  ri. 

leique  mîchel  Gérularius,  patriarche  de  ▼"'i««iî«maù. 
ClDStantinople,  renouvela  les  accusations 
lePhotius  avoit  faites  aux  Latins.  Il  leur 
Iprocha  encore,  comme  autant  d'hérésies, 
|f  se  servir  de  pain  azyme  pour  la  célé- 

rtion  des  saints  mystères ,  de-  manger 
sang  des  animaux  et  des  viandes  sufiTo- 
lées  et  de  ne  pas  chanter  V alléluia  pen- 
ntle  carême.  Sur  ce  fondement  il  chassa 
•  monastères  les  abbés  et  les  religieux 
insqui  ne  voulurent  pas  renoncer  à  ces 
âges,  et  il  fit  fermer  toutes  les  églises 
fils  avoîent  à  Constantinople. 
fllétoit  facile  aux  Lalins  de  montrer  la 
tilité  de  ces  accusations,  puisqu'elles  ne 
mboient  que  sur  des  usages  qui  peuvent 
Hier  d'une  église  à  Tautre,  et  qui  sont 
I jours  bons  lorsque  la  tradition  la  plus 
cieune  les  autorise;  mais  comme  ces  pré- 
[dues  hérésies  n'étoient  qu'un  prétexte , 
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dont  les  patriarches  de'Constantîno 
servoieiit  pour  humilier  la  cour  de  f 
les  papes  ne  songèrent  aussi  qu^à  dé( 
leur  aulorité.  Il  arriva  de-là  que  les 
lions  qu'on  agitoit  n'éloient  pas  o 
inîéressoit  Tun  et  Taufre  parti  : 
Lron  IX,  alors  pape,  ne  répondit  pi 
recleoieut  à  Cérularius;  mais  il  ent 
de  montrer  la  supériorité  du  saint 
qu\)n  attaquoit  indirectement.  Il  t 
absurde  qu'on  accuse  d'erreur  Tégli 
Kome;  et  il  reproclie  aux  Grecs  pi 
qualre-vingt-dix  hérésies  quelle  £ 
damnées,  et  dont  il  lait  Ténumératii 
s'élève  contre  ceux  qui  osent  blan 
saint  siège  qui ,  selon  lui ,  ne  peut 
soumis  à  aucun  juge;  et  il  le  prou\ 
une  prétendue  Ictîre  du  pape  Sil\< 
approuvée,  dil-il,  par  Con-stcintiu  le  ( 
el  par  le  concile  de  Nicée.  11  déii 
même  la  puissanre  te!n|X)relle  des  f 
et  pour  faire  voir  (|n'il  ne  se  fond 
sur  des  fiïblcs,  il  rapporte  l'acte  de 
nation  que  l'ignorance  attribuoit  c 
Constantin. 

11  fit  partir  ensuite  pour  Constanti 
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légats,  qui  déposèrent  dans  Téglise  de 
Sophie  un  acte  d'excommunication 
Michel  et  ses  sectateurs,  et  dans 
il  il  les  accusoit  de  vendre  le  don  de 
,  comme  les  simoniaques;  de  rendre 
ques  leurs  hôtes,  comme  les  Valésiens, 
le  les  élever  à  Tépiscopat;  d^imiter,  les 
eus  en  rebaptisant  des  personnes  bapti- 
i  au  nom  de  la  sainte  Trinité;  les  Do- 
tUtes»  en  disant  que  hors  de  Téglise. 
ue  il  n*y  a  plus  dans  le  monde  ni 
de  Jésus-Christ,  ni  vrai  sacerdoce, 
ivrai  baptême;  les  Nicolaïtes,  en  per- 
ettant  le  mariage  aux  ministres  de  Tau  tel  ; 
Sévériens,  en  disant  que  la  loi  de 
Dyse  est  maudite;  les  Macédoniens,  en 
ancbant  du  symbole ,  que  le  S.  Esprit 
Doèdedu  fils; les  Manichéens,  en  disant 
tout  ce  qui  a  du  levain  est  animé;  les 
aréens,  en  gardant  les  purifications  ju* 
M)ues,  en  refusant  le  baptême  aux  en- 
qui  meurent  avant  le  huitième  jour, 
la  communion  aux  femmes  en  couche, 
ne  recevant  point  à  leur  communion 
qui  se  coupent  les  cheveux  et  la  barbe, 
ant  Tusage  de  Téglise  latine. 
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C'est  ainsi  que  la  passion  faisoil 
dans  les  Grecs  une  multitude  d'hén 
quoi(|UC  la  plupart  de  celles  qu^on  leu 
pu  (oit  ne  fuissent  que  des  conséqui 
qu'on  croyoit  tirer  de  leur  doctrin< 
qu'ils  désavouoient. 

Michel  Cérularius  fit  de  son  col 
décret  contre  ces  légats,  qu'il  feignit  < 
pas  reconnoître  pour  envoyés  du  pap 
commencoit  ainsi  :  des  liouiines  ini 
sortis  des  ténèbres  de  l'occident,  soi 
nus  en  cette  pieuse  ville,  d'où  les  so 
de  la  foi  orthodoxe  se  sont  répandues 
tout  le  monde  :  ils  ont  entrepri^  de 
rompre  la  sainte  doctrine  par  la  div 
de  leurs  dogmes,  ju.>(jues  à  mettre  s 
sainte  table  un  écrif  portant  anat 
contre  nous,  et  contre  tous  ceux  (|ui 
laissent  pas  entraîner  à  leursericuiN 
re[)rochant  entre  aiilres  choses  de  ne 
pew  raser  la  barbe  couinie  eux,  de  coi 
niqucr  avec  de>  prt'*îrcs  marié:?,  de  ii 
corrompre  lesjnibule  par  des  parolcM 
gères,  etc. 

Vous  venez  combien  les  esprits  et 
loin  de  se  concilier.  Cependant  cornu: 
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pes  devenolent  tous  les  jours  plus  puis- 
os,  les  empereurs  qui  croyoiént  devoir 
i  ménager,  n'accordèrent  pas  toujours  la 
êoie  protection  aux  patï*iai'ches  de'Côns- 
ntinople.  Ils  tentèrent  plus  d'une  fois  de 
unir  les  deux  églîsèsVinais  ce  fut  inuti^ 
nent. .  La  rivalité  qniJef  ^pavoi^;  sub- 
^  :  te  temps  et  les  disputes  ne  firent 
i*augmenter  la  haine  et  le  mépris  qu'elles 
portoient  réciproquement  ;  et  soiivènt  le 
pie  de  Constantinople  fut  sur  le  point 
se  révolter,  parce  qu'on  parloit  de  9Q 
inîr  avec  les  Latins.  Si: quelquefois  dd^ 
imens  de  calncie  domioient  quelques  €$>-. 
Fanées  «.elles  se  dissipoient  bientôt,  et  le 
ùsme  dure  encore.  -  '  -  ■ 


^4 
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LjIVRE  TROIS lÈM 


chapitre:  premie 

De  Tétat  de  la  France  à  ïav 
nient  de  Hugues  Capct. 

r  r.  r ..  u  JL<  A  Provence,  le  Dauphiné,  le  Lvor 
*^'  le  Maçonnais,  la  Bourgogne  transcju 

une  partie  de  la  Franche  -  Corn 
quelques  autres  territoires  fonnoic 
royaume  d'Arles  »  fout-à-fait  indi-(H* 
de  la  couronne  de  France.  La  iianle 
raine  apparlonoit  a  IVuipercur  ()lh;)i 
et  la  basse,  qui  coniprcnoit  le  lîr«:h.ii 
Hainaut,  le  pays  de  Isié^o  et  le  Lt 
bourg,  éloit  un  llef  de  remplie  d' 
magne,  et  avoit  élé  donnée  à  (-Ijî 
frère  de  l.otliairc.  Enfin  les  cierniers 
lovingiens  n'avoieut  conservé  aucune 
ri  lé  sur  les  provinces  d'E*:pagne.  Aii 
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ance  étoit  renTormée  eiilre  les  Vyvénces^ 
royaume  d'Aries,  la  Lunaine  et  la  mer. 
Les  principaux  vassaux  de  la  couronne  j.,?rluxfŒin^ 
oieat  le  duc  de  Gascogne,  le  duc  d'A- 
DÎtaine,  le  comte  de  Toulouse,  le  duc  de 
lourgogne,  le  c  iiute  de  Flandre,  le  duc  de 
'.rance,  le  duc  de  Normandie  ducjuel  la 
Ireiagiie  relevoit,  le  coinle  de  Verman- 
k)is,  le  comfe  de  Troyes,  etc. 

^  Les  seigneurs  du  second  iirdre,  cVs{-a-  /•'"lii^v.*- 
lire,  ceux  cjui  relcvoient  immédiatement 
vassaux  de  la  couronne,  se  nommoient 
général  barons,  (|uoit|ue  plusieurs  fKjr- 
enl  le  lihede  comle.  Ces  ban)ns  a  voient 
tt-dessous  d'eux  d\iulres  vassaux,  (|ui  en 
jroieut  encore  d'autres.  Ainsi  la  Fjance 
oit  subdivisée  en  liefs  et  arrière  -  liels,  ' 
(sorte  c|ue  les  seigneurs  de  \i\  dernière 
l5se  n''avoient  souvent  (prun  château. 
C'est  la  nécessiîécpii  mnl'iplia>i  lurl  les 
hissaux.  Comme  le  peuple  éloit  trop  op- 
•t'imé  |>our  être  de  (jneUpie  sec*  urs  à  la 
BUerre,  les  sei^neuis  tirent  des  demem- 
fcremensde  leur  domnine,  el  lesdcnnèrent 
^  def:»  à  des  boîumes,  (|ui  par-la  étoie.it 
ibligés  et  intére;>sés  a  les  servir.  Il  arriva 
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inciue  qif ou  jugea  de  ia  dignité  d*uni 

gueurie  parle  nombre  des  licfs;  et  aud 

de  terres,  on  donna  en  lief  de»  clia 

des  pensions,  des  fours  banaux,  et  i 

des  essaims  d^abeilles. 

»  V  •  j^  »  '•••      Les  droits  respectifs  des  seigneurs 

KuTél  4JI,  lu7u  sans  nVtoient  que  des  prétentions  a 

tées.  Les  obligations  réciproques  nV 

réglées  par  aucune  loi  :  les  usages  var 

suivant  les  temps  et  les  lieux;  et  Tauc 

qui  conlinuoit  toujours,  entrelenoit  1 

sordres  quVlle  avoit  produits,  ou  mêi 

mulliplioit  encore.    Elle  arinoit  toi 

tjrrans.  Tous  croyoient  avoir  le  dix 

guerre,  et  tous  Tavoient  en  ellet;  a 

ajant  point  de  puissance  publique  ca 

de  les  réprimer,  chacun  d'eux  étoit  en 

de  se  faire  justice  par  les  armes.  Jug^ 

sa  propre  cause  ,  chacjue  seigneur  , 

prétexte  de  se  faire  justice,  souteno 

prétentions  quelles  qu'elles  fussent; 

droit  étoit  toujours  pour  le  pliis  fort. 

r^.ju  Ainsi  comme  la  France  étoit  divi* 

i*.r..'     '  fiofs  et  cri  arrière- fiefs,  elle  Téîoit, 

puis  mVxprimer  ainsi,  en    guerres  « 

arrière  -  guerres.    C'est  un  cahos  oi 
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ms  se  combattent  dans  tous  les 
j  de  Tcspace  ,  et  qui  ne  se  peut  dc- 
ler  que  bien  difficilement.  Les  grands 
IX ,  ne  cherchant  q\ià  se  rendre  in- 
dans de  la  couronne,  s'embarrassoient 
des  guerres,  dont  les  barons  profi- 
pour  se  rendre  eux-mcmes  indépen- 
et  lorsque  les  barons  se  soulevoient 
leurs  suzerains,  leurs  propres  vas- 
B  soulevoient  contre  eux ,  et  s'expo- 
à  de  pareils  soulèvemens  de  la  part 
ssaux  qui  leur  dévoient  l'hommage  : 
sorte  une  guerre  en  faisoit  naître 
jrs  autres ,  et  tout  étoit  en  armes, 
is  les  seigneurs  exercoient  un  empire  ronvoir  «ncJh 
dans  leurs  terres.  Leur  volonté dictoit  ^'"'*  *'""• 
s.  Ils  avoient  des  justices,  où  se  ju- 
t  les  délits  qui  se  commettoient ,  et 
lires  qui  survenoient  parmi  les  sujets, 
dant  le  despotisme  des' plus  foibles 
Dujours  limité  par  quelque  endroit  t 
s  suzerains ,  jaloux  d'être  les  seuls 
es  ,  laissoient  à  leurs  vassaux  le 
de  part  possible  à  la  souveraineté, 
leur  permetloient  pas  de  faire,  les 
s  usurpations  qu'ils  faisoient  eux- 
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mêmes  :   i\s   s'arrogeoieiif  ,  comme 
forts,  diluTens  droits  yur  leurs  tprics, 
réservant  la  coiinois.-nnce  de.s  pnrici 
nilbires  ,  iU  y  nvoient   ce  <]u\)ii  a[ 
la  liaufe  jii>lice. 
!-««••*:«..  ]  j,^  sei}];neurs  jiigeoienf  leurs  5uje 

eux-mémes^par  leurs  haillis,  ou  par 
préxôîs.  l\s  lenoieni  pour  cel  elîrl  d 
sises  à  des  jours  mar(|iié>.  Les  pelif 
saux  ,  qui  avoieul  des  diilerens  eiitn 
éloient  souvent  dans  la  nrceshîté 
soumettre  à  ce  trd)unal  ;  car  lorsc 
guerre  leur  devenoit  In^p  oncren-^e  ; 
importoit  bien  plus  de  reconnritre  la 
diel  ion  de  leur  suzerain,  (juedVnlrcpi 
de  te  faire  justice  par  les  armes.  A 
foiblesse  assuje'tis>oit  seule  a  de>  de 
auxquels  on  se  dcroboil  ,  si  l'on  « 
d'être  le  plus  foible. 

xi.-.t«:  .,.fi..       Ces    tyrans    s\'toient    accouîumr 

....  •   .    ..^^  , 

Tusage  à  ne  connoîlre  d'auti-es  loi 
leur  volonU'.  Ils  croyoient  que  tou 
avoit  toujours  appait.MUi;  cpie  les  rot 
ne  posscdoient  rien  que  par  IVIl 
leur  librialitc;  c»  <pie  ,  par  con>éq 
ils  pou  voit  m  disposer  à  leur  gré  dt 
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bien  et  de  leur  i)ei>aiine.  Kii  iMi  mol ,  ils 
^ciïivoiont  ciiiforisés  à  des  iis^urpîition$, 
jarce  qu'ils  éluieiil  dans  riiabilude  d'eu 

■Vuus  pouvez  juger  par-là  qucUc  étoit  ^  J^ 

mère  du  peuple.  On  dishnguoit,  à  la 

Hté  ,  rhonime  libre  du  serf.  Mais  an 

ms  les  esclaves  ayoieut  un  mailre  în- 

çs,^  à  les  faire  subsister  ;  les  bommes 

es ,  au  contraire,  étoient  accablés  ^m 

Ipoids  de  la  servitude  ;  cbargés  de  cor- 

I,  d'impositions  ,  de  taxes  arbitraires; 

es  à   voir  confisquer  leur^s  bieas ,  cl 

même  d'acbeter  de  leur  eeigncuf 

iis«on  de  se  marier. 

tie  t3^^rannîe   avoit  commeucé  i^m 

ipagnes,  et  les  plus  riches  babilMà 

3t  icfugiés  dans  les  villes  ,  ou  W 

lies  prcitt-gèrent ,  tant  que  Ips  comte 

rut  que  gouveroeur»,  Maii  lofiote 

IgtmverDemens    devinrent  autant  ^ 

jet  es,  œ^  nouveaux  ^eigoeurtcie'. 

fur  le;»  tK4jfgeoî«  Ici  metsi»  ^n^^ 

^  ipir  les  autre*  Ma^îcfit  ^j 

ck  leur*  lerrcs.  Les  vilbi  ;^^- 
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arbitraire  ,  et  obligées  à  défrayer  le^ 
•seigneur  et  ses  gens ,  quand  il  y  veiioi| 
vivres,  meubles,  chevaux ,  voitures  ,  * 
étoit  enlevé  ;  et  on  auroit  dit  que 
maisons  étoient  au  pillage.  Ce  nVtoit  ( 
pendant  là  que  la .  moindre  partie 
vexations. 
f':^^^'.7:i/«î!       Tel  étoit   le    sort   des    roturiers. 

petite  noblesse,  je  veux  dire  celle  quiq| 
possédoit  point  de  fiefs,  conserva  seii| 
quelques  droits  ;  les  seigneurs  ayant  é|| 
obligés  de  la  ménager ,  soit  parce  qu'eU 
éloit  nombreuse,  soit  parce  qu^ils  en  tiroie^ 
des  services  en  temps  de  guerre.  D'aillem 
la  seule  différence  qu'il  y  eût  entre  le 
hommes  libres  et  les  serfs ,  c'est  que  ceui 
ci  ne  pouvoient  s'atfranchir  que  par  1 
pure  faveur  de  leur  maître,  au  lieu  qu 
les  autres  avoient  plusieurs  moyens  d 
se  soustraire  au  joug  de  leur  seigneur.  I] 
pouvoient  bVnnoblir  eu  acquérant  un  fin 
lui  même  en  épousant  la  fille  d'un  gentil 
homme  ;  ils  pouvoient  au  moins  cntr 
dans  la  clérical urc  ;  et  dans  tous  ces 
ils  cessoieut  d'élre  soumis  aux  charges  < 
accabloient  le  peuple,  ^ 
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Le  clergé  eut  lieu  de  se  repentir  d'avoir  e^^i.^'^îîdTS 

itribué  à  rhumiliation  des  descendans  •^~""p** 

Charlemagne  ;  car  il  devint  la  proie 

seigneurs  ,  qui  s'étoient  élevés  sur  les 

de  la  puissance  royale.  Les  rois  ne 

rant  plus  les  protéger,  il  put  voir  qu'il 

it  détruit  lui-même  Tappui  de  sa  gran- 

II  ne  fut  plus  le  premier  corps  de  la 

^n  :  excepté  quelques  prélats ,  qui  étant 

ites  ou  ducs  de  leur  ville  ,  relevoient 

dédiatement  de  la  couronne,  tous  les 

étoient    devenus   vassaux  de    ces 

les  comtes  ou  ducs,  qu'ils  avoient  pré- 

I,  et  sur  lesquels  la  loi  leur  avoit  donné 

^pouvoir  le   plus  étendu.  Charlemagne 

avoit  défendu  le  port  des  armes,  et 

ien  avoient  en  général  perdu  Tusage, 

îsément   dans   le  temps   où  tous   les 

deurs   laïques  s'armèrent   contre  eux. 

Ivoit   sous  les  derniers   Carlovingîens 

les  évêques  guerriers  défendre  encore 

possessions  :  mais  on   voit  aussi  le 

grand  nombre  des  ecclésiastiques  , 

t  défense ,  tous  les  jours  dépouillés  de 

]nes*uncs  de  leurs  terres.  Souvent  ils 

obligés  d'en  aliéner  une  partie   en 
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faveur  d'un  seigneur  dont  ils  menda 
protecti&n;  et  ils  ont  ensuite  besoin  < 
protection  contre  ce  protecteur  ,  qu 
vient  dWdinaire un  usurpateur  luiir 
Ces  protecteurs  se  nonimoient ,  vie 
ou  avoués. 

Voilà  quel  étoit  en  France  IVlat  • 
noblesse,  du  clergé  et  du  peuple,  vt 
fin  du  dixième  siècle.  Vous  verre, 
choses  exposées  avec  plu!>  de  détail 
Fouvrage,  d'où  je  les  ai  extraites,  (i 

(1)  Observations  sur  Thistoirc  de  France. 
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1^         CHAPITRE    IL 

pombïen  les  droits  des  souç^êrains 
[  étoientpeucoiuiiisdansle dixième 
siècle. 


L  faut  des  lois  ou  des  usages  constans  ^  T«o.ir.  -ir-..'. 

Dor  déterminer  avec  précision  les  droits  il-jc.'*  "**"**• 
souverain  sur  la  nation ,  et  ceux  des 

iflercns  corps   qui   composent  Tétat.    Il 

^est  donc  plus  possible  de  se  faire  des 

lées  de  tous  ces  droits,  lorsque Tanarchie 
parvenue  au  point  de  tout  confondre; 
alors  les  lois  sont  oubliées,  et  les  usages 

irient    tous  les  jours  et  dans    tous  les 

ieox. 
L'anarchie   commença  sous   Louis    le  cî'mii"';!!-»'' Tî'. 

lébonnaire,  parce  que  ce  prince,  trop 
Me  pour  faire  régner  les  lois ,  obéit 
T  à-tour  à  Tambition  de  sa  femme,  au 
poti>me  de  ,ses  minisires,  et  aux  .«cra- 
ies que  lui  donnèrent  les  moines.  Bien- 
les  difierens  ordres  de  Tétat  ne  con- 


Loof»  le    D'^Lo..* 

DUfC. 


38o  H   I   s    T    O   I    R   s 

surent  plus  les  devoirs  qui  les  si 
donnoleut  les  uns  aux  autres;  les  pei 
ignorèrent  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  « 
rain  ;  le  youvcrain  Tignora  lui-mémi 
chacun  se  fit  des  droits  de  ses  préteo 
•nnnrut^îjipMr/,  Louis,  oui  rcconubît  pour  jucesde 
^'  ques  et  des  moines  ;  v  ala  qui  ose  dét 

le  trône   vacant ,    pour  y   placer  u 
rebellé  ;  et  les  formalités  mêmes  pa 
quelles  les  prélats  rétablissent  le  sou^ 
légitime  :  tout  prouve  qu'on  ignoroit 
ou  qu\)u  vouloil  ignorer  les  droits 
royauté  ;  il  est  au  moins  certain  que 
ne  les  connoissoit  pas. 
.M':^:^,?ïe7      Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Gc 
.JiiTi.i^^em."  nique    les   connoissoicut-ils    davani 
lorsqu'ils  engagèrent  leur  clergé  àdé< 
Lolhaire  exclus  de  la  succei^sion  du 
nier  empereur  ?  Les  connoissoient-ils, 
qu'ils  reçurent  de  ce  même  clergé  le* 
qu'ils  vouloient  enlever  à  leur  frère? 
entrcj)rire  étoit  d'autant  plus  imprud 
qu'il  fallut  y  renoncer  aussitôt  ,  el  t 
avec  le  prince    qu'ils  avoicnt    vouli 
pouiller. 

Toute  la  conduite  de  Charles  le  Cl 
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?e  combien  ce  prince  ignoroit  les 
I  de  la  royauté.  C'est  ce  qu'il  montre 
^tout,  lorsque  se  soumettant  aux  pré- 
tofions  du  clergé ,  il  se  plaint  d'avoir 
édéposé  par  l'ai'chevêque  de  Sens ,  avant 
^oir  comparu  devant  tous  les  évêques 
p  Tavôient  sacré  roî.-  Si  tous  les  usages 
Il  s'introduisent  font  les  droits,  le  clergé 
Invoit  dire  qu'il  avoit  celui  de  juger  les 
taverains  et  de  les  déposer  :  mais  il  faut 
Itinguer  les  usages  que  l'ignorance  établit, 
I  ceux  que  la  raison  autorise;  distinction 
k  l'anarchie  ne  permet  pas  de  faire. 
[Dès  que  les  souverains  ne  savent  plus  ceieei«nor.nr, 
p-mêmes  ce  qu'ils  sont  ,  on  n'est  pas  ;:îr;.Z"ir/.u;. 
bûné  si  les  désordres  s'accroissent  en- 
te sous  des  princes  aussi  foibles  que 
luis  II ,  Louis  III  et  Garloman.  On  est 
fà  préparé  à  la  déposition  subite  de 
iarles  le  Gros,  et  on  voit  sans  surprise 
larles  le  Simple  exclus  de  tous  les 
Jraumes  qui  se  forment  des  débris  de 
vaste  empire.  Que  ce  prince  ayant  en- 
ite  été  élevé  sur  le  trône  ,  voie  deux 
jets  rebelles  y  monter  successivement  ; 
qu'enfin  il  finisse  ses  jours  dans  un^ 
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prison  :  ce  sont  ena)re  là  des  évènei 
qui  ne  doivent  plus    paroitre   extrai 
naires. 
Lttaem!fr.r.r.      Uu  discouFS  ouc  tînt  Louis  d'Outn 

lAvi.ig'riu    ue  fa.  ■ 

aL'oTVonl»  liw  dans  un  concile  où  il  vcuoit  itnplur 
secours  d'Othon  le  Grand  ,  achèven 
vous  convaincre  (}ue  les  de^cendani 
Gharlemagne  ne  sa  voient  plus  à  quel 
ils  étoient  rois.  «  Après  la  mort  de 
dolphe  ,  di(-il ,  Hugues  et  les  autres 
gneurs  Français  envoyèrent  de^  biuU 
deurs  en  Angleterre  pour  me  lappi^it 
revins  sur  leurs  sermens  ;  je  les  tn 
tous  à  Boulogne  ,  où  ils  me  rend 
riiommage  à  la  deM*ente  du  vai>seai 
ju  fussiic  é  aux  acclamations  des  >ei^i 
et  du  peuple.  Mais  Hugues  ,  ouhlian 
prome«^es,  s'est  dcclaré  le  premitT  c 
moi  :  il  a  employé  juscprà  la  lrahi>on 
me  perdre  ,  il  m'a  retenu  un  an  M»r 
sonuier ,  et  je  ne  suis  sorti  de  i>e$  n 
qu^en  lui  cédant  la  ville  de  Laon,  la 
de  toutes  les  places  ({ui  restoient  à  la 
Gerbeige  pour  faire  sa  demeure  :  Vo 
que  j'ai  soulïert  de  mes  sujets.  Si  quel( 
me  reproche  de    m'ctre    attiré  tou; 
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IBOX  par  quelques  crimes  ,  que  j^ale 
pmmis  depuis  mon  rétablûsement  ,  je 
ï&s  prêt  à  m'en  justifier  de  la  manière 
I  le  concile  et  le  roi  de  Germanie  le 
[)ntà  propos  ;  j'offre  même  de  prouver 
i  innocence  par  le  combat  singulier.  ^ 
.Quand  on  est  au  temps  de  ce  mal- 
preux  prince,  on  trouve  une  si  grande 
Dfîision  dans  la  façon  de  pe;iser  et  dans 
I usages ,  qu'on  est  presque  aussi  embar- 
lé  que  lui ,  pour  déterminer  les  droits 
^ la  maison  de  Cliarlemagne.  Car  enfin 
appartient  le  trône,  quand  les  Gar- 
fingiens  sont  déposés,  qu'ils  reconnoissent 
ivoir  l'être,  et  que  la  couronne  passe 
lus  d'autres  familles  ?  Voilà  cependant 
s  usages  qui  s'introduisent. 

D'un  autre  côté  ,  il  n'y  avoit  point  de  ^  i^iminr  io«  nt 
l  expresse  qui  réglât  Ja  succession.  On  iLc^mo«uc. 
t  bien  encore  aujourd'hui  que  la  famille 
>  Cliarlemagne  avoit  seule  droit  à  Tem- 
re,  parce  que  ce  prince  Tavoit  conquis: 
ais  si  c'étoit  là  une  raison ,  pourquoi  de 
niveaux  conquérans  ii'acquéroient-il  pas 
droit  pour  eux  et  pour  leurs  descen- 
ins  ?    Il   paroit  que  cet   empereur  lui- 
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même  ne  se  Saoéoit  pw;| 
droit  de  ooqquéte  ^  et ,  ^\a  i 
oomptoit  poar  quelle  dbose  }fi  i 
ment  des  peuples.  Gar  ajaBtrfittlrler;| 
de  ses  états  entre  Giiàrlcf  v^BqpfiiM 
il  axréta  que  sa  raa*dai:tBoia 
£ïê9  les  oncles  ccMtsenr 
la  «nccessioa  de  sQB|ièce,  m 
peuples  du  pays  le  paulUsseni  ^ 

Il  consulta  même  les principamri 
nation  sur  ce  partage;  et 'ses  sac 
à  son  exemple,  firent  d^ordiaain 
aux  grands  les  dispàsitions  qtf  ils- 
de  leurs  états.  Il  est  vrai.^è  cet  i 
n^étoit  pas  une  élection,  nuis  il  j  i 
bloit  beaucoup:  car  le  dàncnder,  *€ 
reconnoître  qu^on  pouvoit-le  sefbser. 
faudroit  donc  pas  s^étbnner  si , 
.  derniers  Carlovingien^,  où  toutes  les 
éloient  confuses ,  oneutimaginéquelat 
ronne  étoit  élective'» 
çuei7f*i<ynoa      Mou  dcssein ,  Monseigneur,  n^est i 

*«'it  *9   Uin  des  '  ^    ^>  »  J 

prouver  que  Hugues  Capet  n^a  pas 
mencé  par  être  un  usurpateur:  je  vec 
seulement  que  de  son  tempsonne  se  i 
pas  là-dessus  des  notions  bien  exactes ,  j 
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ea  jiigeoit  par  les  dernières  révolu- 
jui  avoîent  confondu  tous  les  droits, 
our  en  mieux  juger,  il  faut  remonter 
iut. 

ouronne  ayant  passé  de  Pépin  à  Char- 
le,  et  de  Charleraagne  à  Louis  le  Dé- 
re,le  droit  héréditaire  est  établi  sur 
eutement  présumé  de  la  nation;  car 
lut  pas  chercher  de  droit  ailleurs  que 
is usages  qui  tendent  le  plus  àlatran- 
klespeuples,etquisesont  introduits 
;  les  loisétoienten  vigueur.  Lesusages 
ires,  survenus  dans-  la  suite,  ne  sont 
s  abus  nés  de  l'anarchie  ;  et,  parcon- 
t ,  ils  n'ont  jamais  pu  enlever  aux 
•s  Carlovingieusdes  droits  transmis 
u'S  ayeux.  Telles  sont  les  idées  que 
evons  nous  faire,  à  ce  sujet  Mais  si 
n  jugions  par  celles  qu'on  avoit  au 
le  siècle,  il  faudroit  dire  que  la  cou- 
n'étoit  ni  héréditaire  ni  éleclive,  et 
appartenoit  au  plus  fort.  Voilà  où 
>sesavoientété  réduites  par  l'incapa- 
s  rois,  d'un  côté,  et  de  l'autre,  par 
tien  des  vassaux.  '^ 
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CHAPITRE    III. 

Depuis  Vai^ènement  de  H  ligues  Cape 
jusqu^à  la  mort  de  Philippe  I. 


^,^;s'»^  j»p^'»  XL  y  avoît  long-temps  que  les  assenibléfsdi 
^n^  .i;«cui  rc  j^  nation  n'avoient  plus  lieu;  et  ranarchii 
parvenue  à  son  comble,  les  rendoit  ni< 
impossibles.  Les  grands  ,  divisés  enl 
eux,  ne  cherchoient  point  à  sei'éuoir 
se  donner  un  chef  :  ils  ne  songeoient  qi 
s^affermir  chacun  séparément,  et  il  leur  in 
portoit  peu  que  dans  un  coin  du  royauaM 
deux  concurrens  se  disputassent  une  col 
ronne  dont  ils  crojoient  ne  plus  dépendu 
Peut-on  ne  pas  reconnoître  leurindiirémN 
à  cet  égard,  lorwju'on  voit  (Charles  le  Chaoi 
s'humilier  inutilemenldevant  eux,  Chark 
le  Simple  passer  les  dernières  années  de  ( 
vie  dans  une  prison,  et  Louis  d'Oulreml 
réduit  à  mettre  toute  sa  ressource  dal 
Othon  et  dans  un  concile  Icnu  en  Alleai 
gne?  Charles,  duc  de  la  basse  Lorraine  I 
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rèredeLothaire,  ne  fut  donc  pas  exclus  par 
ï  nation  ;  il  fut  seulement  trop  foible  pour 
aire  valoir  ses  droits  ;  et  Hugues  Gapet 
lefut  pas  élu,  mais,  comme  le  plus  forf, 
ilsefit  reconnoître  par  ses  propres  vassaux, 
ne  désespérant  pas  de  soumettre  les  autres 
■vec  le  temps.  En  effet,  Louis  V  étoi t  mort 
|e2i  mai  de  Tannée  987;  et  Hugues  fut 
IPKré  à  Kheims  le  3  Juillet  de  la  même 
liOQée.  Cet  intervalle  ne  suffisoit  certaine- 

tnt  pas  pour  assembler  tous  les  grands 
rayaume ,  $ur-tout  dans  des  temps  de 
kOnbles  où  personne  ne  pouvoit  les  con- 
'tkiuer. 

Hugues  Capet  étoît  petit-fils  de  Robert  iLUr-noititê 
C pelir-neveu  d  JtLudes,  qui  avoientété lun 
t  Tauti-e  rois  comme  lui  et  de  la  même 
(Manière,  et  qui  avoienl  eu  pour  père  Robert 
e  Fort  comte  d'Anjou.  Au  delà  ,  on  ne 
ftit  point  ce  qu'étoient  ses  ayeux. 

Duc  de  France',  comte  de  Paris  et  d'Or-  i,  vWei.u<.s 
«ans,  il  etoit  undespiuspuissans^ejgneurs  ««..atérèu. 
le  Tétat.  Pour  mettre  les  ecclésiastiques 
lansses  intérêts,  il  parut  vouloir  les  faire 
tentrer  dans  les  terres  qui  leur  avoient=é,té 
kilevées  :  il  commença  par  restituer  quel*- 
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quctf  abbayes  qu'il  possédoit  lui-mémc 
celle  protection  ,  accordée  aux  biens  U 
(H)rels  des  moines  et  des  évêi|ues ,  lui 
donner  le  titre  de  défenseur  de  IV-glis» 
HroSf  T.' c  !!'  Il  vainquit  le  duc  de  Guienne,  quisV 
^iiti«.«^  déclare  contre  lui ,  Qt  le  Torça  à  le  rcc 

noilre;  et  Charles, dont  il  se  rendit  ma 
par  la  trahison  de  Tévéque  de  Laon, 
conduit  a  Orléans,  où  il  mourut  peu 
temps  après.  Ce  prince  n'ayant  point  la 
d'héritiers,  la  maison  de  Charlemagne 
éteinte  (  i  ).  Hugues  et  ses  descendaos 
quirent  seuls  des  droits  à  la  couronne 
le  consentement  dclanation,ct  ilsdcvior 
des  rois  légitimes. 
L.  fnn.i#«..  .!•  Hugues ,  voulant  attirer  dans  son  pi 
i.v...M.u«TUM'  Arnoul  fils  naturel  de  Lothaire,  et,  i 

iij    du   ta.ut  '  '    I 

consé(juent,  neveu  de  Charles,  lui  a\ 
donné  rarchovéchédeRlieims;  et  Arm 
quoiqu'il  eût  prêté  serment  de  fidéli 
av'oit  livré  Rheims  à  son'  oncle.  Le  roi 
sembla  un  concile  pour  faii^  le  procè 


(i)  T.r^  hi^loricn>  donnent   dt*ux   ou  tmis  i 
Omrics  ;  maià  ils  ne  peuvent  dire  ce    quiU 
devenue. 


•-^c, 
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évêque  :  maïs  les  pères  connoîssoient 
)eu  leurs  droits  ,  qu'ils  ne  savoient  pas 
s  pouvoient  jwger  celle  affaire  ,  avant 
î  le  pape  en  eût  pris  connoissance.  L'é- 
[ue  d'Orléans  ,  plus  inslrait  ,  fit  une 
nture  des  désordres  de  l'église  de  Rome  ; 
lemandant  si  l'on  éloit  obligé  de  se  sou- 
ttre  aveuglément  à  des  hommes  qui  dé-\ 
moroient  le  saint  siège,  il  conclut  d'après 

exemples  et  des  canons,  que  le  concile 
it  en  droit  de  procéder  au  jugement  de 
chevêque  de  Rlieims.  Arnoul  fut  dé- 
é ,  et  Gerbert  fut  élu  en  sa  place. 
In  eut  la  condescendance  d'envoyer  au 
)e  Jean  XV  les  actes  du  concile,  et  de 
>rier  d'approuver  l'élection  de  Gerbert. 
m  ,  peu  coulent  de  ce  qui  avoit  été  fait 
isson  autorité,  interdit  les  évéques  qui 
>ient  déposé  Arnoul ,  et  envoya  en  France 
abbé  pour  assembler  un  nouveau  con- 
î.  Le  roi ,  qui  crut  devoir  ménager  la 
ir  de  Rome,  consentit  à  tout  ce  qu'elle 
dut;  de  sorte qu' Arnoul  fut  rétabli.  Cet 
nement  fut  Id"  cause  de  la  forîune  de 
rl>crt  :  car  s'étant  réfugié  auprès  d'Othon 
,  il  obtint  l'évêché  de  Ravenne,  et  pous 


11^   leur     «•«■     Via 

lUbilU  fjVuid!  te-. 
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avons  vu  que  quelque  temps  après  i 
élevé  iiur  le  saint  siège. 

9i6.  Hugues  étant  mort  dans  la  dixièm 

uée  de  son  règne  ,  laissa  la  couron 
Hébert,  son  fils,  qu'il  sY'toit  associé  en 
Robert  avoit  épousé  Berthe,  sa  pa 
au  quatrième  degré ,  et  il  avoit  eu  Ta] 
bation  des  évêques,  qui  jugèrent  qi 
dispense  n'^éfoit  pas  nécei'saire,  ou  < 
la  pouvoient  donner  eux-mêmes.  Jea?: 
avoit  déjà  déclaré  ce  mariage  nul. 
successeur  Grégoire  V ,  ne  laissant 
échapper  une  occasion  aussi  lavorabir 

^^-  prétentions  du  saint  siège,  tint  un  e(^n 
dont  le  premier  décret  fut  conçu  ci 
termes  :  çuc  h  roi  Robert  ^  qui  a  ep 
Berthe  sa  parente  ,  contre  les  hn 
Veglise y  ait  à  la  quitter  au  plutôt 
à  faire  une  pénitence  de  sept  ans  , 
Jormément  aux  canons  et  à  /'/y»v.7^ 
l* église  ;  que  s^il  n  obéit  pas  ,  il  es. 
claré  excommunié  ;  que  Berthe  soit 
mise  à  la  même  pénitence  sous  la  n 
peine  ;  qu  Arcliambauà  ,  arjheréqu 
Tours ,  qui  a  été  le  ministre  de  ce 
riage  incestueux^  et  tous  Icsévcque 
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r  ont  donné  leur  consentement  ,  soient 
mspendus  de  V usage  des  sacremens  , 
usqu  à  ce  quils  soient  venus  à  Rome 
^aire  satisfaction  pour  leur  faute. 

Le  roi  se  soumit,  se  sépara  de  Berthe, 
^t  pénitence,  obtint  Tabsolution  et  plusieurs 
é?éques  allèrent  se  jeter  aux  pieds  du  pape. 
I  Grégoire  avoit  trop  réussi,  pour  ne  pas 
Itater  une  seconde  démarche  ,  il  ordonna 
le  rendre  la  liberté  à  rarchevêque  Arnoul , 
pa'on  tenoit  encore  dans  les  prisons ,  mal- 
gré le  concilequi  Tavoit rétabli; et  menaça 
t  France  d'un  interdit  universel ,  si  le  roi 
iésobéissoit  à  ses  ordres.  Robert  obéit. 

Quelque  temps  après ,  le  roi  joignit  à  ses  J^l^^^^,^^""* 
lomaines  le  duché  de  Bourgogne^  qui  lui 
ippartenoit  par  la  mort  de  Henri,  son  oncle, 
!rère  de  Hugues  Capet,  ce  prince  n'ayant 
x>int  laissé  d'enfans  légitimes.  Mais  ce 
ht  le  sujet  d'une  guerre.  Robert  n'ayoit 
MIS  d^ailleuTs  l'ambition  d'agrandir  ses 
^ts  :  car  il  fut  assez  sage  pour  se  refuser 
rax  Italiens ,  qui  à  la  mort  de  Henri  II , 
ui  oiTrirent  le  titre  d'empereur  et  le 
ojaume  d'Italie.  Il  aima  la  paix:  il  la  maiii- 
int  d^s  les  provinces  qui  dépendoient  de 
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lui,  pendant  que  lesautrcs^tcûenldécl 
par  les  seigneurs,  qui  se  ruinoient  à  Y 
«ail         et  ilmoumt  après  un  règne  de  trente 
'ans.   Les   Normands  s'établissoient 
dans  le  midi  de  Tltalie ,  et  venoicj 
fonder  la  ville  d'Averse. 
iT^mH n m"*! M '      ^^  règne  de  Henri  son  fils^qiioiqi 
L.-'4iir.J!*'  '*■  Irenle  ans,  ne  fournif  aucun  événement 
sidérable.  Il  n'y  en  a  point  même  qu'i 
nécessaire  de  remarquer  pour  la  sui 
rhistoire.  Son  mariage  cependant  est . 
singulier  pour  en  parle,  car  il  cpon 
lille  du  duc  de  Russie;  et  on  prétend 
ne  fit  venir  une  femme  de  si  loin ,  que  | 
quVtant  parent  de  pres(]uc  tous  les  pr 
de  TEuropo,  il  craignoit  de  s'expo^i 
censures  de  Téglisc. 

A  rexemple  de  ses  prédécesseur 
avoit  fait  sacrer  Philippe  sou  fils  aine,  i 
qiues  années  avant  sa  mort.  Cet  ei 
n'avolt  encore  que  ^ept  ans,  lor^quc  I 
fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mo 
Henri  ne  voulut  pas  confier  la  récjei 
sa  femme  ,  encore  moins  à  Rohcrl 
frère,  qui  s'éloit  révolté  contre  lui, 
qui  cependant  il  avoit  donné  le  duel 
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l(mrgogne:il  choisit  Baudouin  V,  comte 
le  Flandre,  auquel  il  avoit  fait  épouser        «•*'• 
h  sœur  ;  et  la  Ci)nduile  de  Baudouin  jus- 
Ifia  son  choix. 

I  C'est  pendant  cette  régence,  que  Guil-  i^.^^'^t^.Z'u'. 
orne,  duc  de  Normandie,  lit  la  conquête  r-.'.î;'?  cûâtï* 
ïPAngleferre.  Nous  avons  vu  qu'en  loiy 
Qut,  roi  de  Danemarck ,  t^éloit  rendu 
ta'tre  de  ce  royaume.  11  se  Tassura,  en 
isant  périr  tous  ceux  qui  pcmvoient  lui 
mer  de  Tombrage.  Il  envahit  ensuite  la 
bfvège  ;  et  lors^juc  bon  auiljition  fut  sa- 
kfaite,  il  ne  s'occupa  phis  que  des  moyens 
expier  les  péchés  qu'elle  lui  avoit  fait 
tamettre.  Aidé  des  lumières  d'un  arche- 
^e  de  Cantoiberi,  il  vit  qu'il  sufliM)it 
^  bâtir  des  monasîères,  et  d'aller  à  Rome 
îre  des  libéralilés  au  saint  siège.  C'est 
le  chose  à  remarquer,  que  dans  le  di- 
ême  et  le  onzième  siècles,  on  a  mis  le 
lyage  de  Rome  au  nombre  des  actes  pieux , 
ni  effacent  les  péchés.  On  a  donné  à  ce 
Ince  le  surnom  de  J&rand  ,  parce  qu'il  a  ^ 
itdes  conquêtes:  et  il éloit grand, autant 
l'un  homme  cruel  et  superstitieux  peut 
kre.  Il  brouilla  si  bien  l'ordre  de  la  suc- 
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cession  ,  qu^après  Ini  on  ne  savoit  p 
qui  la  couronne  crÂngleterre  apparte 
aussi  ne  resta-t-elle  pas  long-temps 
sa  famille:  car  en  1042  Edouard  III 
d^Ethelred  II,  remonta  sur  le  trône  < 
ancêtres. 
J*ri]ïîr.«a.;  CVst  après  la  mort  de  ce  demiei 
^»i^»iii.'*'  "  que  Guillaume  entreprit  la  conque 
TAngleterre.  Son  premier  tiîreétoîtu 
tament  vrai  ou  faux ,  par  lei^uel  £<!< 
Fappeloit  à  sa  succi'ssiou  ;  comme 
roi  pouvoit  disposer  d^un  royaume  à  : 
lonté.  Leî*ecoud  titre,  plus extraoïtii 
encore,  éloitune  bulle,  par  laquelle  ie 
Alexandre  II  lui  donnoit  Tinvestitu 
rAngIcferrc  ,  et  cette  Imlle  étoit  a< 
pagnéed\in  anneau  d'or  et  d^unc  ban 
bénite.  La  hardiesse  dWlexaudix»,  qi 
pose  d'une  couronne,  fait  voir  que  le  e 
Hildebrand,  qui  le  gouvernoit  ,  sVs: 
à  être  pape  lui-même.  Au  reste  il 
bien  naturel  que  les  papes  commençs 
par  disposer  d'un  peuple,  ({ui  sVtui 
de  lui-même  bons  le  joug  du  baint 
Cependant  Ilai^ald^  seigneur  puii 
occupoit  déjà  le  liôae.  Il  le  devcit  J 
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^rafiection  des  Anglais  ,  et  il  se  les  alta* 
oit  encore  par  la  manière  dont  il  les 
ivernoit.  Baudouin  susci toit  des  ennemis 
iduc  de  Normandie,  parce  qu'il  voyoit 

ibien  Tagrandissement  de  ce  vassal  étoit 
itraire  aux  intérêfsdu  roi  ;  et  les  barons 
rmands  se  refusoieut  à  une  expédition  , 
1  ils  ne  trouvoient  aucun  avantage  pour 

rpays.  Guillaume  surmonta  tous  les  obs- 

Bs.  La  bataille  de  Hastings,  où  Harald 
;  tué  ,   décida  du  sort  de  TAngleterre. 

si  finît  la  domination  des  Anglais  Sa- 
ns.   Guillaume   gouverna    tyrannique- 

it,  et  fut  obligé  de  prendre  continuel- 
ient    les  armes  ,  pour   soumet  Ire  des 
nples  qu'il  ne  cessoit  de  vexer. 
l3audouin  mourut  après  avoir  gouverné  hZ^^i^^^J'l^X 
ïrance  pendant  sept  ans  avec  autant  «»""•" 

sagesse  que  de  désintéressement  ;  et 

ippe  prit  les  rênes  de  Tétat.  Occupé 
!«es  plaisirs,  ce  roi  fut  assez  heureux 
n'^être    d'ordinaire   que  témoin  des 

res  que  se  firent  ses  vassaux,  et  pour 

[prendre  point  de  part  aux  entreprises 

^agitèrent  et  troublèrent  touîe  TEurope. 

^soutint  le  duc  de  Bretagne,  qui  s'étoit 


I 
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révolfé  conlre  le  duc  de  Normandie:  ; 
cette  guerre  ne  fut  pas  longue;  car  I 
lauineaprc.s  un  échec  considérable, se 
défaire  la  paix.  La  France  et  TAngle 
ne  lui  fournissoient  déjà  que  trop  d\ 
mis.  Cependant  il  repi*it  le«  armes  en  1 
et  pour  se  venger  d'une  plaisanterie  d 
de  France ,  il  réduisit  Mante  en  cen 
et  porta  le  fer  et  le  feu  jus'qu^aux  f 
de  Paris.  Vous  vovez,  Monseigneur, 
bien  les  plaidanteries  conviennent  pei 
princes,  puisqu'elles  coulent  des  lare 
leurs  peuples  :  mais  les  princes  ina 
qués ,  comme  Philippe,  sont  plus  p 
à  être  mauvais  plaisans  ,  et  uVn  sont 
plus  mépri.sahles.  Guillaume  mourut 
cette  dernière  expéditiou  d'une  cluîl 
clie\al,  et  Idi.ssa  de  grands  trouble» 
ses  élats  par  le  partage  qu'il  en  Ht  i 
ses  trois  fils. 

Il  paroit  que  le  dessein  de  Philippe 
d'enire'enir  parmi  les  princes  unedivi 
qui  assliroit  le  repos  de  s'.m  vu\  aume: 
ime  aHaire,  qu'il  se  lit  avec  la  cou 
Jlome,  ne  lui  permit  pjsdes\)crnper  I 
temps  des  guerres  de  ses  vol ^i  us. 
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'jes  divorces  avoient  toujours  été  fré- 
ns  en  France  ,  en  Allemagne  et  en 
lie  ;  et  celui  de  Lot  liai  re  ,  roi  de  Lor- 
ae,  Cbt  le  premier  dont  les  papes  aient 
I  cunnoissance.  Justju'alors  ils  s'ctoient 
{ttentésde  les  désapprouver  :  depuis,  de- 
|ni8  plus  puisi^ans  ,  ils  ^e  crurent  faits 
Ir  juger  les  rois. 

jLeglise  défendoit  alors  les  mariages 
IB  parens  jusqu'au  septième  degré, 
plippe  se  prévalut  de  cette  loi  ,  pour 
idier  Beilhe  sa  femme  et  sa  parente, 
t  il  étoit  dégoûté;  et  il  épousa  solem- 
ement  Bertrade,  qui  se  sépara  de  son 
i  ,  Foulque  comte  d'Anjou.  Bertrade 
aa  pour  raison ,  qu  elle  ne  pouvoit  pas 
c  en  conscience  avec  Foulque ,  qui 
it  encore  deux  femmes  vivantes  ,  et 
lu  contraire  elle  pouvoit  épouser  le 
,  dont  le  mariage  étoit  nul.  Foulque, 
Iradc  et  Philippe  étoient  tous  trois 
pables,  puisqu'ils  ne  se  couvroient  des 
i^  que  pour  assouvir  leurs  passions.  Ge- 
jdant  le  premier  ne  fut  pas  jugé  digne 
[foudres  de  Rome,  quoiqu'il  eût  déjà 
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répudié  deux  femmes,  et  le  roi  fute? 
munie  dans  le  concile  d^Aulun,  q 
bain  II  fit  tenir.  L'année  suivante,  le 
étant  venu  en  France,  tint  un  autre 
cile  à  Clermont  ,  et  confirma  ceti 
communication,  quoique  Berthe  fût  m 
il  défendit  même  aux  Français,  se 
même  peine,  d'obéir  à  Philippe  et  c 
donner  le  tilre  de  roi.  Uexconimu 
tion  fut  cependant  levée,  sur  la  pix)i 
que  fit  le  roi  de  ne  plus  vivre  avec 
tradc  :  mais  comme  il  ne  tint  pas  ::; 
rôle ,  le  pape  Tcxcommunia  pour  la 
sième  fois. 

Une  excommunication  ,  si  souven 
tcréc,  pouvoit  servir  de  prétexte  i 
vassaux  puissans,  qui  ne  cherchoicn 
Toccasion  de  j^e  soui^lrairc.  Pliili|>pc 
vint  les  troubles  dont  il  étoit  menan 
faisant  sacrer  sou  fils  Lcuiis,  qu'ail  ave 
de  Ecilhe.  Ce  jeune  prince  âgé  de  ' 
ans,  étoufla  les  séditions,  et  assui 
tranquillité  dans  le  rovaumc.  Plîi 
mourut  après  avoir  régné  quarante 
anb. 
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famille  de  Hugues  Capel  éloit  alors  ^^Jl'^l'^^^ 
nie  sur  le  trône,  et  trois  clioses  y  """■"^*'*»* 
nt  contribué;  la  longueur  des  règnes, 
iractère  peu    entreprenant  des  rois, 
t  guerres  que  les  vassaux  se  faisoient 

eux. 
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CHAPITRE     IV. 

Etat  (lu  goui>emetnent  Jeodal  à 
Jin  du  onzième  siècle  (i). 

r.p!Cnr?^^  Li'avènement  de  Hugues  Capet  au  tri 
îî"e!rrr.r':e,"*'M.  seniblolt  devoir  perpétuer  tous  les  d<i 
dres  du  gouvernement  féodal.  Il  nél 
pas  naturel  que  les  grauds  va^8aux,  ( 
s'éloient  soustraits  aux  dernier?  Carlwi 
gieusy  voulussent  se  soumettre  au  duc 
France,  qu'ils  regardoient  comme  k 
égal.  Hugues  eût  vainement  entrepris 
les  subjuguer.  Coulent  d'assurer  sa  pa 
sance  sur  les  plus  foibles  ,  il  permit  a 
autres  de  se  faire  autant  de  droits  qa 
avoient  de  prétentions  ;  attendant  que 
temps  fît  naître  des  circonstances  fa 
râbles  à  son  agrandissement,  et  se  re 
^ant  siir  ses  successeurs  du  soin  dVn  p 
litcr.   Une  ambition    prématurée  eût 

(O  I.o  fond  ctr  ctr  cliapiîr*'  05t  tire  de?  Ohfci 
tior..^  sur  l'hi^tf  ire  de  Irancr  ,  ai^^i  que  ce  qs 
dirai  daub  la  juitc  Mir  le  gouvernement. 


' 
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1  ruine  des  Capétiens,  parce  qu'elle  eût 
éuni  les  grands    vassaux  ;   mais  ,  en  ne 
Précipitant  l'ien,  ils  pouvoieut  s'élever  sur 
Aie  multitude  de  tj^rans,  qui  se  détrui- 
sent par  des  guerres  conlinuelles.  C'est 
iosi  qu'ils  se  sont  conduits  :  je  n'oserois 
îre  que  ce  soit  par  politique. 
Les  peuples  se  lassent  enfin  de  l'anar-    L«.î.^o«în...î. 
ne.  Vous  avez  vu  les  Medes  se  choisir  lLw!ir.ai'iu«^" 
I  roi  ,   et   les  Grecs  demander  des  lois 
ci lo  yens  les  plus  éclairés.  Les  Fran- 
cis ne  furent  pas  aussi  sages,  parce  que 
I  peuple   parmi  eux  n'étoit  rien,  et  que 
fê  seigneurs  ne  pouvoient  pas  renoncer  à 
t domination  cju'ils  avoient  usurpée.  Mais 
désordres  dont  ils  étoient  tour-à-tour 
victimes ,  leur  firent   au   moins  une 
essité  de  reconnoître  des  devoirs  réci- 
ues ,  et  d'établir  entre  eux  une  sorte 
subordination. 
*0r,  dès  que  le  besoin  de  la  subordina-  tî.,î'!p,r^."S 
se  fit  sentir,  la  puissance  des  Cape-  «7"^^'/;^^"^ ^" 
ins    devoit    naturellement    s'accroître  ; 
que   ces  princes ,  ayant  de  grands 
aines,  étoient  faits  pour  être  plus  res- 
tés que  les  derniers  Carlovingiens  n« 

26 
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Tavoicnt  ô\é.  Les  seigneur»,  trop  foil 
pour  airecler  une  entière?  indcpendas 
se  crurent  heureux  de  trouver  dans 
princes  plus  puissans,  des  pix)(ecteurs 
assuroient  leur  fortune.  Ils  se  soumi 
donc  à  des  devoirs,  et  il  sVtahlit  uim 
bordination  entre  les  vassaux  et  les  i 
'  rains.  Ainsi  comme  les  suzerains  »'( 
gèrent  à  protéger  leurs  vassaux,  les 
saux  s'obligèrent  à  donner  au  besoin 
secours  à  leurs  suzerains,  et  nous  vo 
que  vers  la  fin  du  onzième  siècle  , 
seigneurs  qui  relevoient  de  la  couro 
'  croyoient  devoir  suivre  le  itn  k  la  gu< 

sous  peine  de  perdre  leurs  fiefs. 
Le.T.rauTfrm.       Lcs  circoustances  contribuèrent  er 

ne  !«•.   »iti(-. ..•lit 

am.iuw.  "  *  à  faire  contracter  l'habitude  de  ces  de 
rcciprocpies. 

liCS  fiefs  on  France  éfoienf  féminin 
passoient ,  par  des  mariages,  d'une  nie 
dans  une  autre.  Il  arriva  de-la  qu*ua 
gneur  eut  souvent  des  fiefs  dans  les 
maines  de  ses  vassaux,  et  cjue  pnr  ix 
quenf,  il  (hiî,  comme  vassal,  Thomc 
qu'il  recevoit  comme  suzerain.  Les 
péliens,  par  exemple,  eu  qualité  de  : 
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Pelevoîent  que  de  dieu  et  de  leur  épée  : 
ii$  parce  qu'ils  possédoient  des  arriéré- 
es, ils  étoient  obligés  d'en  acquiter  les 
irges ,  et  ils  relevoient  à  cet  égard  de 
rs  propres  vassaux. 

Les  mêmes  seigneurs  étant,  sous  diETé- 
t  rapports ,  le:>  vassaux  de  ceux  dont 
Croient  les  suzerains,  on  sentit  Tobli- 
bn  de  remplir  les  devoirs  de  vasselage, 
r  conserver  les  droils  de  suzeraine  tel 
itérêt  commun  introduisit  donc  peu-à- 

des  devoirs  comme  des  droits.  Des 
lés  de  paix  les  déterminèrent  et  les 
firmèrent;  enfin  le  temps  et  l'usage  en 
at  une  habitude  et  une  loi.  C'éloit  une 
cime  du  gouvernement  féodal ,  que  si 
assal  doit  au  suzerain,  le  suzerain  ne 

pas  moins  au  vassal. 
)es  coutumes,  introduites  par  la  force    Laenurf^'rriaie 

*  ^  ^tuit    le    »rii>uiial 

circonstances  pour  mettre  un  frein  à  î;i";i"J5'"**  ^  *^^* 
larchie,  étoient  sans  doute  susceptibles 
bien  des  équivoques;  il  falluit  donc  un 
«nal  pour  terminer  les  dificrends  qui 
voient  naître.  Outre  les  assises,  dans 
|u elles  chaque  seigneur  jugeoit  ses  su- 
,  chaque  suzerain  tenoit  à  des  temps 


Tifv  ÎMifii'n.i 
il  tUs  »u^i-<u.  ». 
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marqués  sa  cour  féodale  à  laquelle  il 
sidoit,  et  qui  étoit  composée  de  ses  va«i 
C'est  là  qu'on  jugeoit  les  affaires  qui 
vassaux  avoient  entre  eux  ou  avec 
suzerain ,  lorsqu'on  préféroit  la  voie 
justice  à  celle  de  la  guerre.  Le  seîj 
y  portoit  sa  plainte  contre  le  vassa 
lui  avoit  manqué,  et  il  ne  pouvoit  s 
qu'après  y  avoir  été  autorisé  par  un( 
tcnce.  Un  va.^sal  qui  avoit  à  se  pla 
de  quelque  injustice,  sommoitson^ei{ 
de  tenir  sa  cour;  et  dans  le  cas  du  i 
il  étoit  en  droit  de  ne  plus  le  reconi 
pour  suzerain. 

Refuser  l'hommnge  après  trois  soi 
lions,  ne  pas  suivre  son  seigneur 
guerre,  ne  pas  se  rendre,  aux  assi>es 
cour,  lui  faire,  en  un  mot,  que'qi 
jure  grave,  c'éloit  autant  de  crimi 
filonie,  par  lesquels  on  encouroit  la 
de  son  fief  Mais  le  suzerain  perdoil 
tous  ses  droits  par  le  refus  de  pn»t(*ct 
par  le  déni  de  Justice,  el  par  les  ve\c 
qu'il  coinnieîtoit.  Alors  le  vassal  >a 
chissoit  de  tous  hommnges,  s'il  é'(»il 
puissant;  ou, cherchant  un  protecteur 
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!  seigneur  de  son  suzerain ,  il  en  devenoit 

ntssal  immédiat. 

Un  seigneur  n'avoît  d'autorilé  que  sur 

trassaux  immédiats.  Iln^étoit  pas  même 

I  droit  d^en  exiger  le  service  dans  toutes 
1  guerres  qu'il  entreprenoit.  Le  vassal  ne 

devoit,  que  lorsqu'on  prenoit  les  armes 
la  seigneurie  dont  il  relevoit.  Il  pou- 
»t  le  refuser ,  s'il  s'agissoit  d'une  autre 
figneurie  :  il  le  pouvoit  à  plus  forte  rai- 
si  son  suzerain  n'armoit  que  comme 
lié  d'un  autre  seigneur. 

On  est  étonné,  quand  on  voit  la  peine  /[;';T3°'{"ri,^ 
iVat  Louis  VI,  fils  de  Philippe  I,  à  ^^Eà:?^ 
nmettre  de  petits  seigneurs,  tels  que  ceux  ''^"'«'orcev 

Corbeil,  de  Couci^de  Puiset  et  Mont- 
éri.  Il  les  eût  accablés ,  s'il  fût  tombé 

eux  avec  les  forces  réunies  de  tous  ses 
isaux.  Mais  comme  comte  de  Paris ,  il 

pouvoit  faire  marcher  que  ceux  qui  re- 
Ifoient  de  ce  comté  :  de  même  comme 

ite  d'Orléans,  et  comme  duc  de  France; 

sorte  qu'il  n'étoit  en  droit  de  com- 
inder  les  grands  vassaux  ,  que  lorsque 
gnerre  intéressoit  la  couronne  même.  Il 

t  donc  toujours  foible,  parce  qu'il  ne 
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pouvoit  jamais  employer  qu*une  parti 
ses  forces. 

C'est  ce  que  nous  comprendrons  cr 
mieux  ,  si  nous  considérons  Tétat  ^  i 
si t ion  de  ses  domaines. 

Quoique  le  duché  de  France  lut  w 
plus  élendus,  et  que  le  roi  fût  encore  c 
de  Paris  et  d'Orléans,  cependant  il  n' 
en  propre  que  Paris ,  Orléans  ,  Etan 
Compiègne  ,  Melun  et  quelques  a 
villes  moins  considérables.  Tout  le 
apparlenoit  à  des  vassaux  qui  u'él 
pas  toujours  soumis  ,  ou  à  des  ar 
vassaux  dont  il  ne  pouvoit  rien  e; 
Ainsi  la  communication  d'un  doma 
Tautrc  éloit  coupée  ;  il  ne  lui  étoil 
lement  pas  pos.sible  fie  réunir  les  tr 
qu'ail  pouvoit  lever  par  lui-même.  Oi 
que  le  roi  de  France ,  réduit  à  cet 
ne  pouvoit  ctrc  que  bien  foible.  Hci 
sèment  tons  les  grands  vassaux  et 
dans  une  position  semblable. 
orr  I-  :;^u-,r.  l.a  Frauce  étant  ainsi  divisée,  c'étt 
r%Ua:uui.'**  *"  toutes  parts  des  intéréls  contraires, 
droitselles  devoirs respecl ifs  des  suzc 
et  des  vassaux  pouvi.ient   cire    recc 


de    iv    £'...;• 
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jians    des    temps   de    calme  :    mais  ces 
temps  ne  pouvoient  pas  durer:  La  subor- 
nation   dispaioi^^ioit   paur    faire   place 
lia  guerre  :  les  révolutions  naissoient  les 
inesdes  autres  :  les  coutumes  n'acquéroient 
taa'une  autorité  momentanée ,  et  le  gou- 
rernement  ne   prenoit    point   de   consis- 
ince. 
Ce  gouvernement   monstrueux   portoit     C".vrc  «nnu?. 
quatre  appuis   ruineux  par  leur  na- 
Le  premier  est  l!aulori(é  absolue  que 
seigneurs  exerçoient  sur  le  peuple:  mais 
en  abuseront  tous  les  jours;  et  eu  rui- 
it  leurs  sujets ,  ils  se  ruineront  enfin 
mêmes. 
Le  second  est  le  droit  de  guerre,  joint 
Pimpuissancede  former  de  gvandesentre- 
dses.  Car,  il  résulte  de-là,  que  les  uns 
assez  forts  pour  se  défendre ,  et  que  les 
itres  sont  trop  foibles  pour  envahir.  Un 
;neur    soutiendra    un    siège   dans    un 
ateau  ,  et  son  ennemi    ne    pourra    pas 
forcer  ,  parce  qu'il  ne  pourra  plus  re- 
lir  ses  troupes  dès  que  les  vassaux  auront 
i  le  temps  auquel  ils  sont  obligés,  [.a 
ire  ne  sera  donc  qu'un   brigandage  , 
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funeste  à  tous,  sans  être  avantageux  \ 
aucun  ;  et  les  petits  seigneurs  ,  forcés 
renoncer,  chercheront  un  maître  qui 
protège^  et  se  donneront  au  plus  puis: 
La  guerre,  qui  ruinera  les  tyrans  les 
foibles,contribu^adoncà  détruire  ïi 
chie. 

Le  troisième  appui  est  la  puissanc 
seigneurs  de  la  première  claî!^e ,  qui 
presque  égaux  en  force,  résistent  les 
aux  autres,  se  contiennent  mutuellei 
et  ont  intérêt  à  protéger  chacun  les 
saux  de  leurs  ennemis.  Mais  si  pa 
mariages  plusieurs  grands  fiefs  se  réun 
sur  une  même  tête,  l'équilibre  ^era  i-o 
et  toute  la  France  tombera  peu-à-pct 
un  seul  maître.  C'est  ce  qui  arri\er 

Le  quatrième  el  dernier  appui 
puissance  législative,  que  chatjucîiei 
avoit  dans  sa  (erre:  mais  cet  appui  n 
sistera  pas,  quand  les  autres  seroni 
.  versés.  Nous  allons  même  Voir  (ju'à 
du  onzième  siècle,  les  juslices  des  ^eig 
laïques  étoieut  déjà  resserrées  dar 
bornes  bien  étroiîes  par  les  entrepri 
clergé.  Car  en  même  temps  que  la  no 
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*poî^sans  scrupule  les  terres  des  églises, 
:e  qu'elle  étoit  toujours  armée,  elle  per- 
le droit  de  rendre  la  justice  dans  ses 
;,  parce  qu'elle  étoit  trop  ignorante  et 
>  superstitieuse ,  pour  ne  pas  se  sou- 
:tire  jusques  dans  le  temporel  à  la  juris- 
îon  ecclésiastique  ;  il  régnoit  alors  une 
e  de  fanatisme  qu'il  faut  connoître  , 
r  juger  du  caractère  de  la  noblesse  fran- 
ie.  Ce  sera  le  sujet  du  chapitre  suivant. 


i 
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dère    seulement  les   cérémonies  qui 

Tvoient  à  la  réceplion  des  chevaliers. 

s  jeûnes  austères  ,  des  nuits  passées  /^ri"'^'*-'*- 

ières  dans  une  église  avec  un  prêtre  ^*'*'' ^"^*»^'*^^•^•• 

s    parrains  ,  un  aveu   de  toutes  ses 

î ,  les  sacremeus  de  la  pénitence  et 

îuckaristie ,    des   baîns ,  des  habits 

s,  des  sermons,  étoient  les  préh'xni- 

;  de   la  cérémonie,  par   laquelle  le 

e  alloit  être  ceint  de  Tépée  de  che- 

.  Après  avoir  rempli  tous  ces  devoirs, 

•oit  dans  une  église;  et  s'étant  avancé 

'autel,  il  présentoit  au  prêtre  célé- 

,  une  épée  passée  en  écharpe  à  son 

le  prêtre  la  bénissoit  et  la  reraettoit 

Il  du  novice.   Celui-ci  alloit  ensuite 

senter  à  celui  qui  le  devoit  recevoir. 

it  à  genoux  ,    il   tenoit   les    maius 

5;  et  après  avoir  juré  que  ses  vœux 

doient  qu'au  maintien  et  à  Thouneur 

religion  et  de  la  chevalerie,  il  roce- 

2s    éperons  en  commençant  par  le 

e,  le  haubert  ou  la  cofte  de  maille, 

rasse,  les  brassards,  les  gantelets, 

oit  ceint  de  Tépée.  Cctoientdesche- 

»  ou  des  dames ,  qui  lui  donnoient 
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les  marques  extérieures  de  la  chevale 
ensuite  il  se  remettoit  à  genoux.  Criui 
lui  conféroit  Tordre  lui  donnoit  Tacatli 
en  prononçant  ces  paroles  :  au  nom 
Dieu,  de  S.  Michel  et  de  S.  George 
te  fais  chevalier;  et  il  ajoutoit  ijueli 
fois  :  sois  preux ,  Jiardiet  loyal.  L*a 
lade  étoit  d'ordinaire  trois  coups  de 
d'épée  sur  Tépayle  ou  sur  le  cou 
d'autres  fois  un  coup  de  la  paulme  d 
main  sur  la  joue.  On  vouloit  par- là  le 
parer  à  supporter  avec  patience  et  feri 
les  peines  auxquelles  son  nouvel  étal  ' 
voit  Texposer.  Devenu  chevalier,  il  pit 
le  heaume  ou  le  casque,  Técu  ou  le  I 
clier,  la  lance;  il  montoit  à  cheval, 
caracoloit,  en  faisant  brandir  sa  lan< 
flamlwyer  yon  épée. 

Vous  voyez  par  ces  détails  que  poui 
lever  la  clievalerie,  on  en  vouloit  pre 
faire  un  sacrement.  Aussi  trouve-l-on 
écrivaiiîs,quin\)nt  pas  craint  de  la  comp 
àlaprêlriseelàrépiscopat.  Maisceméh 
de  cérémonies  religieuses  etniililairesi 
quelapreuved'un  aveuglement  aus^i  fi 
tique  qu'ignorant.  On  crovoil  alors  qu 
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n  veut  avoir  des  soldats  pour  sa  dé- 
et  on  ne  songeoit  pas  que  les  apôtres 
înt  pas  été  armés  chevaliers, 
chevaliers  se  dévoient  non- seulement 
'fense  de  la  religion  ;  ils  se  dévoient 
à  celle  des  veuves, des  orphelins  et 
;  les  opprimés,  qui  réclamoient  leur 
tion.  Aussi  galans  que  religieux,  ils 
aroient  sur-tout  les  défenseurs  de  la 
ît  de  la  beauté  des  dames.  Ils  cou- 
souvent  le  monde  pour  redresser  les 
Is  alloient  provoquer  au  combat  un 
ier  célèbre,  afin  d'avoir  la  gloire  de 
icre;  et  souvent  ils  se  battoient  pour 
ir  que  la  dame  à  laquelle  ils  s'étoient 
,  et  que  quelquefois  ils  n'avoient 
;  vue,  étoitlaplus  belle  de  toutes  les 


A  moi  fif  l'ea^ 

gageoieat. 


rdinaire  ils  consacroient  les  premières 

5  de  leur  iusiallalion  à  visiter  les  pays 

nsetlescourséirangères;  étudiant  les 

,1e  cérémonial,  la  galanterie  ;  se  don- 

n  spectacle  dans  tous  les  jeux,  où  ils 

îentmontrerleuradresse;  et  saisissant 

itlesoccasionsdefairelaguerre. 

'engageoieut  souvent  par  serment  aux  .engages*  ^* 
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entreprises  qu^ils  médiloieot:  ils  s'in 

soient  même  des  peines,  jusqu*àcequ  il 

eusi^ent  exécutées;  comme  de  ne  point, 

cher  dans  unlit;des^al)stenirde  viand 

devin  certains  jours  de  la  semaine,  e(c 

fin  ils  imagiooicnt  les  cérémonies  les 

singulières  pour  rendre  leurs  vopux 

solcmnels.Tel  éloit,  par  exemple,  le\a 

paon  ,  ou  du  faisan  ,  ou  de  quclqu  2 

oiseau  qu'ils  mettoient  au  rang  des 

nobles.  Des  dames  ou  des  demoiselles 

toientdansunba.ssinavecgraudapparc 

paon  quV41es  présentoient  successivcoii 

tous  leschcvaiiers  as^emblés  pour  sVr.| 

solemnellement  dans  une  expédilioa 

chacun  d'eux  prononçoit  ces   parole; 

cet  oiseau  \je  i'oue  à  Dieu ,  toutprenh 

ment  y  et  à  la  trcs-gloricusc  J^icrg 

mère  et  après  aiiJc  dames  et  au  pao 

faire  y  etc. 

Ce  mélange  de  religion,  de  galanlc 
de  vertus  militaires,  éloit   les  mirur 
temps,  et  les  chevaliers avoienf  été  Tor 
dans  cet  espiit  dès  leur  enfuncc. 
A  râgode  sept  ans,  on  reli!(»il  des  m 
••'iM.  i  r  i^.j,.;.  des  femmes  les  enfaiis  qu'on  destiui 
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iMwicière  seulement  les  cérémonies  qui 
bbservoient  à  la  réception  des  chevaliers. 
Des  ieûnes  austères  ,  des  nuits  passées  Arerq„eiv.r#. 
prières  dans  une  église  avec  un  prêtre  ^*"**"**»^*'^"*- 
des  parrains ,  un  aveu  de  toutes  ses 
ites ,  les  sacremens  de  la  pénitence  et 
reuckarisde ,  des  bains ,  des  habits 
kncs,  des  sermons,  étoient  les  préhini- 
Ires  de  la  cérémonie,  par  laquelle  le 
inrice  alloit  être  ceint  de  Tépée  de  che- 
iier.  Après  avoir  rempli  tous  ces  devoirs, 
entroit  dans  une  église;  et  s'étant  avancé 

Taufel,  il  présentoit  au  prêtre  célé- 

t,  une  épée  passée  en  écharpe  à  son 
d;  le  prêtre  la  bénissoit  et  la  reraettoit 
coa  du  novice.  Celui-ci  alloit  ensuite 
présenter  à  celui  qui  le  devoit  recevoir, 
étoit  à  genoux  ,  il  tenoit  les  maius 
iates;  et  après  avoir  juré  que  ses  vœux 
ttendoient  qu'au  maintien  et  à  Thonneur 
la  religion  et  de  la  chevalerie,  il  rece- 
ï  les  éperons  en  commençant  par  le 
iBche,  le  haubert  ou  la  cotte  de  maille, 

cuirasse,  les  brassards,  les  gantelets,  l 

il  étoit  ceint  de  Tépée.  CVtoient  des  che-  -j 

diers  ou  des  dames  ,  qui  lui  donnoient  J 
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entreprises  qu^ils  médilolent:  ils  s^ii 
soiact  même  des  peines,  jusqu'à  cequ*i 
eussent  exécutées  ;  comme  de  ne  point, 
cher  dans  unlit;des^abstenirde  vianc 
devin  certains  jours  de  la  semaine,  e(c 
fin  ils  imagiooicnt  les  cérémonies  les 
singulières  pour  rendre  leurs  vœux 
solemnels.  Tel  éfoît,  par  exemple,  le\  oe 
paon,  ou  du  faisan,  ou  de  quclqua 
oiseau  qu'ils  mettolent  au  rang  des 
nobles.  Des  dames  ou  des  demoiselles 
toient  dans  un  bassin  avecgrand  appare 
paon  qu'elles  présenloicnt  successivenu 
tous  les  chevaliers  as^emblés  pour  s'eng 
solemnellement  dans  une  expédiliou 
chacun  d'eux  prononçoil,  ces  paroles 
cet  oiseau  \jc  roue  à  Dieu ,  toutprenn 
ment  y  et  à  la  trcs-glorieusc  J'ierg^ 
mcre  et  après  aujc  darnes  et  au  paoi 
faire  y  etc. 

Ce  mélange  de  religion,  de  galante 
de  vertus  miliîaires  ^  étoit  les  mcrur 
temps,  et  les  chevaliers avoienl  été  lor 
dans  cet  espiit  des  leur  enfance. 

A  râgode  sept  ans,  on  reliuMl  desoi 
.  des  femmes  les  en  fans  qu\)n   desliuu 
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chevalerie  ;  et  on  les  coufioit  à  des 
mmes,  qui  les  préparoient  aux  exercices 
aux  travaux  de  la  guerre.  Elevés  à  la 
ur  d^ua  seigneur  ,  les  premières  places 
*ils  obtenoient,  étoient  celles  àe  pages , 
rleis  ou  damoiseaux.  Pendant  qu^ils  s'ac- 
itoient  des  services  domestiques  auprès 
la  personne  de  leur  maître  et  de  leur 
lîtresse,  desdamessechargeoientde  leur 
prendre  en  même  temps  le  catéchisme  et 
rt  d^aimer.  Toute  leur  éducation  portoit 
DC  sur  Famour  de  Dieu  et  des  dames,  au- 
itque  sur  les  exercices  militaires.  Chacun 
laxchoisissoit  même  de  bonne  heure  une 
me,  à  laquelle  comme  à  l'être  souverain, 
rapportoit  tous  ses  sentimens,  toutes 
î  pensées  et  toutes  ses  actions. 
De  Tétat  de  page,  un  jeune  homme  .  L..utt rc„«{oB«, 
ssoit  à  quatorze  ans  à  celui  d'écuyer.  Alors  '^'"^''"' 
étoit  chargé  du  principal  service  de  la 
lison,  et  sur- tout  du  soin  des  armes  et 
celui  des  chevaux.  Il  accompagnoit  dans 
voyages  et  à  la  guerre  le  chevalier  qu'il 
;roit.  Il  conduisoit  de  la  main  droite  les 
nds  chevaux  de  bataille ,  et  si  son  maître 
enoit  aux  mains,  il  restoit  derrière  lui 

27 
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spectateur  du  combat  ;  lui  donnan 
besoin  un  nouveau  cheval  ou  de  noav 
armés,  parant  les  coups  qu^on  lui  pof 
et  se  bornant  scrupuleusement  à  la  d< 
sive.  En  remplissant  bien  lesdevoirs  dt 
élat,  il  s'élevoit  ensuite  par  dégrés  jusq 
grade  de  gendarme,  pour  être  admise 
ques  années  après  dans  Tordre  des  eh 
liers. 
T^«  cMrooii .  où  Ces  guerriers  donnoient  souvent  des  i 
.ptctii.w.  alors  aussi  célèbres  qu'autrefois  ceux  ( 

Grèce.  Les  tournois,  cVst  ainsi  qu'oi 
nommoit,é(oienf  descombatssimulés, 
y  avoit  toujours  du  sang  répandu,  c 
cependant  tout  respiroit  la  galanterie 
Les  chevaliers,  superbement  équipéi 
froient  dans  la  carrière,  suivis  de 
ccuyers.  Quelquefois  des  dames  et  de 
moiselles  les  conduisoient  elles- mêmes 
deschaîaes,  qu'elles  leur  ôloient  li)rs< 
étoien!  prêtsde  combattre.  Jamais  on  a 
minoitun  combat, i^ansfaireàriionneu 
dames  une  dernière  joute,  qu\)n  nc^ra 
/if  coup  ou  la  lance  des  dames  ;  et  on 
rendoil  cet  hommage  ,  en  combatta 
Tépée,  à  la  hache-d'armes  et  à  la  d< 
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ckevalerie  ;  et  on   les  coufioit  à  des 

ommes,  qui  les  préparoient  aux  exercices 

:  aux  travaux  de  la  guerre.  Elevés  à  la 

d^un  seigneur  ,  les  premières   places 

îU  obtenoient,  étoient  celles  alpages, 

tHelsoudamoiseaux.  Pendant  qu^ils  s^ac- 

itoient  des  services  domestiques  auprès 

la  personne  de  leur  maître  et  de  leur 

lîtresse,  des  dames  se  chargeoient  de  leur 

iprendre  en  même  temps  le  catéchisme  et 

d^aimer.  Toute  leur  éducation  portoit 

sur  Tamourde  Dieu  et  des  dames,  au- 

Itque  sur  les  exercices  militaires.  Chacun 

ioxchoisissoit  même  de  bonne  heure  une 

ime,  à  laquelle  comme  à  Tétre  souverain, 

rapportoit  tous   ses  sentimens,  toutes 

I  pensées  et  toutes  ses  actions. 

De  Tétat  de  pafire,  un    jeune  homme  ,  Li»u«rcnftîow. 

Iteoit  à  quatorze  ans  à  celui  d'écuyer.  Alors  '^'"^''"' 

létoit  chargé  du  principal  service  de  la 

liiix)n,  et  sur- tout  du  soin  des  armes  et 

pceluideschevaux.il  accompagnoit  dans 

Ptvoyages  et  à  la  guerre  le  chevalier  qu'il 

l^oit.  Il  conduisoit  de  la  main  droite  les 

jbnds  chevaux  de  bataille ,  et  si  son  maître 

bvenoit  aux  mains,  il  restoit  derrière  lui 
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spectateur  du  combat  ;  lui  donnai! 
besoin  un  nouveau  cheval  ou  de  noa^ 
arini^s,  parant  les  coups  qu^on  lui  poi 
et  se  bornant  scrupuleusement  à  la  d 
sive.  En  remplissant  bien  lesdevoirs  d( 
élat,  il  s'élevoit  ensuite  par  dégrés  jusc 
grade  de  gendarme,  pour  être  admise 
c]ues  années  après  dans  Tordre  des  cl 
liers. 
T^«  ;«imoii.  où      Cess:uerriersdonnoient  souventdes 

lI«>»ilri)tLieat  en  o 

.p#ctiicw.  alors  au^si  célèbres  qu'autrefois  ceux 

Grèce.  Les  tournois,  c'est  ainsi  qu'o 
nommoit,é(oient  des  combats  simulés 
y  avoit  toujours  du  sang  répandu,  < 
cependant  tout  respiroit  la  galanteri( 
Les  chevaliers,  superbement  équipé 
troient  dans  la  carrière,  suivis  de 
ccuvers.  Quelquefois  des  dames  et  (U 
moiselleslesconduisoientelles-mêmej 
deschaînes,  qu'elles  leur  ôloient  lors 
étoienl  prétsdc  combattre.  Jamais  on  t 
minoituncombat,iiansfaireàrhonnei 
dames  une  dernière  joute,  qu'on  noir 
ie  coup  ou  la  tance  des  dames  ;  et  on 
reudi)il  cet  hommage  ,  en  comi)a(fa 
Tépée,  à  la  hache- d'armes  et  à  la  A^ 
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in  des  daines  ou  demoiselles  appor- 
nt  le  prix  au  chevalier  vainqueur ,  le 
duisoient  dans  le  palais  >  le  désarmoient 
;s-mêmes,  et  le  revêtoient  d'habits  ma- 
nques. La  veille  du  tournoia,  les  écuyer$ 
ient  donné  lespetacle  d'une  joute  qu'on 
nmoit  escrime ,  et  dans  laquelle  iU 
ient  combattu  avec  des  armes  plus  légè- 
que  celles  des  chevaliers. 
7elle  étoit  Tignorance  des  chevaliers, 
i  peine  pour  la  plupart  sa  voient-ils  lire, 
guerre ,  la  galanterie ,  et  la  religion 
ent  les  seules  choses  dont  ils  s'occu- 
rnt  ;  c'étoit  l'objet  de  tous  leurs  exercices 
e  sujet  de  toutes  leurs  conversations: 
s  sur  la  guerre,  ilsn'avoient  aucune  idée 
iiscipline  ;  et  si  le  courage  paroissoit  leur 
irer  la  victoire,  Timprudence  la  leur 
ichoit  souvent. 

L.eur  galanterie  dégénéroit  en  puérilité, 
:anatisme  et  en  libertinage.  Uesseuce  et 
:arac!èredu  parfait  amour ,  les  situations 
plus  désespérantes  ou  les  plus  délicieuses 
m  cœur  tendre,  les  qualités  les  plus  ai- 
ables  d'une  maîtresse  ou  ses  défauts  les 
a» odieux ,  et  mille  suppositions  métaphy- 
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siqueSyétoientaulantdematièresqu^oi] 

toil  sérieusemenf.  Les  questions  s^élevc 

les  unes  sur  les  autres ,  les  subti  lités  se  m 

plioient,  et  on  ne  savoit  plus  cequec'c 

que  Tamour.  Il  y  avoit  cependant  des  a 

d'amour ,  c'est-à-dire  ,    des   jurisdid 

où  un  juge  prononçoit  gravement  des  i 

tences  sur  les  disputes  qu*on  portoit  i 

tribunal  ridicule.  Mais  dans  laconduit( 

chevaliers  étoient  si  loin  de  se  bornera 

spéculations,  qu'ils  traînoient  aprèseui 

courtisanes  jusques  dans  les  camps. 

Ltur  rciig on.     '   Lcur  rcUgiou,  foule  supcrstitieuse, 

sisfoit  dans  des  pratiques  extérieures  et  j 

nalières  ,  recommandées  par  des  pn 

ignorans;  et  lorsqu'ils  ne  s'étoient  pas 

pensés  de  ces  obligations,  ils  se  crovo 

en  droit  de  violer  dans  le  reste  tous 

préceptes  du  Christianisme.  Quelquccr 

qu'ils  eussent  commis,   ils  pensoicnt 

expier  avecdesdons  faits  aux  églises  ou 

moines^  avec  des  pèlerinages dansdcsii 

saints,  ou  avec  un  fmc,  dont  ils  s'cnvel 

poientau  moment  de  la  mort.  Dicuji 

prie  de  faire  aujoudliui  pour  la  Hirt 

que  tu  voudrais  que  la  UireJUpourh 
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tilétoit  Dieu  et  que  tu  fusses  la  Hire. 

Gelte  prière  d'un  chevalier,  qui  croyoit 

lien  prier,  montre  quelle  forme  la  religion 
it  prise  dans  Tesprit  des  gens  de  guerre. 

>  Cependant,  à  juger  delà  chevalerie  par 
anciens  écrivains  ,  elle  ne  respiroit 
la  religion ,  la  ver(u ,  l'honneur  et 
bmanité.  Les  chevaliers  auroient  donc 
lé  des  hommes  d'autant  plus  extraordi- 
lires,  que  les  siècles  où  ils  ont  fleuri  étoient 
Bisiècles  de  barbarie,  de  débauche  e(  de 
rigaodage.  Mais  il  est  plus  naturel  cle 
torque  ces  écrivainsenlhoui^iastes  ne  se 
ifoient  pas  eux-mêmes  des  idées  bien 
actes  de'  ce  qu'ils   appeloient  religion, 

b , honneur ,  humanité.  Il  seroitdifîlcile 
iginer  des  mœurs  dans  des  hommes 
^rans,  superstitieux,  fanatiques,  et  qui, 
boonnoissant  pour  règles  que  la  force  et  le 
Hirage  ,  auroient  été  bien  embarrassés  à 
itasuher  la  ju^^tice,  avant  de  s'engager  dans 
niques  entreprises. 

Le  peu  que  je  viens  de  dire  sur  la  chevale- 
cest  moins  propre  à  vous  la  faire  connoître, 
la  vous  donner  la  curioy^ilé  de  lire   les 
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mémoires  de  Mr.  de  la  Carne  de 
Palaje  (i),  diaprés  lesquels  fai  fait 
chapitre.  Vous  y  trouverez  rhistoired 
chevalerie  considérée  comme  un  étal 
sèment  poli  tique  et  militaire.  Vous  jfec 
outre  le  mal  qpe  fendis,  tout  le  bienqi 
en  peut  dire^  etque  jen^endispas.Je< 
viens  que  dans  les  temps  où  elleflorisi 
elle  a  été  utile  aux  gentilshommes, 
avoientdes  (iefs,  parce  qu^ils  avoient  be 
de  soldats,  et  aux  gentilshommes  sans 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  vivre  qu^eo 
danl  leurs  services.  Voilà  pourquoi  de 
le  roi  jusqu^au  dernier  gentilhomme, 
étoient  chevaliers ,  ou  aspiroient  à  Y 
Dès-lors  cet  ordre  pouvoit*il  n*étre  pas 
par  la  noblesse  entière  ;  puisque  cet  c 
et  la  noblesse  n'étoit  qu'une  même  cli 
Loué  par  tant  de  bouches,  il  étoitna 
qu'il  le  fût  par  les  écrivains  du  temps, 
est  naturel  qu  on  le  loue  encore. 

(i)  Acad.  des  Inscriptions.  Tome  lo. 
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CHAPITRE     VI. 

iÇuelle  étoit  la  puissance  du  clergé 
r      à  la  Jin  du  onzième  siècle. 

Xj^ignorance  est  la  source  des  supersti-  muî  J?,ié  ù^.t. 

'  ^  *  prtatitionnoiirdii* 

lions,  et  la  superstition  autorise  toutes  les  dJclupiurT'"' 
^urdltés  :  tout  paroit  alors  raisonnable, 
parce  qu^il  n'jr  a  plus  de  raison.  C'est  ce 
pont  les  peuples  de  l'Europe  n'ont  donné 
gne  trop    dp  preuves    pendant   plusieurs  ' 
jpècles. 

^  Ces  barbares  furent  long- temps  avant 
^  connoître  la  nécessité  de  condamner  à 
|a  mort  ou  à  quelqu'autre  supplice.  Leur 
puauté  n'épargnoit  que  le  sang  des  cri- 
Ipiinels,  et  laissoit  la  liberté  des  forfaits  à 
IQiconque  les  pouvoit  payer. 
\  Dans  ces  siècles  sans  mœurs  ,  où  les 
crimes  étoient  si  communs,  on  pensoit 
jiéannioins  que  dieu  devoit  changer  tout 
Tordre  de  la  nature,  plutôt  que  de  per- 
mettre la  mort  d'un  innocent;  et  ce  n'é- 
toit  pas  exiger  qu'il  fît  fréquemment  des 
miracles. 
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DuîugemfBije      Lcs    CHuses   criixiiiielles   sont  soi 

Dieu. 

embarrassées  d^une  multitude  de  cir 
tances  ,  qui  se  contredisent.  H  n^es 
toujours  aisé  de  s^assurer  de  la  pr 
des  témoins,  de  leur  impartialité,  de 
lumières,  de  leur  sincérité.  Il  faltoi 
pendant  juger,  et  on  imagina  des  nK 
bien  commodes  pour  les  juges ,  ce  fi 
demander  à  Dieu  de  montrer  Y 
cence  par  des  miracles  ;  et  les  min 
qu^on  crut  voir,  furent  appelés  le 
ment  de  Dieu. 

Un  accusé  étoit  lié,  garotté,  e 
dans  Teau.  S'il  alioit  au  fond,  il 
innocent  :  s'il  surnageoit  ,  il  étoit 
pablc. 

D'autres  fois  il  étoit  obligé  de  pr 
un  anneau  au  fond  d'une  cuve  d'eau 
lante.  Le  juge  ensuite  lui  enferra< 
bras  dans  un  sac  qu'il  scelloit,  et  si 
jours  après  il  ne  paroissoit  aucune  m 
de  brûlure ,  l'innocence  étoit  reco 
Outre  ces  épreuves  à  l'eau  froide 
Tenu  bouillante  ,  il  J  en  avoit  e 
d'autres  ;  cYloit  de  porter  à  la  maii 
pace  de  neuf  pas  et  saus  se  brûler 
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armés  paroissoieot  en  cliamp  clos.  M 
on  n^avoit  rien  négligé  pour  découvri 
leurs  armes  nVtoient  point  enchantées: 
s^ils  n^avoient  pas  sur  eux  quelques  ca 
tères  magiques:  les  vieillards,  les  femn 
les  inBrmes  et  les  mineurs  nomnio 
des  champions  ,  qui  combat toieot  | 
eux. 

Ces  épreuves  a  Teau  froide  ,  à  1 
chaude,  à  la  barre  de  fer  et  au  comi 
étoient  très-fréquenles.  Ce  qu'il  y  i 
plus  singulier,  cVst  que  souvent  les  1 
riens  modernes  ne  savent  guère  c; 
penser  ;  et  on  les  croiroit  volontiers 
temporains  u  ces  temps  barbares. 
pnSTe'trriJS  I*  ^'y  ^nt  plus  de  justice,  dès  que 
û?*."" '''''"*■  sage  des  duels  judiciaires  eut  pré 
Car  on  rcndoit  nulle  la  déposition 
témoin,  en  prouvant  par  le  combat 
avoit  été  suborné  ;  et  on  appeloit  < 
sentence  à  un  champ  clos ,  où  le 
étoit  obligé  de  se  battre,  pour  pn 
qu'il  ne  sV'toit  pas  laissé  corrompr 
étoit  donc  impossible  de  plaider ,  c 
moigner  et  de  juger  ,  sans  s'expo« 
danger   d\in  combat  siiigulicr.    Um 
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3  justice  n^étoit  certainement  pas 
re  à  rétablir  Tordre  :  elle  n*étoit  que 
)uleVard  d^s  criminels  les  plus  hardis. 
5S  évêques  possédoient  des  fiefs.  Ils  comment  u 
înt  donc  deux  junsdictions  ,  lune  <»*~i»»««p~«^ 
hielle  et  Tautre  temporelle.  Gomme 
Lies  ,  ils  ne  pou  voient  juger  que  des 
3S  qui  concernent  la  foi  :  mais  comme 
leurs  ,  ils  jugeoient  de  toutes  les 
res  civiles  ,  qui  se  portoient  à  leur 
nal.  Peut-être  qu^alors  personne  en 
ce  n'en  savoit  assez  pour  distinguer 
ieux  titres ,  et  ils  se  confondirent , 
5  que  c'étoit  l'intérêt  du  clergé  de  les 
)ndre.  Un  évoque,  un  abbé  étoit  de- 
juge  dans  le  civil ,  parce  qu'il  étoit 
nu  seigneur  de  fief;  et  il  se  dit  et  se 
juge  ,  parce  qu'il  étoit  évêque  ou 
.  Cette  confusion  ,  qui  étoit  plutôt 
rage  de  l'ignorance  que  de  l'adresse, 
lit  la  jurisdiction  du  clergé  aux  dépens 
ribunaux  laïques  ,  et  chaque  évêque 
ibua  toutes  les  affaires  de  son  dio- 
à  l'exclusion  des  autres  seigneurs, 
ant  déjà  en  possession  d'être  juere  du  c^mmmt  cv.». 
dans  son  fief,  et  pensant  ne  l'être  SrJ^S'iïirti"» 


428  HISTOIRE 

•'-^^gf  (oQteties qu^en  vertu  du  sacerdoce»  il  crut  d 
Vêtve  encore  dans  tous  les  fief»  de 
étoit  ev^ue.  Il  n'imaginoit  pas  q'u^oi 
lui  amtester  cette  jurisdiclion  ,  lor 
s^agit  de  sacrilèges,  de  simonies,  de 
celleries ,  et  d'autres  crimes  où  la  rel 
est  directement  attaquée.  Personne 
lui  ne  peut  juger  les  clercs  de  i>on  di< 
et  les  procès  où  ils  sont  intéressés; 
raison  est  qu'ils  appartiennent  à  son  <'j 
Il  en  sera  de  même  des  veuves,  des  01 
lins  ei  des  pèlerins,  parce  qu'ils  sont 
sa  protection.  Le  mariage  est  un  sj 
ment  :  Il  prendra  donc  connoissanc 
touJesles  confestalions  qui  naîtront  ï^ 
validité  du  contrat  ,  sur  la  dot  d 
femme,  sur  le  douaire,  sur  Tétat  de* 
fans,  etc.  Les  diirércnds  au  .Mijot  dfs  ■ 
mens  lui  appartiendront  encore  :  ca 
dernières'  volontés  d'une  personne 
est  morte  ,  ou  qui  a  dû  mourir  i 
les  brgi  d'un  prélro,  qui  a  été  enî 
dans  un  lieu  béni,  et  qui  a  déjà  su 
jugement  de  Dieu,  ne  peuvent  être  ji 
sans  doute  que  par  Téglise. 

iVcbt  par  (le  semblables  raisons, 
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ecclésiastiques  en  imposoient ,  et  s^a- 
jloient  eux-mêmes.  Mais  ils  trouvèrent 

raison  supérieure  à  celles-là ,  et  ils 
ichèrent  toutes  les  difficultés  par  un 
p  de  génie.  En  vertu  du  pouvoir  qu'a 
lise  de  lier  et  de  délier  ,  dirent-ils  , 

doit  prendre  connoissance  de  tout  ce 
est  péché.  Or ,  en  toute  contestation 
lique,  une  des  parties  soutient  néces- 
ïment  une  cause  injuste ,  et  cette  in- 
ce  est  un  péché.  L'église  a  donc  le 
t  de  connoitre  de  tous  les  procès»  de 
juger  ;  et  ce  droit ,  elle  le  tient  de 
1  ;  les  hommes  n'y  peuvent  attenter 
i  impiété.  Elle  est  donc  le  suprême  et 
ique  juge.  Autant  l'ame ,  ajouloient- 
est  au-dessus  du  corps  ,  autant  la  ju- 
iction  spirituelle  est  au-dessus  de  la 
porelle;  et  c'est  néanmoins  la  jurisdic- 

temporelle  qu'ils  vouloient. 
•endant  que  les  ecclésiastiques  raison-  ,4^f!^]2iuu. 
ml  ainsi ,  le^  seigneurs  laïques  se 
oient,  et  ne  raisonnpient  pas.  Ils  ne. 
aoient  aucune  attention  à  leurs  justices , 
urs  tribunaux  perdoient  insensiblement 
i  les  jours,  sans  qu'ils  s'en  aperçussent. 
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Tirr^nt  toute      Bien  des  raisons  contribuoient  à  éteodn 
le  ressort  des  tribunaux  du  clergé.  Vit 
mièrement  les  juges  éloient  moins  igod 
rans  ;  ils  pouvoieut  même  paroitre  savan 
parce  qu^au   moins  ils  savoient  lire.  El 
second    lieu ,    quoique    la    manière   (P 
rendre  la  justice  ne  fût  pas  toujours  n 
sonnable,  elle  n^étoit  cependant  pas  ani 
absurde  :  car  le  duel  judiciaire  n^y  étoi 
pas  rec*u,  et  c'étoit  un  avantage.  Enfin  11 
personnes  simples  y  accouroient  de  toute 
parts ,    puisqu'elles    étoient    convaincoi 
qu'elles   ne    pouvoient   en  conscience 
faire  juger  ailleurs^  Les  seigneurs  laïqi 
cessèrent  donc  bientôt  d'être  les  juges 
leurs  sujets  :  leurs  tribunaux  ne  leur  fi 
plus  qu'à  charge;  et  les évêques devinrei 
véritablement  seigneurs,  dans  toute  réteiHj 
due  de  leurs  diocèses.  ^ 

r«TnWMceue      Les  cHoscs  étant  à  ce  point,  les  ecclv 

"""li'ill^'r'cît^cra  siastiques  n'ont  plus  qu'un  pas  à  faili 
pour  se  saisir  encore  des  juslices  féodaleiji 
c'est-à-dire,  pour  se  rendre  les  seuls  jugdl 
des  causes  qui  concernent  les  fiefs,  po™ 
soumettre  les  suzerains  et  les  vassaux  p 
leur  jugement ,   çt  pour  les   forcer ,   pap 


ce  JJ, 


i 


MODERNE.  43 1 

?quent ,  d'obéir  à  leurs  ordres,  sous 
î  d'excommunication.  Ils  y  seront  au- 
?s  par  le  grand  argument  que  la 
re  est  un  péché.  Il  est  vrai  que  les 
leurs  résisteront  davantage ,  parce 
s  seront  attaqués  dans  un  intérêt  plus 
ble  ,  et  qui  les  touche  de  plus  près. 
»  si  le  clergé  réussissoit,  il  s'arrogeoit 
I  foule  la  souveraineté.  Nous  verrons 
sera  Teffet  de  ses  entreprises. 


rrn»» 


«ni, 
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CHAPITRE     VIL 

De  la  police  dç  V église  danêle$  oià 
premiers  siècles. 

rn.uonjifnt  V  0U8  pouvez  Feiiiarquer,  Monselgneoi 
ulo'i^S  oiJié"  que  mon  dessein  est  de  vous  préparer  il 
révolutions,  alin  de  vous  mettre  en  éli 
d'eu  mieux  juger.  C'est  dans  cette  t< 
que  j'ai  conduit  Thistoire  des  principe 
peuples  jus(|u\îu  leuips  de  Grégoire  VI 
et  que  j'ai  tâché  de  vous  donner  une  U 
de  rignorance  et  des  désordres,  qui  1 
gnoient  de  toutes  parts.  Je  n'ai  pas  fl 
core  assez  fait  :  car  vous  jugeriez  mal  i 
clergé  et  de  ses  prétentions,  qui  fO 
troubler  l'Europe,  si  vous  ne  saviez  } 
quelle  a  été  la  police  de  l'église  dansd 
férens  temps,  et  dans  quelles  bornes  s 
autorité  doit  être  rer'»ferméc.  Comme  j 
déjà  eu  occas>ion  cfen  parler,  je  passa 
rapidement  sur  ce  (jue  j'en  ai  dit  :  mi 
c'est  ici  le  lieu  de  s'ea  faire  un  tabk 
général. 
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La  police  civile  a  pour  fin  la  sûreté  des  ^^^^i^ 
âfDjenSjt  c'est-à-dire,  la  conservation  de 
ear  vie  et  de  leur  fortune.  Elle  j  parvient 
tair  une  subordination ,  qui  met  chaque 
Uividu  à  sa  place ,  qui  lui  fait  connoître 
devoirs ,    et  qui  formant   un    corps 
nt  9  capable  de  protéger  chaque  ci* 
y  punit  le  vice,  réconipense  la  verttt| 
encourage  les  talens.    .         - 
On  dit  communément  que  la  religion  ae^^r!!ï^'di^ 
tienne  a  .toute  une  autre   fin;   que*^' 
monde,  ce  lieu  d'exil  auquel  nous. jpe 
»n5  pas  nous  attachjei:,.  n'est  pas  ce  qui 
çt  qu'elle  se  porte  à  un  objjst 
élevé  9  le  salut,  de  l'ame  et  la  vie 
elle  :  mais  ceux  qui  la  bornent  à  qe 
objet,  parlent  avec  trop  peu  d'exactit 
,  et  ne  se  font  pas  une  idée  CQmplètjB 
iDOtre  religion. 

i,!   parce  qu'elle    à    une  fin   plus 

e    que    toutes    les    autres,   elle  ne 

ît  pas  le  bien  que  les  autres  ont  fait  ! 

superstitions  du  paganisme  auroient 

égard  de  l'avantage  sur  elle  ?  Non 

doute.  Si  elle  tend  à  nous  conduire  à 

vie  éternelle  ,  elle  tend  aussi  à  nous 
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rendre  citojen^  :  elle  n^exclut  pas  une  < 
ees  fing ,  ponr'  orbtenir  Tantre  :  cUc 
Veut  toutes  deux.  ' 
Quel,  «on»  îr.  Ce  n'eët-  pag  que  ww  ce  préteife  1 
""'^**"" 'ecdlésiastiques  punsent  s^ahroger  le  di 
de  gouverner  les  états  :  ce  serait  uuealM 
dite.  Que  faut-il  idoac  eondiire?  Ci 
ifvtih  doivent  ^^especter  les  lois  civifcs 
ils  doivent  être  les  premiera  à 
'  Pëkémplé  dé  Tobéissanee  :  en  un  niot,j 
ëéiveot  être  citovens  y  pour  montrer 
ttius  le  vratdhemin  du  salut. 
'  Ils  né  sont-  donc  pas  les  ministres  i 
la  religion  /pour  changer  à  lear  gré 
jfX]llice  civile  ;*  ils  ne  sont  donc  pas  lesi 
îiistres  de  la  religion  ,  pour  usurper  i 
les*  droits  des. peuples,  des  magistrats 
des  souverains';  ils  ne  sont  donc  pas 
ministres  de  la  religion,  pour  sai 
«leurs  avantages  temporels  le  bieo 
bîic  et  les  intérêts  tle  la  religion  mi 
ils  ne  sont  donc  pas  les  ministres  de 
religion,  pour  délier  les  sujets  du 
de  iidélité,  pour  les  soulever  contre  Pi 
torité  légitime,  et  pour  armer  les  citoj^ 
contre  les  citoTens.  Mais  ils  sont  les  h 


MODERNE.  435 

itres  de  la  religion  poui?  concourir  au 
lintien  des  lois ,  à  la  tranquillité  pu- 
iqa^»..et  au  bonheui:  de  ce  monde;  de 
monde  ,  dis^je,  quUU  pié^isent,  et 
r  (epetkdpjit  ils  n'o^t  voulu  que  trop 
ndner. 

lies  -uBUigistrAtS'  ne  $^oieiMl  pte$  rien ,  a„f4;^,  Ij,^";;,'*; 
If  éjtpieHl;  subordonuéi  daAB  lé  civil  aux  SlSï'''""'*- 
■léffiûtiques..  Si.  ces  deux  ordj^ejs  éloienft 
iépfWKlaa^,  il  y  altroit  deux  puissances 
1  .se  ^mbattroient^aanar  cesse,  et  le» 
mbles  'SafiroieniK  fîQûjdouellemeBt  des 
Inbles^  Il  faut  ddne  fc|ue  tes  e^clés^s^ 
bei'i^SQient  subordo^rtés.  dans  le  civii 
k  magistrat'S»  G^est  alors  que;  ponçoura^t 
K  bien  de  VétAt  ;  ils  fe^^X  Tavantage 
Ém&.^âe  Ja  religion  .:  car.  enfin  si  on 
ptétre  citoyen,  sans  être  «ôbrétien ,  on 
Ifeut  pas  être  chrétien ,  sans  être  ci- 

»  ■  » 

trist»  de  TOÎr;le«,  ministres  d^une  ,."  »•  f-r  ?•• 

sainte. abusen  dâ.rîg»orance  des  itî'pro?^  "• 

iples^  pour  boulevei^^to  les  gouverne-^ 

4'  etf  fouler  aux  pieds  les  droits  les 

MtfDéa.'  C'est  à  r^ret  qiM  je  mets 

b  «oe'.^jttÉxi  ks  usurpâtitont  dés  ecolér 
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siutiqnes  :  mêjn  ces  vérités  êehnot  êbi 
connnes  des  princes,  M  ce  aermt  im 
à  moi  de  vous  lés  Cftdier.  Je 
donc  à  voos  faire '«moattre  ee-qlie- 
Tambition,  IcHsqnVslie  se  cxwm  d^ 
zèle.  -  .' 

DaM  i«  Mb  Pendant  les  trois  premiefS'  SMdies 
^^;jjpjK2i^  police  de  Téglise  n'ent  rien  de  fite  et 
"^  mforme,  et  fat,  au  contraûe, 

varier,  suivent  les  liens  et  les  droG 
tances.  Les  apAtres  songèrent  i  to 
antre  chose  iqn^à  faire  des  r^emens  1 
^égaidi  En  effet  il  falbit  d'abord 
Péglise,  c'est  à  dire,  on  corps  vmbk 
fidèles,  unis  par  nile  même  ootnmai 
et  par  la  profesrion  pnbliqne  de  la  mè 
foi.  Le  premier  soin  des  apôtres  fiit  dd 
de  prêcher  Tévangile. 
Celai  qni  go»-      Ne  Douvaût  Dds  veiller  immédiatem 

rmioif  une  ëglice  ^  *■  * 

'  *^^  sur  toutes  les  églises  particulières  qi 
fbrmoient ,  ils  confièrent  aux*  prêtres! 
gdnvernement  de*  celles  dont  ils  étoi 
obligés  de  s'éloigner,  choisissimt  paifl 
les  prêtres  un  chef,  qui  avoit  TinspecA 
sur  tous  les  autres,  et  qui  se  nomma  jp 
cette  raison  évêque.  Ainsi  la  fimne^ 


Tmioit  une  i 
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iDOvernement  de  chaque  église  étoit  pro* 

frement  aristocratique  et  monarchique. 

f  Ces  évéques  furent  les  successeurs  des  j^^^^^l  ^^ 

ffitxes  :  chacun  d'eut ,  avec  son  clergé,  Toh'i.Smal^^ 
srornoit  séparément  son  éguse.   Celui  •»"«• 
Borne  jouissoit  de  la  primauté  :  mais 
n'avoit   point  de  jurisdiction  sur   les 
évéques ,   comme  S.   Pierre   n^en 
point  eu  sur  les  apôtres. 
Les  églises  conservoient  la  communion  con«eiit«*»>n. 

1         1  »ii  «/••  T-iii         •«▼oit  U  comino» 

t  des  lettres  qu  elles  s  écnvoient.  £ues  «^a* 
ooiisultoient  :  mais  elles  se  gouvernoient 
I  unes  indépendamment  des  au  très  »  et 
n*j  avoit  point  encore  entre  elles  cette 
ibordination,  qui  constitue  la  police  gé- 
ale  :  seulement  on  vojoit  dans  chacune 
évéque,  des  prêtres  et  des  diacres. 
L'évéque   avoit  seul    le  pouvoir   d'or-  p«„raî,^e.e>f. 
les  prêtres  et  les  diacres.  Quelque-  ZZ'  *^"  ^"^ 
il  les  choisis#oit  lui-même  :  d'autres 
le  peuple  et  le  clergé  concouroient  à 
élection»  Mais  lorsqu'il  ^'aglssoit  de 
i  donner  un  successeur  à  lui-même ,  ce 
ftoit  qu'au  peuple  et  aa  clergé  qu'il  ap* 
irtenoit  d'en  faire  le  choix,  et  ils  se  fai- 
•ent  en  présence  de  deux  ou  trois  autre» 
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évéques  ,  qui  confirmoient  réleclioo 
qui  ordonnoient  le  sq/et  éln. 

wnn^'îto'airS      J'ai  déjà  dît  que  les  pénifenoef  étoi 

^^  très -sévères;  que  les  évéques  jugeoie 

eomme  arbitres,  les  procès;  et  qoe 
richesses  du  clergé  dépeadoient  voiq 
orient  de  la  charité  des  fidèles.  Voilà 
usages  qui  s^observoient  dans  cba 
église  :  d'ailleurs  i\  j  avoit  beaucoup 
▼ariété  dans  la  discipline. 
i^  «fîKirJne       ^^  pcrsécutious  ne  permettoieot 

/!'rm?;5efi:  d'étaWirunepolicegénérale,  parceWc 
mettoient  trop  d  obstacles  aux  assemb 
des  évéques.  Il  falloit  des  temps  de  cal 
Il  y  en  euf  dans  le  troisième  siècle  :  « 
les  conciles  commencèrent.  Les  cbréli 
professoient  alors  d'autant  plus  bacdin 
leur  religion ,  qu'ils  étoient  en  trè«-gr 
nombre.  On  voit  même  qu'avant  Dîoclél 
ils  avoicnt  déjà  des  temples  publics. 

Fn  .fi.nt,  i^n  Les  progrès  du  Christianisme  far 
Ilp!!i^'*"°'*'^""  plus  rapides  en  orient  qu'en  occident; 
s'y  tint  aussi  un  plus  grand  nombre 
conciles.  C'est  qu'en  général  les  periA 
lions  n'y  étoient  pas  aussi  grandes,  i 
magistrats  ne  veilloient  pas  sur  les  p« 
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^s  avec  la  même  atteation  que  le  sénat» 
mi  par  pnncipe  de  tout  nouveau  culte, 
>ît  sur  Rome  et  sur  Tltalie.  On  pro- 
it  déjà  ouvertement  le  Choistianisme 
les  provinces  éboigfiées,,  lorsqu^onse 
oit  encore  dans  la  capiti^e  de  Tempirq 
ans  les. provinces  voisines.  Gela  fait 
combien  il  étoit  alorf  impossible  au^xf 
s  de  s'attribuer,  q^lque  jurisdiction 
e  reste  des  évéque$;  :   . 

eût  été  encore  plus  impossible  ile    gn^net  «tovnt 
er  des  entreprises  sur  L'empire.  Les  ^'''^"•^ 
Lies  se  bornoient  à  coyqi^efv^  la  foi,  j^  i 

T  la,  discipline ,  à.  gouverner  leurs 
es ,.  à  convertir  le»  peuples* .  Ils  lais^ 
t  aiuL  magistrats  la  conf}pissanc&  4^ 
ce  i|ai  concerne  VQçdi;e  civil;,  et.  Uf 
nnoient  d'obéir  à  des  pa^^s^  ^..4^ 
stres  même  ,  lorsq^uie  ces  m/onajtres 
jQit  empea:eurs.  .     . 

aconvwsioade  Goustautiap^t^épo^i?  l.  .«boraiB.. 
5S  églises,  qjii  se  gpuvernciijeat  jusqu  ar  ^;';J;j;°^;"«fc 
séparément,  commpAjf^ejttjt  à  jse  favriç  ï;".;:^^: 
pla;^., général  dçjf^l^èu.  Mais  quoi- 
illes;^  iSoicoart  coi^ropi^j^s^  quedc|ues 


le«    tlxoil» 
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Tempire ,  elles  ne  le  raivirènt  pas  exf 
ment  La  subordination  des  éréqae 
fut  pas  réglée  avec  les  mêmes  soins 
celles  des  magistrats;  et  on  ne  se  conc 
pas  assez  pour  '  établir  le  même  o 
dans  tout  Tempire  :  un  évéque  étendi 
jurisdiction  sur  une  province;  un  a 
rétendit  sur  plusieurs  ;  de  sorte  que 
ne  fut  fixé  à  demeure ,  et  ce  fut 
source  de  prétentions  et  de  changen 
Dans  ce  moment  de  triomphe  pour  IVg 
chaque  évéque  ,  soit  par  ambition  , 
par  zèle  pour  règrandissementde  son  si 
voulut  profiter  de  la  faveur  du  prince 
des  circonstances  favorables  où  il  se  t 
voit  Mais  aucun  ne  fut  assez  habile,  | 
mettre  sous  sa  jurisdiction  autant  de  dicx 
quNin  préfet  du  pi-étoire. 
ttéfro^'ïTi^**'**  Dans  le  gouvernement  civil  ,  chi 
province  avoit  une  métropole  ,  d'oà 
ordres  des  premiers  magistrats  étoient 
tés  dads  toùtèfs  les  villes,  et  où  les  aflâ 
de  toute  la  province  ressortissoient. 
églises  se  goutertiàrent  naturellement 
ce  modèle.  Ainsi  lorsqu^il  fut  néces« 
â*oMonner  '  dta  de  'déposer  4U  évéque , 
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^îer  à  quelque  désordre  »  de  faire  des 
fmens  sur  la  discipline,  etc.  Tusage 
blit  peu-à-peu  de  s'adresser  à  Tévêque 
métropole,  comme  au  chef  dé  la  pro- 
^  Bientôt  le  métropolitain  parut  au- 
ik  prendre  donnoissance  de  ce  qui  se 
lit  dans  les  autres  églises.  Il  acquit 
sur  elles  plus  ou  moins  de,  droits , 
int  qu'il  sut  se  prévaloir  de  ce  que 
ge  lui  accordoit. 
est  de  la  même  manière  que  les  évê-  ^  i>e«««r«iiesei 

^  de«  patntttchei. 

de  plusieurs  provinces  ^  dont  Gons- 
n  avoit  formé  un  diocèse  dans  Tordre 
y  se  mirent  quelquefois  sous  la  juris-  ^ 
yn  de  celui  qui  résidoit  dans  la  ca- 
;  de  ce  didcèse.  De  la  sorte ,  Pévêque 
^xandrie  acquit  de  bonne  heure  une 
lictîon  fort  étendue  :  en  effet,  cette  ville 
la  secondé  dé  l'empire ,  lefs  évéques 
usieurs  provinces  se  trouvèrent  natu^ 
aènt  subordonnés  à  son  siégé.  La 
déiration  d^aiHéurs ,  dont  joui^soit  cette 
î ,  avoit  pu  encore  y  contribuer  :  car 
arc  Pévàngéliste  en  àvoit  étéie  pre- 
pasteur ,  et  après  lui  elle  avoit  encore 
;oavernée  ^ar  de  saints  -perK^nuageft; 
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aussi  édairés  que  vertiienx»,LeTftagqft*di 
oupa  eet  évéqiie»  lui  fit  4oDoer  dtm 
suite  le  titre  de  sfeoond  patriarche.  Pird 
semblables  raisons  «  Viévéqué  d^i 
étendit,  sa  jurisdictiûii.  silr  tout  le  < 
cèse  d'cNrieilt  propremeat  dit,  et  il  tel 
troisième  patriarche.  Ainn  se  fiirn 
les  exarques  d'Ephèse,  de  Césatéecnl 
padooe;,  etc.. Mais  il  restok  des  œétr 
litains  ^  qui  n'étoient  subordonnés  à  i 
patriarche  ni  à  aucun  exarque. 

Il  (avA  encore  renoarquer  que  ces  < 
titres  de  sont  pas  également  aacient.  I 
d'exarque  est  le  premier  qui  ait  été 
aux  évéques  qui  présidoient  sur 
les  provinces  d'un  diocèse.*  Dans  la 
celui  de  patriarche ,  après  avoir  été  < 
à  tous  les  exarques ,  ne  fut  plus  ac 
qu'à  cinq  ;  et  le  pape  ne  le  prit  lui-niég 
que  vers  le  temps  de  Valentinien  IIL  i 
L7t.Ktëtoit«a  I"^.  niéme  subordination  ne  s'établit  g 
diction  de  lëré.  eu  Italie.  Deux  vicaires  lai  ffouverooM 

que  de  Rome  et  J 

:î"lv?Jï:^e1ï'  8ousle  préfet  du  prétoire.  L'un  faijoiq 
résidence  à  Rome,  et  l'autre  à  Milan.  | 
premier  avoit  dans  son  département  | 
provinces  suburbicaires  »  c'est^^dire,:* 
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mpanie,  la  Fouille,  la  Galabre^la  Lu- 
oicyle Bnilium ,  le  SûmmuiQ ,  TEtrUrie , 
(mbrie  ,  le  Ficénum  subujrbÎQaire  ,  la 
aie,  la  Sardaigae  v  la  Corse  ^  la  Valérie. 

leste  de  L'Italie  ,.  Tlstrie  »  les  Alpes 
(ieBQ/s8\et.la  Rétbie  faîsoieBl  le  dépar- 
Bcdt  du  second. 

L^'év^éque  de*  Kome  ,  qui  fitt  regardé 
Dme  le  preiûia:  patriarche ,  etht  une.  }u« 
(ictioa  ixomédiate  suc  toutes  iess  églises 
Qrbicaires  ;.  et  celui  de  Milû  eu  eut 
paceiUesur  toutes:  feséglise!S  comprises 
is  le  seccmd  Yix^iat  ;  maîs^^ou  ne  roit 
qu'il  ait  été  distingué  par  aticbn  titre. 
Heurs  dau^  toute  ritadie  chaque  mé- 
yle  était  gouvernée  par  un  simple  évé- 

qui  n^avoit  aucune  autorité  ^ui:  les 
3S  églises  de  la  proVipce. 
afin  tout  le  re^te  de  Tooc^deut  avoit  .i^^^njforire 

(le    aiilx>r  ttoation 

létropolitains  et  des  suHVagants,  mais  "g.wtir  p«t 

s'y  forma  ni  exarque  ni  patriaiTche: 
p'il  n'y  eût  pas  de  ville  astiei?  cposir 
jle ,  soit  que  le»  évéques  n'aieat  pas 
ru  n'aient  pas  voulu  profiter  des  ayanr 
;  de  leurs  sièges*  Si  ona  dooné  à  quel- 
uns  le  nom  de  patriarches»  c'étoit  un 
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titre  d^faonnear  sans  jnrisdiction.  Leség;!» 
d^Afriqae  avoient  nn  usage  particulier  m 
ii*y  avoit  pcHnt  de  métropolitain  ,et  eell 
dignité  appartenoit  an*  pins  ancien  éfèfli 
de  la  province.  Celui  de-  Garthage  avoîtci 
pendant  de  grandes  piérogatiines  t  et  ai 
espèce  de  jnrisdictvm  sur  tonte  TAfinipl 
Jt*Î.SÎL5!u  Cet  ordre,  par  la  manière  dont  il  s'étei 
établi ,  devenoit  snsoeptiUe  de  bien  èk 
variations.  Une  noovelle  division  des  pn 
vinces  civiles  faisoit  nn  diangement  dai 
les  provinces  ecclésiastiques  ;  et  Icnrsqu'ai 
villedevemnt  métropole^  son  évéque  ana 
t6t  vouloit  être  métropolitain.  Qudqa 
ibis  Pempereur  ponr  favoriser  un  simp 
évéqne ,  et  pour  humilier  un  métrop 
litain,  divisent  une  province  en  deux; 
nVn  laissant  qn^une  partie  à  Fancii 
métropolitain ,  donnoit  Tantre  à  Tévéqn 
dont  il  érigeoit  la  ville  en  métropole.  No 
avons  vu  que  celui  de  Jérusalem  et  cd 
de  Constantinople  Furent  faits  patriarche 
et  que  celui-ci  ajant  obtenu  le  second  rai 
étendit  continuellement  sa  jurisdictioa. 
Cette  police  avoit  à  peu-près  les  mém 
inconvéniens  que  le  gouvernement  féodi 
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V'éques  dévoient  être  continaèllement 
^s  à  étendre  ou  défendre  Jeurs  droits  et 
limites.  On  travailla  souvent  dans  les 
Les  à  fixer  ces  choses  :  mais:  comme 
in,  qui  se  trouvoit  établi ,  péchoit  par. 
mdemens:,  il  n^étoit  plus  possible  de 
rriger.  Pouvoit-on  étouffer  Tambition 
Qourrissoit  ?  Il  continua  donc  d- y  avoir 
irétentions  et  des  troubles;  L'événe- 
a  prouvé, que  Constantin  changeant 
brouilla  tout ,  et  a  fait  beaucoup  de 
L  Téglise  ,  comme  à  Fempire. 
Ile  étoit  la  subordination,  entre  les 
«ns  sièges  jusqu'au  temps  de  Valenti- 
[II.  Il  nous  reste  à  examiner  quelles 
it ,  dans  cet  intervalle ,  les  matières 
e  jugement  étoit  réservé  aux  évéques. 
est  certain  qu'il  n'appartenoit.,  et  ne  i^<7^q«i«fe. 
)it  appartenir  qu'à  Péglisé  de  juger  de  $„?u*d!id'^:: 
e.qui  concerne  la  foi.  Constantin  lui-  «outmux  "^é^ 
S  le  reconnoissoit  ;  et  lorsque  par  une 
lite  contradictoire  à  cet  aveu,  il  en- 
it  sur  les  droits  du  sacerdoce ,  on  ré- 
el,  et  on  ne  se  soumit  pas.  Il  n'en  fut 
e  même  de  la  police  ecclésiastique?  :  car 
les  lois  pour  J&  régler ,  ^cdioant  mémf 
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deladâricaitireceniqit'â  ne  jugeoit] 
t^oir  yêtre  «imi^  Ce  futiinqui  ordoi 
célébnr  le  dimanche.  C'est  kiî  leiil  ip 
voqaoit  les* conciles  généraux;  est  Ê^ts 
M  pratedjan  que  les  oosmlea  pmni 
s^assembknent ,  quoique  œnvoqoét  f 
nétvopolitains  ou  par  les  esarques. 
toutes  ces  choses  on  ne  Ini  repnxrha 
de  passer  ses  pouvoirs ,  et  les  évéques  s\ 
sèrent  à  lui ,  comme  au  wçiai  iégisli 
bSeii^loin  d'imaginer  que  la  droit  d\ 
cider  n'appartint  qu'à  enoc»  G'étoit 
raison  :  car  dams  toat  ix>n  gonveriM 
la  police  de-  chaque  corps  doit  être 
mise  k  i'ÎDspeetion  des  magistrats  et  di 
ireraioitf  a  corps  seroithientAt  iadépes 
s^l  pourvoit  se  donner  des  lois  de  sa  (i 
autorité:  l'harmonie  seroit  détruite 
n^yauroit  plus  que  des  désordres^  L'hi 
n'en  donne  que  trop  de  preuves. 
L««roi.  Goth..  Les  successeurs  de  Constantin  daa 
K:nT"A„,clSit  etlatutreempire,  }ouirentdc6 mêmes» 
HnùaVrd^t?.!^  ct  veiUèrent  également  sur  la  poli 
l'église.  L  Italie  ne  contesta  pas  méa 
droits  aux  rois  Goths ,  tout  Ariens 
étoiant  7  et  cependant  ils ^ea usèrent»! 
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\&i8  qnUls  le  jugèrent  convenable.  Ils 
ut  obligés  de  prendre  «connoissance  des 
j  pour  :  empêcher  les  troubles 
il^eUe»  oeoassioàQoieat»  Non  *  seulement 
itsitr  èiBJcd'râsemblerdesconciles, 
■rtenniDer  iesdîssendpns  qni^'ékvoient; 
m  eÊÊCom  ihr^  firent  eux-nsémes'des  lois 
Qtie  létbriguéb^  contre  la  ^imonkV^t  sur 
uptaniére  jd^nt-oa  devoit  prqcéder  aux 
ections.  D^ailleurs ,  sans  rien  chasg^er  aux 
HÎeda^DfSttges  jiiisies  laissèrent  au  clergé 
k:«a  peépte  ^  ecmi^me  ils  laissèrent  les 
tintions  ^cinx:  èvécfotet ,  à  q«ti  elles  ap- 
kfmoieati  (^       • 

îffetle  fipt^k  ^eo&îoluite  de  l^lilodonc  U 

nd ,  qui  JBO  çhepeka'nt  qù^  maintenir  la 

lip,  protégea  également  les  Gaihbbques 

les  Ariens  ,  et  prévint  les  désdvdtîss  que 

Nm)it  occasionner  te  diffi^rence  de%  com- 

lien^diidsdéS' églises ,  où  aouvent  il  y 

it  à  la  Ibis -deux  évéque^/l'ua  Arien 

ttéXLtre  Gàtlldiqûe.  Ce  fut  à  ilqi'que  le 

a[é  de  Rome*  étit^  recoure/^  lorsqu^à  la 

i  da  cinquième  siècle ,  Laurent  tt  Sym* 

JtaKjiie  furent  tout-à-la  fois  élevés  sur  le 

Nûnt-siége.  Il  jugea  en  faveur,  de  :Sym<- 
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niaque^et  on  ne  Paccuta  patf  d^avoiriiii 
sur  les  droits  du  sacerdoce*  Les  pardi 
mêmes  de  Laurent  le  .reconnurent  { 
juge  :  mais  voulant  le  •  laire  chaqgtt 
sentiment  fils  supposèrentflusieuncrii 
à  Symmaque ,  et  prièrent  leroi  de  mm 
des  commissaires  »  qui  jugeassent  de  k 
accusations.  Théodoric  fit  assembler 
concile»  qui  confirma  le. jugement^ 
avoit  porté*.  ,  -  li  i     ' 

Atalaric ,  son  successeur  %  .Toulant  | 
venir  ces  sortes  de  schismes»  fit»  à  Texeo 
d^  emperjmrs  Jd'orient,  unédît  pour  x^ 
Félection  des  papes  et  des  autres  évéi 
dltalié  :  il  radjcessa  à  Jeaa  11^  ^ui  le  n 
avec  respectée!  qui  n*imagina  pas  de< 
tester  à  9on  souverain  la  jurisdiction  i 
s^attribuoit. 
i^cûiâtMt  en      Si  les  empereurs  et  les  irQjs  avoiea 

■narière  ecrlémM-  * 

to'î  H^fortî  droit  sur  la  police  ecclésiastique ,  à 
dST  *""****"  forte  raison  pouvoient-ils^seul^  décidcl 
tout  ce  qui  concerne  .plus  particulière!! 
la  police  civile.  C'étoit  à  eux  seuls, 
exemple,  qu'il  appartenoit.  de  réglcf 
conditions  nécessaires  pour  la  validiti 
mariages  ;  et  de  mai^qyQr  les  degré 
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é  où  ils  seroient  dëfendus.  Eux  seuls 

donner  des  dispenses  ;  et  il  n^j 

[tque  le  magistrat  ^ui  pût  prendre  con- 

des  causes  matrimoniales.  Tout 

ëtoit  fondé  en  raison  :  car  si  le  mariage 

tno  sacrement,  il  est  aussi  un  acte  civil; 

le  ca  que  les  prêtres  confèrent  Tun  v 

W  pas  une  conséquence  qu'ils  soient 

de  Tautre.  Mais ,  comme  ils  ont  cm 

des  couronnes  parce  qu^ils  sacrent 

r  iaU^  ils  se  sont  imaginés  être  les  juges 

k  validité  du  mariage  parce  qu'ils  en 

t  le  sacrement.  Cependant  la  bé- 

nuptiale  suppose  le  contrat  civil 

lois  qm  le  rendent  légitime  :  par  con* 

it 9  si  les  papes  se  sont  arrogé  à  eux 

de  prohiber  les  mariages  dans  cer* 

degrés  de  parenté,  et  de  dispenser  des 

arbitraires  quMls  faisoient  à  cet  égard , 

ils  ne  faiscHent  souvent  que  dans  la 

'en  pouvoir  vendre  les  dispenses ,  c'est 

abus  dont  les  souverains  ,  ignorans  de 

droits,  ont  été  cause,  et  qu'ifs  ne  doi-* 

plus  souffrir  s'ils  sont  plus  éclairés. 

tous  les  empereurs  et  de  tous  les  rois  yo"^"'^ •""»«!« 

i  et  non  miHiffé 

s,  Jiutiaiea  est  celui  qui  donna  le  plus  t;^^""-""""- 

29 
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d'attention  à  la  police  de  Vé^Rse^  et  q| 
usa  dans  cette  partie  de  ses  pouvoirs  avi 
plus  d'étendue.  L'élection  des  évéques»  leij 
ordination,  Tâge  et  les  qualités  qu'ils  dj 
voient  avoir  ,  furent  l'objet  de  se 
mens ,  ainsi  que  les  conciles ,  et  ce  qui 
cerne  les  prêtres,  les  diacres,  et  les  diffi 
ordres  du  clergé.  Il  n'oublia  pas  in< 
les  moines  ;  et  il  fit  encore  des  lois  caaS^ 
l'abus  que  les  évéques  pouvoient  faire  dii| 
excommunications.  Il  n'éprouva  cependa^ 
aucune  contradiction  de  la  part  du  clergél 
Jusqu'ici  la  distinction  des  deux  péH 
sances  est  marquée  très-clairement  ;  et  I 
l'on  dit  aujourd'hui  qu'il  est  difficile  d^ 
fixer  les  limites ,  c'est  qu^on  voit  les  choi^ 
dans  l'état  de  confusion  où  elles  sont,! 
qu'on  ne  se  rappelle  pas  l'état  où  elles  OÉ 
été  pendant  six  siècles. 
SflumîMioDde.  Depuis  l'an  670 ,  que  les  Lombards  A 
*«"d.  tablirent  en  Italie ,  jusqu'à  Léon  l'Isaurie 

il  paroît  que  les  évéques  se  sont  contem 
dans  les  bornes  que  Justinien  leur  ave 
prescrites;  et  que,  se  soumettant  à  la  poli^ 
que  les  souverains  leur  ont  donnée,  i 
nVntreprirent  point  sur  les  droits  des  nu 
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mtcats  :  mais  il  y  eut  d'ailleurs  bien  des 
iangemens. 
Les  rois  Lombards  conservèrent  les  pri-  ^'f*^^»^àa 

r  peuple    et     du 

lèges  dont  les  rois  Goths  avoient  joui;  ils  iit^'i^. 
»  persécutèrent  pas  les  Catholiques,  quoi-  ^^*i 
ii*ils  fassent  pour  la  plupart  Ariens  ;  et  ils 
i  troublèrent  l'Italie  que  par  les  guerres 
Ithls  entreprirent  contre  les  Grecs,  ou 
pfils^  firent  à  ^ux-mémes.  Mais  le  peu-* 
)t  commençoit  à  ne  savoir  plus  user  de 
Ir.libertë  d'élire  ses  pasteurs  ;  et  la  néces- 
|M  de  {^revenir  des  troubles  donna  lieu  à 
^ax.  nouveautés. 

\  P^un  côté ,  lorsque  dans  les  églises  su<* 
ficaires  plusieurs  factions  ne  pouvoient 
bs^accorder,  l'usage  s'introduisit  de  nom- 
deux  ou  trois  commissaires,  qui,re* 
entant  le  peuple  et  le  clergé ,  alloient  à 
bme,  et  faisoient  l'élection  avec  le  pape. 
t  l'autre,  les  rois  Lombards  agirent  avec 
Us  d'autorité  dans  les  églises  de  leur  do- 
ination  :  ou  ils  obligeoient  le  peuple  à 
oisir  ceux  qu'ils  désignoient,  ou  ils  nom* 
oient  eux-mêmes  aux  sièges  vacans.  Ce 
Dt  les  grandes  richesses  des  églises  qui 
casionuoient  les  factions,  parce  qu'alors 
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ce  n'ëtoit  pas  toujours  par  zèle  qu^on  i 
bitlonnoit  de  les  gouverner.  Ainsi  ce  n 
toit  plus  le  temps  de  laisser  entièreni 
les  élections  au  peuple  et  au  clergé. 
CMimeat  u  £n  OHen t ,  les  em  pereurs  poitèreat  h 
éiër^^^M'-urb.  entreprises  plus  loin ,  étendant  <m  rAré 
sant  les  juri«dictions  des  évéquea,  faii 
de  nouveaux  métropolitains,  et  change 
continuellement  Tordre  des  n^es.  Un 
soient  d'autant  plus  de  leur' pouvoir, 
d^ordinaii^  iisn'innovoient  que  par  favi 
Les  patriarches  de  Gonstantînople,  qa 
surent  profiler,  s'élevèrent  A%  plus  en  p 
de  sorte  que ,  vers  la  fin  du  sixième  sic 
ne  ti*ouvant  point  de  titre  trop  fastii 
pour  eux,  ils  prirent  celui  de  patrian 
œcuméniques.  Dans  le  cours  du  septièi 
ils  sVIevèrent  encore  par  rabaissemeo 
tombèrent  les  patriarches  d'Alexand 
d'Antioche  et  de  Jérusalem. 
r.mimeni  1*  Lorsque  les  Sarrazins  se  furent  ré| 
'dus  dans  ces  provinces,  le  pape  ne  fai 
pas  de  moindres  progrès.  Il  est  vrai 
ce  ne  fut  pas  d'abord  par  ambition.  S.  ( 
goire  étoit  monté  sur  le  saint  siège  fii5 
^t  ce  sont  se&  vertus  et  ses  lumières  c 
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attirant  la  considération  de  tout  TOo 
sut,  invitèrent  toutes  les  églises  à  te  con- 
er.  Mais  il  étoità  craindre  que,  parce 
il  avoit  donné  des  conseils ,  ses  succès- 
rs  ne  s^accoutumassent  insensiblement  ' 
Miner  des  ordres.  C'est  lui  qui  prit  le 
mier  le  titre  dé  seiviteurdes  seiviieurs 
Dieu,  par  opposition  au  titre  d'œcumé- 
ue.  Il  ëtoit  si  éloigné  d'entreprendre  sur 
npire y  que,  lorsque  Tempereur  Maurice 
endit  de  recevoir  les  soldats  dans  aucun 
inastère,  il  se  contenta  de  faire  des  plaiii- 
snr  cette  loi  ;  et  il  ne  contesta  pas  an 
^latenr  le  droit  de  la  faire.. 
Ce  pape  s^occupa  avec  zèle  et  avec  succès 
la  discipline  de  Téglise  et  de  la  couver- 
d  des  peuples,  il  acquit  au  saint  siège 
jurisdiction  sur  FAngleterre ,  par  les 
(sionnaires  qu'il  envoya  dans  cette  île. 
successeurs  étendirent  cette  jurisdiction 
d^autres  Barbares,  parce  qu'ils  furent 
aitifs  à  envoyer  de  bonne  heure  des  évé- 
»  chez  ceux  qui  se  convertissoient ,  ou 
"çe  qu'étant  consultés  par  les  évéquesq^i 
vailloicnt  aces  conversions,  ils  leur  re- 
ndirent comme  s'ils  a  voient  seuls  le  droit 
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de  les  ëtablir  missionnaires,  et  de  les 
riser  à  fonder  de  nouvelles  églises.  C 
gageaccoutumoit  insensiblement  ton 
cident  à  reconnoitre  le  pape  pour  se 
triarche. 
c«p«iwi«niie«  Quoique  les  papes  acquissent  toi 
^^'•J'^pj^  jours  de  i  autorité,  1  empereur,  qui 
**'^"  alors  maître  de  Rome  ,  les  tenoit  c 
dans  la  dépendance ,  et  avoit  la  plus 
de  part  à  leur  élection.  Il  est  vrai  qu 
roissoit  la  laisser  au  clergé  et  au  p 
mais  il  faisoit  élire  celui  qu^il  vouk 
Tordination  ne  pouvoit  être  canon 
qu^autant  que  celui  qui  avoit  et 
avoit  Tagrément  de  la  cour  de  Goni 
nople. 

Le  règne  de  Léon  Tlsaurien  est  la 
ci  pale  époque  de  la  grandeur  des  p 
parce  qu'alors  ils  se  mirent  sous  la  p 
tion  des  rois  de  France  pour  se  sous 
aux  per.sécu lions  des  empereurs.  Les  Pi 
ayant  besoin  de  la  cour  de  Home 
s'assurer  sur  le  trône,  Teuhardirent  i 
mer  des  prétentions  :  enrichie  par 
bienfaits,  elle  fut  plus  en  état  de  «lo 
ses  entreprises;  et  la  foiblesse  des  su 
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surs  de  Charlemagne  ne  lui  en  fournit 
kjie  trop  d*occasions. 

^^Sous  la  première  race,  les  églises*  de  ,'^^*!'^'^, 
Intncë  s'étoîent  gouvernées  elles-mêmes  :  ****^ 
Bw  ne  connoissoient  d^autres  lois  que  les 
|Kion8  des  conciles  de  la  nation.  Sous  la 
ide ,  elles  devinrent  sujettes  au  tribunal 
papes,  auquel  les  princes  mêmes  ne  su- 
pas  se  soustraire.  Mais  cette  révolu- 
se  fit  par  degrés. 
'.Dans  le  huitième  siècle  ,  il  n'y  a  voit .  if«d«^«ordrf. 

i  '  «^  invitent  letdoux 

le  plus  en  Occident  ni  connoissan-  ^"J;;;^^^",". 
I,  ni  mœurs,  ni  discipline.  La  simonie, 
i brigue,  les  violences,  éle voient  aux  di- 
ctés de  Téglise.  Les  ecclésiastiques  n'é- 
it  occupés  que  de  leur  temporel  ;  et  on 
iployoit  pour  le  défendre  les  excommu- 
itions,  qui  ne  sont  destinées  qu'à  la  dé- 
buse  de  la  foi.  Les  désordres  .n'étoient 
Itères  moindres  en  Orient,  et  il  étoit  né- 
bisaire  de  travailler  de  toutes  parts  à  une 
Sforme  générale. 

CTest  ce  dont  les  souverains  et  la  partie  Maîteiin 
h  plus  same  du  clergé  firent  leur  objet  :  *'"*'• 
bais,  dans  la  confusion  où  étoient  les  cbo- 
m$f  il  étoit  difficile  que  les  deux  puissances 
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se  continssent  dans  leurs  limites;  obbi 
connoissoit  plus.  Le  zèlemémedevKMtd 
contribuer  à  confondre  encon  Pordn 
vil  et  Tordre  ecclésiastique^  et  antom 
'  part  et  d'autre  de  nouvellte  tmirpitic 
AconstMiti.      Les  empereurs  crées  se  saisireatdi 

BApl« ,  Im  cm  •  *  ^ 

îiri:;rri:T-'  cerdoce,  décidant  du  dogme,  jvgeaa 
^Vrili'X'-  tontes  les  contestatioiM  de  VégMx,  p 
coup  defaciiiu'  ddttt  dux  conciJes ,  disposant  arbitraiiti 
1.  MMdoee.  de  toutes  les  dignités,  et  changeant  toi 
gré  de  leurs  caprices.  N'étant  pas,  coi 
les  souverains  d'Occident,  dans  la  ùéa 
de  ménager  le  clergé ,  ils  pouvoient  e 
prendre  davantage,  et  ils  trouvoieat 
d'opposition.  Si  quelquefois  les  évéqn< 
désapprouvoient  ,  ils  n'auroient  osé 
fllojer  les  censures ,  parce  qu'enfin  il 
toient  que  sujets.  Dans  cette  positioi 
aimoient  mieux  abandonner  unepail 
leurs  droits,  et  s'assurer  en  échange 
faveur  du  prince.  Aussi  c'est  sous  la 
tection  des  empereurs  que  les  patria 
de  Constantinople  ont  obtenu  le  si 
rang.  C'est  sous  leur  protection  qu'il 
enlevé  aux  papes  les  ^liscs  snburbîo 
qui  étoient  encore  de  l'empire  d'O: 
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y  trouver  plus  de  facilite,  ils  don- 
t  le  titre  et  les  privilèges  de  métro- 
is  aux  principaux  évêques  de  ces 
;  et  par-là  ils  mirent  dans  leurs  in- 
des  prélats,  qui  trouvoient  d^ailleurs 
favantage  à  être  sous  la  jurisdiction 
patriarche  plus  éloigné  d^eux. 
ilSn  Occident  les  souverains  usèrent  de  ««ocrfcrenti. 

«oaTwaiBiienit 

autorité  avec  plus  de  retenue-  Si  Char-  r^nL^Hc^^^î 
l-Martel  ne  voulut  régner  que  par  la  Zi^emî'nÊ^ 

;  s'il  lié  fit  que  soulever  la  noblesse 
k  clergé  Tun  contre  Tautre,  en  ravissant 
biens  de  Féglise  pour  enrichir  ses  sol- 
À;  enfin  si,  jaloux  de  son  autorité,  il  mit 
Tûlout^  à  la  place  des  lœs,  il  n'iniagina 
udb  se  donner  pour  juge  de  la  discipline 
rde  la  doctrine.  Pépin  et  Charlemagne, 
modérés,  n*y  pensèrent  pas  davantage. 
prince»  d'Occident,  qui  n'avoient  ja- 
t  été  potttifes ,  n'avoîent  pas  eu  occa- 
de  s'arroger  une  pareille  autorité. 
MtlenMgne,  sur-tout;  n'avoit  garde  de 
saloir  gouverner  Téglise  à  sa  volonté,  lui 
i  voutoit  que  le  peuple  se  fît  lui-même 
lois.  Il  voulut  donc  que  le  clergé,  com- 
i  le  reste  de  la  nation,  se  réformât  lui- 
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même.  Ce  fut  dans  le  champ  c 
y  travailla  :  car  c'ëtoit  là  tout 
assemblée  des  ëtats,  et  un  conc 
parce  que  les  évêques  et  les  at 
voient,  ainsi  que  les  grands  et 
tans  du  peuple. 
JL'r  î!^a-  Il  est  vrai  que  ces  assemblëi 
^«.lu^n»  uui  inconvénient  :  car  les  tonctic 

douuiitl       trop  1  /    •        .- 

d«.(oit^  riao.  et  celles  des  ecclésiastiques  n 
pas  être  assez  distinguées,  tou 
aux  lois  qui  se  faisoient  pour  ] 
pour  Téglise.  Mais  comme  Pal 
Boit  aux  empereurs  d^Orient  ti 
en  matière  de  doctrine ,  étoit 
que  la  religion  chrétienne,  < 
France,  donnoit  aux  clercs  tn 
gouvernement  civil ,  étoit  aui 
la  monarchie  ;  et  Gharlemagi 
pas  de  le  déraciner ,  parce  qu 
possible  d'y  réussir.  Tout ,  so 
tendoit  donc  à  confondre  les  i 
ces.  Cette  confusion  augiAen 
les  ménagemens  qu'il  fut  con 
pour  les  ecclésiastiques  :  car 
leur  donnant  une  nouvelle  s 
put  les  dédommager  des  perte: 


plus  rand  aou« 
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ites,  et  les  porter  à  concourir  au  bien  de 
'ààt 
'  '  Si  les  successeurs  de  ce  prince  avoîenteu  S!.*^',*^!!?! 
iotant  de  génie  que  lui ,  ils  auroient  pu  ap  t» 
|orter  peu-à-peu  des  remèdes  aux  maux 
fpL^'û  n*avoit  fait  que  pallier.  Mais  Jes  désor- 
■res  ne  firent  qu^augmenter.  Les  évéques  , 
abbés  et  les  prieurs  devinrent  ducs,  corn* 
ou  seigneurs  de  grandes  terres.  Ces  abus, 
avoient  commencé  dans  le  neuvième 
y  se  multiplièrent  dans  le  dixième , 
forent  communs  en  France,  en  Italie  et 
Allemagne. 

Gharlemagne  avoit  soustrait  les  ecclé- 
BStiqne3  aux  magistrats  civils ,  et  ne  les 
mât  soumis  qu^au  tribunal  des  évéques. 
Me  loi  distinguoit  au  moins  deux  classes 
'Moyens,  qui  avoient  chacune  leur  juris- 
icdon  séparée  ;  mais  cette  distinction  ne 
ibfista  pas  :  car  les  ecclésiastiques,  ajûnt 
taifonda  la  puissance  spirituelle  avec  la 
inance  seigneuriale,  envahirent  enfin 
inrisdiction  de  tous  les  tribunaux.  Nous 
irons  vu  comment  cet  abus  s^introduisii  en 
France. 
Depuis  Constantin  Féglise  étoitdans  Tu-  f^îï^^ïi' 
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Miuanec  Vgiv  sagc  défaire,  snr  la  police  ecclësiafttiqiie  i 
matière oiru*.   mêiiie  civile ,   des  canons  contonnes  an 
lois  des  empereurs,  ordonnant  et  défendi 
les  mêmes  choses  sons  des  peines  spiratî 
les.  Elle  ordonna,  par  exemple,  de  eé\él 
le  dimanche,  et  elle  défendit  les  mariaf 
dans  les  degrés  de  parenté  où  la  loi  ne  lé 
permettoit  pas.  Gela  étoit  très  -  sage  :  car  I 
importoitque  les  deux  puissances  conoov 
ruKsent  au  maintien  de  Tordre.  j 

Mais,lorsqiie  les  ëvéques  ne  faisoientqd 
répéter  les  lois  des  empereurs ,  ils  ne  pni 
tendoient  pas  avoir  par  eux-mêmes  lapnifl 
sance  législative ,  ils  vouloient  seolemeM 
porter  à  Fobéîssance  par  un  motif  de  |)lap 
Quand  le  besoin  Texigeoit ,  ils  demandoieÉl 
des  lois  à  Constantin,  ils  y  conformoicdi 
ensuite  leurs  canons  :  on  ne  voit  pas  qu'iS 
aient  jamais  pris  sur  eux  de  le  prévenir,  wè 
tout  étoit  dans  Tordre. 

Dans  les  siècles  d'ignorance,  on  oublia 
que  les  lois  des  empereurs  avpient  précécfc 
les  canons  où  elles  étoient  répétées.  On  vî 
que  les  conciles  avoient  également  réglé  II 
foi  et  la  police.  On  ne  remarqua  pas  que 
s'ils  avoient  seuls  le  droit  de  décider  suri^ 


font. 


H   O  D   E  R   K   E.  461 

ygmCj  ils  ne  pou  voient  rien  ordonner  sur 
police  que  de  Faveu  du  souverain.  On 
imagina,  au  coptraire,  qu'ils  avoient  la 
léine  autorité ,  et  qu'ils  Tavoient  égale- 
tilt  seuls  dans  Tun  et  l'autre  cas« 

Cette  erreur  fit  faire  aux  popes  de  nou-  '«"{j^ïïT'ïi';; 
Aies  usurpations.  Ils  prétendirent  avoir  «biK^^^ti.  ^ 
mit  le  dctoit  de  régler  la  police,  et  ils  per- 
Ifdèrent  :  s^ils  faisoient  les  lois,  ils  crurent 
îîuvoir  en  dispenser,  et  ils  vendirent  les 
ses.  Alors,  pour  augmenter  lesrevenus 
saifit  siège ,  on  défendit  les  mariages 
lVu  septième  degré  de  parenté  ;  et  on 
rda  ooRuneun  empêchement  l'alliance 

îrituelle  que  contractent  deux  personnes 
K  portent  un  enfant  sur  les  fonts.  Au  di- 
Ikfie  siècle  cet  abus  fut  porté  à  son  com* 
|te.Le8  papes,  qui  déëhonoroient  alors  la 
laire  de  S.  Pierre,  dispensoient  même 
^  canons  de  Téglise ,  jugeant  qu^ils  pou-^ 
¥iéat  ce  quHis  vouloient.  On  oblenoît  tout 
llmx  pour  de  Targent  ;  et  ce  fut  une  opi« 
fc6B générale,  que  tout  est  licite  quand  on 
la  dispense  de  Rome. 

La  puissance  du  pape  augmenta  beau- 
)Dp  dans  ce  siècle  et  dans  le  onzième.  Il 
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Dans  le?  commencc^mens,  sVlant  dA 
aux  dîâsipatioûs mondaines,  quineson 
trop  souvent  Técueil  de  la  pic^ti,  les  m\ 
ëdî fièrent  sî  fort  par  la  sainteté  de  leur 
qu'on  crut  devoir  1rs  arracher  à  leursi 
de,  pour  led  élever  aux  ordres,  cHi  poui 
coufier  le  gouvernement  des  princi 
égliîfeîî.  De  laïcs  ils  devinrent  prêtres 
ques;  ih  'se  mêlèrent  insensiblement 
le  clergé;  ils  firent  partie  de  laliiéra 
ecclésiastique  ;  ils  en  partagèrent  loi 
puissance  ;  ils  occupèrent  les  prinr 
sièges,  et  ris  firent  mouvoir  le  clergo; 
volonté.  Il  l\it  un  l(Mnpsoù  on  ne  pc 
parvenir  au  sacerdoce  (|u\'n  passao 
Tordre  lYiOnastiquc. 

Mais  les  moines  ne  Furent  pas  long-! 
n  s\îcarfor  de  Tesprit  diî  lt»ur  instili 
Dès  le  i|nalriènie  sièclr,()n  le>  \oit  : 
pandie  dans  les  villes,  se  mêler  dans  I 
les  allaires,  inlrîj;uer  dnns  les  plares, 
bler  les  tribunaux,  et  rau>er  des  lum 
Au  cincjuième  ,  ils  s'éfoienl  déjà  IdiI  r 
plies  dans  tontes  les  provinces  de  l'O 
lorsqu^Hs  cominencercMit  à  pas>«'rpn 
dent,  f.em's  premiers  ('lablis>emen^( 
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pnt  siège  ne  permet toient  plus  delal^er 
I  penple  et  au  clergé  le  droit  d'élire,  et 
ledès  lors  ce  droit  ne  pouvoit  appartenir 
^aa  souverain,  (i) 

(7est  par  de  se^blabes  raisons  que  tous    DtmiiMr^- 
\  princes  de  l'Europe  étoient  alors  dans  *^*^f/JÎ*^ 
iagede  nommer  eux-mômes  aux  ëvêchiés ,  S^i^Er  ** 
I  de  ne  pas  souffrir  au  moins  qu'aucun 
^e  de  leurs  églises  fût  rempli  sans  leur 
^ment.  Ils  étoient  d'autant  plus  fondés, 

les  évéques  étoient  leurs  vassaux  :  car, 
tame  suzerains,  ils  pou  voient  seuls  don* 
tt  les  fiefs.  Et  à  qui  le  droit  de  les  conférer 
Bvoit-il  appartenir,  si  ce  n'étoit  aux  prin- 

qui  en  avoient  enrichi  les  églises  ? 

Comme  les  princes  donnoient  un  fief  H'p^ïïî"^*^' 

*^  noient  nnvctlw 

tel  laïc  en  présentant  un  sceptre  et  une  JJi^/"  *'*^' 


^i)  Les  empereurs  d* Allemagne  ëtoieat  alors 
P^erains  de  Rome  et  du  pape.  Ils  rétoiejit  de 
lit,  puisque  les  Romains,  soumis  à  Henri  III,  ne 
Q  ont  rien  conteste.  Ils  Tétoient  de  droit ,  puis« 
^on  pensoit  que  les  titres  de  patrice  et  d>mpe- 
Km:  donnoient  la  souveraineté  sur  tîome.  Lesprc- 
licres  de'marches  de  Grégoire  VII  en  seront  Ifi 
teuveicar ,  lorsqu'il  sera  élu  pape,  il  rcconnoîtr» 
roir  besoin  de  Tagrémcnt  de  Henri  lY. 
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ëpée,  U8  0QiifiboieQt.ktaQppfl|nBJ 

maine  d^nn  évéckrf  ea  ftrwnip<t4 

et  im  anaeau.  G*est  ce  qo^ôii  fppdoit  i 

ner  Tinvestiture  dW  ^  qa  ihn  < 

ett  josqu^î  ce  qcM  tietlMl 

faite»  le  sôgneorfiinimajpcM^^ 

ret  vacante*  pu  k  mopt  jd^!* 

taire  .La  çnwe^^npi^mi^wit  ^JMeUP^ 

pasteur  »  etFaimeaoaQiijaariag^avvBP^ 

ae.  Cette  pore  cérâiimiieii^iirarpQit  < 

ifementpas  sur  lesaoecdoee»  dontks  i 

eonsisteDtiiiûqoemeiit  dans,  lai 

par  rimpositicm  des  maîiif  :  < 

sera  là  QA  grand  sujet  de  epvtpitatioo.    rM 

MabM^SN     II  est  vrai  que  les  souverains  abosèn^f 

j^^j^^^  aussi  du  dnHtqn^ikavoieiitdeiioiiuiiêradl 

[|S2^* J2^  bénéfices  ecdésiastiqnes.  Q  aepible  quri 

malheur  des  temps  ne  permettent  pasderd 

médier  à  aucun  abus.  En  vain  fit-on  des  loi 

pour  rétablir  la  discipline  :dles  ne  rëfod 

"mèrent  rien ,  et  elles  sont  anjourd*bui  vA 

monument  de  la  corruption  où  étoient  lèj 

mœurs. 

xoed.^«-«».      Cependant  les  désordres  des  ecclésiasts 

ques  ne  refroidissoient  point  la  (HétëUbéraiJ 

des  fidelles.  Les  richesses  des^liscgangmeg 
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t  pas  de  faire  valoir  la  piuiasance  des 
es,  et  de  faire  redouter  jusqn^aux  ex^ 
imunications  les  plus  injustes.  Aussi  les 
'ons-nous,  au  milieu  des  troubles,  souf 
vies  citoyens,  et  les  armer  les  uns  cou- 
les autres. 

^elle  âoit  la  puissance  des  moines  au 
ième  siècle,  et  long-temps  auparavant  : 
voient  des  richesses  immenses,  ils  pos* 
>ient  des  fiefs ,  ils  avoient  tout  pouvoir 
le  peuple.  Cependant, lorsqu^onjoignoit 
lumières  à  la  piété,  on  ne  pou  voit  pas 
iissimuler  les  désordres  qui  régnoient 
ni  eux.  Que  fera-t-on  pour  y  remédier  ? 
fondera  de  nouveaux  ordres  monas^ 
es ,  avec  une  règle  plus  austère.  Ces 
ireaul  moines  mèneront  une  vie  édi- 
te, tant  que  la  ferveur  de  leur  établis- 
ent  se  soutiendra.  Mais  enfin  ils  s^enri- 
ont  encore ,  et  ils  se  corrompront.  On 
.  de  la  sorte  continuellement  réformes 
réformes ,  et  on  verra  aussi  contînuel- 
lent  renaître  les  mêmes  abus.  On  aura 
ic  multiplié  les  monastères  pour  enri* 
ir  dé  nouveaux  ordres,  qui  se  corrom-* 
^t  comme  les  autres. 
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Alors,  voulalit. garantir  les  moines 
la  contagion  des  ;richesses ,  otà  en  en 
qui  feront  vœu  de  pauvreté.  Ils  seci 
obliges  de  naeAcUfv ,  ils  ne  subsisten 
que  par  la  charité  des  fidelles  ,  ils 
vront  du  travail  des  autres.  Mais  leur 
sintéressement  redoublera  lé  zèle  du  p 
pie  :  on  voudra  leur  donner  d^aatant  p 
qu'ils  paroit^ont  désirer  moitts  :  ils  ne 
sisteront  pas  a  la  tentation  :  ils  de\ii 
dront  riches,  et  ils  trouveront  le  mo; 
de  concilier  les  richesses  avec  le  voni 
pauvreté. 

Enfin  il  y  ajura  des  moines  qui,  $as 
)et tissant  à  une  règle  plus  austère  que  et 
des  mendiads,'  feront  non  seulement  v 
de  pauvreté,  notais  qui  s'obligeront eno 
à  ne  pas  demander  Taumône.  Conipti 
snr  la  providence,  qui  nourrit  tant  d'à 
maux  sans  aucun  travail  de  leur  part, 
attendront  que  le  poin  tombe  ducielilj 
leur  réfectoire.  Il  y  tombera.  Gn  leun 
portera  de  l'argent,  on  leur  donnera  ( 
terres.  Il  faudra,  bien  recevoir  ce  que 
pi-uvidence  envoie.  Ils  s'enncbiront  do 
encore,  malgré  le  vœu  de  pauvreté* 
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;  voyez  comment  les  deux  puissan- 
iFoiiclues  par  une  suite  d'uëUFpalions 
:jues,()nt  ruine  entièrement  la  police 
it  ecclésiastique  ;  et  yous  n^aurez 
peine  à  comprendre  les  événemens 
ais  faire  pas.ser  rapidement  sous  vos 


I    ". 
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Alors ,  voulfifit  garantir  les  moiiif 
U  contagion  dea  rrjiches^es ,  otà  en  a 
qui  feront  vœu  do  pauvreté.  Us  le 
obligea  de  meiffClifir  •  iU  ne .  subsiste 
c)tte  par  la  charité  des  fidelles  ,  ili 
vront  du  travail  des  autres.  Mais  leui 
sintéressemenli  redoublera  lé  zèle  du 
pie  :  on  voudra  leur  donner  d'autant 
qu'ils  parolt^ont  désirer  moiss  :  ils  m 
sisteront  pas  à  la  tentation  :  ils  de^ 
dront  riches  t  et  ils  trouveront  le  mi 
de  concilier  les  richesses  avec  le  vcn 
pauvreté. 

Enfin  il  y  ajura  des  moines  qui,  $*c 
jettissant  à  une  règle  plus  austère  que  • 
des  mendiads,'  feront  non  seulement 
de  pauvreté,  notais  qui  s'obligeront  ei 
à  ne  pas  demander  Taumône.  Conif 
sur  la  providence,  qui  nourrit  tant  d 
maux  sans  aucun  travail  de  leur  par 
attendront  que  le  pain  tombe  du  ciel 
leur  réfectoire.  Il  y  tombera.  Gn  leui 
portera  de  Targent,  on  leur  donnera 
terres.  Il  faudra,  bien  recevoir  ce  qi 
pi-uvidence  envoie.  Ils  .s'enrichiront  ( 
encore,  malgré  le  vœu  de  pauvreté. 
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DUS  voyez  comment  les  deux  puissan- 
coDroiidues  par  une  suite  d'uëurpal ions 
proques,  ont  ruine  entièrement  la  police 
ie  et  ecclésiastique  ;  et  vous  n'aurez 
de  peine  à  comprendre  les  événemens 
je  vais  faire  passer  rapidement  sous  vos 

V. 


■  I    ■ 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


CH  AP  ITRE    PREMIEl 
Grégoire  Vil ,  pape. 

iinef.«i.'aT.  X  OUTE  TEuropc  ëtoit  livrée  à  Panan 
!t!^>.  de'dë.o'r'  féodale  :  par-tout  le  clergë  avoit  les  mêi 
,« Il  «t  nrr*.,-  prétentions,  et  à- peu-près  la  mémep 

Mi.«>   pour   ml  '11  I 

mduJIÎ**«dw!  sance.  Les  abusyont  donc  continuer  »e 
se  multiplieront ,  jusqu^à  ce  que  Toi 
naisse  de  Tanarchie,  qui  se  détruira  < 
même.  Je  me  propose  de  vous  montrer 
quelle  suile  de  développemens  lessoci 
civiles  prendront  une  forme  régulièw 
négligerai  les  détails  que  vous  pourrez 
dans  rhistoire  de  chaque  nation,  et  ji 
m^arrêterai  que  sur  les  choses  qui  me  < 
duiront  à  mon  objet. 
Eut  .îf  riu-      Henri  IV,  mal  affermi  sur  le  trône  Sk 

iJipo      loi»      dp 

o«soirc  VU.  magne,  luttoit  contre  des  ligues  puis^ao 
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Snillanme  -  le  -  Conquérant^  étoit  presque 
(bligë  d*avoir  continuellement  les  armes  à 
i  main ,  soit  pdur  s^assurer  sa  conquête.» 
ît  pour  oraservér  ses  possnsions  dans  le 
sent  :  Philippe  P',  roi  de  France,  in* 
ible  d'application  ,  ponvoît  tomber  si 
randa^vaesanx  sesonlevoientiMuitre  lui: 
>  étmt  partagée  entré  quantité  de  pe» 
I  prinCM  iennemis  :  en  Espagne ,-  les  Maii^ 
et  les  Ohrëtiens,  toujours  en  guerrei^ 
pwnsaoient  prendre  aucune  part  à  ce 
tS8  passoit  dans  le  reste  de  FEurope. 
rioyMiiies  du-  Nord ,  nouveliementcon» 
n^étoient-  pas  moinst  tionbiés,  et 
'ibccoyoient  à  i&  monarchie  du 
I  comme  à  Pévangiles  paree  qu*on  leur 
Ht  Tun  et  Pautre  en  même  temps, 
jlitti  mclti^^eoiàme  il  n*j  avott  pcqpremant 
iveraxas,  ni  magistrate^  sisajets ,  on 
»vo^t  que  des  princes:  fcîbksi,  des  tj« 
I,  et  des  peuples  opprimésr 
r  Tout  À«Mt  doftc  divisé,  et  <lans  un  mon* 
continuel,  ou  rien  ne  se  pou%'oit 
teserver  dans  le  même  état  II  y  avoit 
talement  une  faction  qui,  se  ^pendant. 
b  tontes- pàits,  agissoit»  toujours  çt  par* 


474-  îi  I  s  T  o  I  R  » 

tout  avec.Icj  mêmes  vues.  Semblable 
t|uel(|uc.b(>rte  à  cette  ame  universelle q 
selon  les  anciens  philosophes,  remuoil 
chaos;  mais  avec  cette  difiëreoce qu ell( 
remuoit  seulement  pour  le  cun^er\er, 
pour  empêcher  la  lumière  de  naître, 
scmhle  que  celle  faction  devait  enliu  li 
suhjuguer.  Orelle  étoit  elic-méme  soun 
auv  papes: je  veux  parler  du  clergé. 
r...,.]..;ic  MMi  «  Si  dans^de  pareilles  circunslauces  la  o 
.H...,x,«,R.ia  deiiome  se  lut  conduite  avec  circoiui 

p.ii«i».aiii.  pu;s«  » 

*^"'^*  lion  et  sans  rien  précipiter,  le  pape  «e 

devenu  le  seigneur  suzerain  de  toute  F 
rope ,  et  son  :empire  auroit  dure  tant  (| 
li-auroit  point  abusé  de  son  autonté,  ou  <j 
auroit  maintenu  TignorancQ.  Il  falloilcj 
parlant  et  agissant  seulement  coronii 
premier  pasteur  des  fidelles,  il  nu>ÂI 
^a  puissance  que  pour  ramener  rord 
qu'il  se  donnât  pour  arbitre  entre  lest 
verains,  sans  paroître  vouloir  être  leur  ju 
(ju'enfm  il  ne  s^élevât  que  contre  les  ati 
d'abord  contre  les  plus  crians,  et  dootti 
le  monde  avoit  à  se  plaindre.  I^s  peup! 
accablés  ifepuis  si  long-temps  sous  lepoi 
de  Tanarcliie  ,  étoient  préparés  à  se  lo 
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ïttre  à  un  législateur  cjui  seroit  devenu 

ir  père  :  les  censures,  qu'on  redoutoit, 

roient  hôte,  l'ouvrage  si  on  les  eût  em- 

^yées  s^vec  sagesse,  et  cet  empire  eût  été 

lu  parce  qu'il  eût  été  juste. 

Miiis  au  contraire  les  papes  ont  cru  aug-    ^n*  wncWe 

j       *      *  ^  ^  opposa.*  a  prrpa. 

iBter  leur  autoi:ité'  en  augmentant  les  '**'^«*»ûte, 
Kjrdres,  Lçur,îftaxime  a  été  de  diviser 
jr  commander;  maxime  triviale  de  ces 
ib(  politiqt]es,qui  réussissent  quelquefois 
;des  moyens  injustes,  et  qui  sont  lot  ou 
(lia  victime  de  leur  ambition.  Une  puisr 
ce  qui  se  forme  dans  le  désordre  ne  peut 
?  que  pa^^gèjlç ,  parce  qu'elle  est  de- 
tte par  lesfm<^U9es  causes  qui  Tout  prpr 
le..  Parcourez  Tlii^loire,  et  vous  verrez 
\  les  souverains  les  plus  justes  pa(:.tou* 
rs  été  les  pkifi  pMi^baiis  ^p  }e  plus  soli* 
nent  établis.  Auguste  en  étoit  bien  per- 
dé,  puisqu'a  près  s'être  élevé,  par  dçs 
ïotats,  il  ^e  crut  forcé  à  devenir  juste 
HP  ae  pas  tomber. 

Dans  les  siècleis  d'ignorance,  qu  n'en  sa-  fj^y^^^"^!^* 
it  pas  assez  pour  combattre  toutes  le&  ~^"'*'**>*"^ 
^entiops  des  papes  :  on  céda,  tfuit  .q.u'en 
laot  on  cQ9;i»çrvoit  encore  quelque  cbo^e  ; 
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quand  ils  voulurent  tout  urarper,  Tiiiti 
fit  enfin  naître  des  doutes.  On  raiio 
d^abord  assez  mal  :  mais  c^ëtoit  d^à  Im 
coup  que  d^oser  raisonner. 

Obt  Grégoire  VII  qui  a  Pavantagt 
voir  ouvert  les  yeux  à  toute  la  chrëtie 
il  a  prépare  la  décadence  d*une  puisu 
qu'il  a  voulu  trop  étendre.  Voyons  qi 
a  été  sa  conduite. 

f«i«^i      Godefroi ,  archevêque  de  Milan ,  a 

el4SÏ  ▼"•**  ^*^  excommunié  pour  être  parvenu  à  IV 
copat  par  simonie  ;  et  comme  «  bien  loii 
se  soumettre ,  il  avoit  entraîné  dans 
parti  tous  les  évêques  de  Lombardie 
premier  soin  de  Grégoire  fut  de  faire  < 
cuter  Texcommunication  qui  avoit 
portée;  et  ce  fut  Forigine  des  démêlés c 
eut  avec  Henri,  parce  que  cet  empa 
protégeoit  rarchevêcjue  de  Milan  et 
évêques  de  Lombardie. 
iwwi  Ht  Gf*.     ^enrî ,  alors  occupé  de  la  guerre  de  S 

foir«  contre  *'■•.»•  ^ 

prf'tridmoni..  u  Qu'Oit  réMslcr  ouvertcmcnt  au  pape 

aura  ri   caam.  *       * 

cependant  il  ne  vouloit  pas  abandonne! 
évêques  qui  s'étoient  mis  sous  sa  pro 
tion.  Il  invita  le  pape  à  joindre  son  ai 
rite  à  la  sienne  pour  remédier  aux  al 


qun  et  coara- 
rioAires. 
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les  fautes  qu^il  avoit  faites  jusques 
t  montrant  beaucoup  de  soumis- 
saint  siège.  Grégoire,  content  des 
^ns  où  ëtoit  remperem*,tint  à  Rome  "»74. 
te  contre  les  prêtres  simoniaques , 
laires  ou  maries,  et  il  envoya  des 

Allemagne,  pour  y  tenir  un  nou- 
cile,pour  y  faire  recevoir  les  décrets 
le  Rome,  et  pour  obliger  Henri  d'a- 
.er  les  évéques  de  Lombardie. 
vêques  d^ Allemagne ,  simpniaques  '^"♦^j;;"^*^ 
lupart,s'opposoient  à  la  tenue  d'un  ^^hi«3^ 

dans  lequel  ils  prévoyoient  qu'ils  Soî^ilf^** 

condamnés  ;  et  Henri  se  refusa  à 
nde  des  légats,  sous  prétexte  que 
3véques  de  Brème  et  de  Mayence, 
âcaires  du  saint  siège  par  les  pré- 
irs  de  Grégoire,  pouvoient  seuls  con- 
an  concile.  Cette  raison  n'étoit  pas 
car  on  ne  pouvoit  pas  contester  au 

privilège  de  pouvoir  changer  ses 
.  Si  Henri,  et  les  évéques  qui  U 
}ient ,  eussent  été  mieux  instruits 
oiredes  premiers  siècles  de  réglise, 

fût  pas  borné  à  ne  pas  reconnoître 
voirs  des  légats  ;  on  eût  «ncore 
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nie  ccuv  (le$  archevêques  de  Brème  et 
Mayence ,  ceux  de  Grégoire  même, et  Ti 
pereur  eût  répondu  cjue  dans  ses  états 
cune  puissance  n^avoit  droit  d^asseml; 
un  concile  sans  son  agrément, 

Henri  reçut  d^ailleurs  par fai tentent b 

les  légats  :  il  écrivit  au  pape  pourTinvi 

à  chercher  quelques  movens  de  conri 

tion,  il  se  soumit  encore  au  saint  sie, 

mais  il  s'y  soumît  trop;  car  il  ne  pesa 

les  expressions  dont  il  se  servoit,  et  ccj 

dant  il  donnoit  des  droits  sur  lui. 

Twtîee^wjpi      Le  décret  contre  les  prêtres  simoniaqi 

•.•ouièTrcmue  jjjariés  OU  coucubinaires ,  souleva  ton 

^*''''  clergé,  non  seulement  en  Allemagne,!] 

encore  en  Vrancc  et  en  Italie.   PIumi 

déclaniicnt  qu'ils  aimoient  mieux  (|tii 

le  sacerdoce  que  le  mariaçe  ,  et  qu'a 

le  pape  verroit  où  il  p(jurn)it  trouxcr 

anges  pour  gouverner  les  éj^liscs  à  la  p 

des  hommes  qu'il  drclaignoit.   Telle  f 

alors  la  corruption. 

lî^rrut       Cette  résistance  ne  fit  (|u'allunier  le; 

il'  de  Gregoive;  el  il  écrivit  aux  princes  (Ti 

".■•'..V.win^^^^^^^^  la  force  mciue  pour  confrairulr 

clergé  use  soumet  Ire  au\  décrets  du  runi 


I  '      |»rrt; 


tj'!.         r-      M.'.JCll 
CM   U;iUTf4U. 
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leRome.  Ce  qu'il  y  n  de  plus  rornnrqiiablfî 
lans  sa  lettre,  dit  TahlK»  Fleuri ,  c  est  que 
epape  reconnoît  la  nouveauté  de  ce  movcn , 
le  faire  observer  les  canons  par  la  force  du 
bras  séculier. 

Grégoire  tint  un  second  concile  à  Rome ,       '<»7\ 

renouvela  les  décrets  du  premier ,  déposa  p"»"»«»*i»^'^-'*- 

desévéques  ou  les  suspendit,  et  excommu- 

[nia  plusieurs  personnes  de  la  cour  de  fem- 

lereur.  Gomme  la  guerre  avec  les  Saxons 

nVloit  pas  encore  terminée, Henri  dissimu- 

oitpar  la  crainte  qu'il  avoit  de  se  jelerdans 

de  nouveaux  embarras  :  il  promeltoît  donc 

ïesatisfaire  le  pape;  et  cependant  il  n'exé- 

ïntoit  aucune  de  ses  promesses.  Grégoire 

léméla  les  vues  de  fempereur  ;  et,  voulant 

i&isir  un  moment  aussi  favorable,  il  lui  en-. 

^)yades  légats  pour  lui  ordonner  de  venir 

ÎRome  se  défendre  des  accusations  inlen- 

Béesconlre  lui,  et  pour  lui  déclarer  qu  ilse- 

™t  excommunié  s'il  refusoit  de  s'v  ren^ 

:<lre:mais  lescirconstajices  a  voient  change; 

■^rHéuri  venoit  de  terminer  glorieusement 

la  guerre  lorsque  les  légals  lui  apportèrent 

les  ordres  du  pape.  Croyant  donc  n'avoir 

plus  rien  à  ménager  avec  un  sujet  qui  osoît 
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M  porter  pour  juge  de  wn  somnni(i)i»  j 

convoqua  on  ooDcile  qui  tté  tint  i  Wonoi 

et  dant  lequel  Gr^g^ure  fat  dépoté.        j 

»yc  Le  pape ,  à.qni  cette  sentence  dès  ér 

t  wê^  qnes  d* Allemagne  fat  signifiée» 

àte.    lui-même  on  condle  i  Rome ,  et 

contre  Tempereurane 

ces  termes: 

4C  S.  Pierre ,  prince  des  apAtres,  éooi 
»  tez  votre  serviteur,  que  vous  avez  noa 
9  dès  Tenfance  et  délivré  )asqa*i  ce  jour  i 
»  la  main  des  méchaus  qui  me  haissen 
9  parce  que  je  voas  suis  fîdelle.  Vous  nCà 
»  témoin ,  voas  et  la  sainte  mère  de  JXà 
»  S.  Paul  votre  frère ,  et  tons  les  saisi 
9  que  relise  romaine  m*a  obligé  malg 
9  moi  à  la  gouverner ,  et  que  f  casse  mkfi 
9  aimé  finir  ma  vie  en  exil  que  d^nsuip 
9  votre  place  par  des  moyens  humaioi 


(i)  Le  pape  avoit  ^të  sujet  de  Henri  ES.  Il  l'a 
donc  de  Henri  IV ,  qui  avoit  succédé  i  tous  1 
droits  de  son  père.  Grégoire  Yll  TaTfHt  reoon 
lui-même  pour  son  souverain  :  car,  ayant  été  éUJ 
ne  s*aTonoit-il  pas  sujet  lorsqu'il  demandoit  ^ 
son  élection  fût  confirmée  par  Henri  lY  ^ 
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aais,  m^j  trouvant  par  votre gr&ce  ets^g 
avoir  mérité,  je  crois  que  votre  îiitea- 
ion  est  que  le  peuple  chrétien  m^obéisse , 
uivant  le  pouvoîi^  que  Dieu  m^a  donné  ' 
t  votre  place  de  lier  et  de  délier  au  ciel 
ît  sur  la  terre.  C'est  en  celte  confiance 
|ne,  pour  l'honneur  et  la  défense  de  Tégli- 
e,  delà  part  de  Dieu  tout-puissant,  Père, 
'ils  et  S.  Esprit,  et  par  votre  autorité,  je 
éfendsàHenri,  fils  de  rempereurHeh- 
i,  qui,  par  un  o^^gueil  inouï,  s'est  élevé 
ontre  votre  église ,  d  e  gouvef  ner  le  roy  au- 
le  Teutonique  et  Tltalie  ;  j'absous  tous 
ts  chrétiens  du  serment  qu'ils  lui  ont 
lit  ou  feront ,  et  je  défends  à  personne 
e  le  servir  comme  roi  ;  car  celui  qui 
eut  donner  atteinte  à  l'autorité  de  votre 
glise  mérite,  de  perdre  la  dignité  dont 
est  revêtu;  et,  parce  qu^il  a  refusé  d'obéir 
omme  chrétien ,  et  n'est  point  revenu  au 
3igneur,  qu'il  a  quitté  en  communi- 
cant avec  des  excommuniés,  méprisant 
es  avis  que  je  lui  avois  donnés  pour  son 
Alnt,  vous  le  savez,  et  se  séparant  de 
rotre  église,  qu'il  a  voulu  diviser,  je  le 
charge  d'anathémes  en  votre  nom ,  afin 

1  3i 
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•M   O   D   E    R   N    E.  4?3 

autre  motif,  le  plus  grand  nombie 

idoona  Tempereur;  il  arriva  mêmeqvie 

quT  lui  restèrent  attachés  le  défendi- 

mal  :  car  ils  ne  doutoiént  pas  que  l'ex- 

nunication  ne  dépouiUât  un  souverain 

us  ses  droits ,  et  ils  soutenoient  8#ile- 

t  qu'un  roi  ne  peut  pas  être  excom^ 

îë. 

enri ^tropfoible  pour  iagîra'^^utorît^ ,  H?n"n>l'Xrî: 

>orisG]t;,.  lorsqu  il  se  tmtune  assemblée  «»  «n  u  nVH 

bur,  dans  laquelle  les'Jegats  du  pape,  ^^««««»i*- 

s  ravoir  ohargéde  b^eadesdrimes',  con- 

3nti  à  mettrela  couronuG  )mr.  la  téted-un 

e  prince):  cependant,  après  plusieurs 

Lt8,  )cm^:èoiivÂbt  dé  ténirî  une  autre  as- 

3lëei&î.Aiigsboucg{::où  le  j^ape^e  trou- 

it^^bû,  après  iavoÎFié^uté  Jes  raisbns 

ieux  paHiésv  il  côn^anineroit  l^em-pe- 

,  ou  Icrenverroié  abson»;  et  on  déclara 

prince iqué  si,  dajns  un  An,  i(<a'étoit  f  as 

ré  dé  son  excommutaication,  il  serait  .. 

é  diitrônefsângespénano«d';;f*reTiion|er. 

[enoêse  hâta  de  passer  etj'itaïîe,  appré-  /'3'*j2S3^' 

larit  les  isu^  tes  d'une  Wî^îîembW,  où  «es 

•mis  iîeroient  en  phiHg»îid  ii<1itaj)ré,t  et 

attant  d'appaiser  le  pape  par  sa  sC)U- 
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mission.  Il  crojoitd^ailleai^s  poofoiroo 
ter  sur  rimpératrice  Agnès  sa  mère,  a 
duchesse  Béatrix  sa  tante,  et  snrlii 
tesse  Mathilde  sa  cousine  germaiiift 
princesses  )  trè»-puissantes  en  Italie^an 
eivefTet  beancoup  de  crédit  aii{»èide 
goire  :  mais  elles  lui  étoient  anssi  tontH 
dëvouëes;  et,  bien  loin  d^étre  dfspoi 
prendrç  la  défense  de  Tempereur ,  ell 
songeoient  qu'à  le  poursuivre.  Matl 
souveraine  de  Mantoue ,  de  Reg^c 
Parme,  de  Lucques  et  d^une  partie 
Toscane ,  venoit  de  remettre  au  pap 
tes  ses  troupes  et  toutes  ses  places. 

A  Tarrivée  de  Henri,  le  bruit  sei 
dit  qu'il  étoit  venu  pour  dépoûr  le  | 
déjà  les  Lombards  lui  oflroient  à  Tenvi 
services  ;  et  Grégoire,  qui  étoit  en  ci; 
pour  se  rendre  en  Allemagne ,  alarn 
même ,  s'étoit  relire  dans  le  château  d 
nosse ,  près  de  Reggio.  Cependant  i 
persistant  dans  son  premier  dessein,  0 
gea  qu'à  négocier  pour  obtenir  aoD  al 
tion.  Qu'il  vienne ,  dit  le  pape,  et  qai 
pare  par  sa  soumission  Tinjure  faiteao 
siège. 
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Ui  forteresse  de  Ganosse  avoît  trois  en-  «onhiunniatioB. 
ites.  Henri ,  introduit  dans  la  seconde, 
s  ancunemarqnedesadignité, nus  pieds, 
Di  de  laine  sur  la  chair ,  passa  le  premier 
Mans  manger  jusqu^au  soir.  Pendant 
X autres,  il  attendit  delà  même  manière 
irdres  du  pape.  Enfin  le  quatrième,  Grë- 
"elui  donna  audience ,  et  convintde  Tab- 
ireàcondition  qu  il  se  rendroit  à  ladiète 
^ale  des  seigneurs  allemands ,  au  jour 
lu  lieu  qui  lui  seroient  indiqués  ;  qu'il 
jndroitaux  accusations  intentées  contre 
»  et  dont  le  pape  seroit'  juge  ;  que,  sui- 
t  qu*il  seroit  jugé  innocent  ou  coupable, 
irderoit  la  couronne,  ou  y  renonceroit; 
,  jusqu'au  jugement,  il  ne  porteroit  au- 
e  marque  de  sa  dignité,  et  ne  prendix>it 
une  part  au  gouvernement  de  Tétat  ; 
,  si  après  s'être  justifié,  il  étoit  maintenu 
le  trône,  11  seroit  toujours  soumis  et 
issant  au  saint  siège;  enfin  que,  s'il  man- 
ttt  à  quelqu'une  de  ces  conditions ,  il  se* 
t  tenu  pour  convaincu,  et  que  les  Allé* 
nds  auroient  la  liberté  d'éiire  un  autre 
rerain« 
ienri  se  rendit  méprisable  par  cette  hu-    ^  •^^ 
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une  timidité  qui  ne  permettoît  plus  de 
3ir  auquel  souverain  on  devoit  obéir;  et 
endant  il  armoit  tous  les  citoyens  les  uns 
tre  les  autres.  Les  Allemands  lui  repre-. 
toient  les  désordres  qu  il  faisoit  naître 
montrant  de  la  réserve  pour  les  deux 
tis.  Nous  croyons ,  lui  disoient-ils ,  que 
intentions  sont  pures  ;  mais  vous  agissez 
des  vues  trop  fines  pour  nous ,  et  nous 
imes  trop  grossiers  pour  les  pénétrer. 
igoire  répondoit  mal ,  parce  quMl  ne 
doit  pas  avouer  son  imprudence,  et  qu'il 
soit  pas  la  soutenir. 

[1  eut  la  liberté  de  se  déclarer  ouverte- 
înt ,  lorsque  Henri ,  forcé  de  marcher 
itre  Rodolphe,  prit  enfin  le  parti  deqûit-  ,078, 
'  ritalie;  et  il  tint  deux  conciles  dans  la 
^me année:  mais,  comme  il  avoît balancé 
)qu' alors ,  il  suspendit  encore  son  juge- 
ent  :  il  arrêta  seulement  qu'il  enverroil 
»  légats  en  Allemagne ,  pour  juger  entré 
)dolphe  et  Henri,  excommuniant  d'ail- 
irs  toiis  ceux  qui  s'opposeroient  à  la  cora- 
ssiondes  légats.  Dans  ces  conciles,  ilsus- 
idit ,  déposa  et  excommunia  plusieurs 
^ques,  et  défendit,  sous  peine  d'excom- 


n  tient  deos 
coneilei. 
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tQunication ,  à  tout  laïc  ,  quel  quHI  fui 
donner  Tinvestiture  des  bénéfices. 
n  cvrend  aux      JusQu'à  Grëgoirc  VII  »  on  n^avoit  c 
jm.,«iw*.i.  contesté  aux  souverains  le  droit  de  do 

tura  ue«  béiufi- 

u^^TdTtoZ  aux  évêques  et  aux  abbés  Tinvestit^irep 
crosse  et  par  Panneau;  et  ce  droit  étoil 
dé  en  raison,  sur-tout  par  rapport  aaxl 
qui  faisoient  la  plus  grande  partie  de 
cbesses  des  ^lises.  Car ,  dans  le  gpiiv( 
ment  féodal ,  tout  fief  vacant  retoorno 
suzerain  ;  il  le  pou  voit  garder  oo  do 
à  sa  volonté;  et,  s*il  étoit  dans  Tusage 
conférer  à  Tévéque  élu ,  ce  n^est  que  | 
quMl  approuvoit  le  choix  qui  avoit  ét^ 
Ùélection,  la  consécration  même  ne 
noit  aucun  droit  i  ces  sortes  de  doma 
on  n^en  pouvoit  prendre  possession  ( 
vertu  de  l'investiture.  Vous  voyez  parJj 
les  princes  laïcs  avoient  la  plus  grande 
dans  les  élections  ;  car  on  ne  pouvoit  i 
quer  d'élire  et  de  consacrer  ceux  qu'ili 
loientinvestir,parcequ  autrement  leséj 
auroient  été  dépouillées  de  la  piys  ff 
partie  de  leurs  biens. 

Voilà  les  investitures  que  Grégoin 
condamna  dans  plusieurs  conciles.  EQ 
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ient  les  ecclésiastiques  à  letts  maîtres 
mes  :  c*en  étoit  assez  pour  être  désap- 
ées par  un  pontife,  qui  auroit  voulu 
e  clergé  de  toute  la  chrétienté  n^eût 
idu  que  du  saint  siège, 
eût  été  à  souhaiter  que,  dans  la  so- 
té  des  investitures ,  les  princes  ens- 
ris  la  précaution  de  distinguer  les  fiefs 
^piscopat.  Ils  y  pensèrent  dWtant 
{,  que  les  évéques  aimoient  eux-mêmes 
[fondre  en  leur  personne  les  droits 
cerdoce  avec  ceux  de  la  souveraineté, 
pourquoi,  par  la  formule  des  inves- 
s ,  les  suzerains  laïcs  paroissoient  don- 
épiscopat  même. 

pendant,  comme  il  étoit  généralement  Zw^ll!*'^^^ 
inu  que  la  consécration  seule  fait  Té- 
(,  il  est  certain  que  cette  confusion 
lùvoit  jeter  dans  aucune  erreur.  Mais 
Dire  Vn  feignit  d'^  tomber.  Quoique 
rinces  laïcs  n^ eussent  pas  la  prétention 
mner  Pépiscopat,  il  leur  soutint  quMls 
ent.  Parce  que ,  dans  la  solemnité  des 
tîtures,  ils  donnoient  la  crosse  et  Tan- 
,  il  les  accusa  de  s^arroger  le  droit  de 
er  la  puissance  spirituelle ,  dont  la 


fait  k 
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crosse  et^lJBnneau  sont  les  symbok 
nomma  les  investitures  le  don  de  ïéf 
pat,  et  cette  dénomination  su£Bsoit 
soulever  contre  cet  usage  ceux  qui  se 
sent  tromper  par  un  mot,  c'esl-à-dir 
plus  grajad  nombre. 
»iu««iTi/T*.       Tous  les  ëvéciues  n^approuvèreol 

qur«    eondam-  *■  ^  ■ 

•^MMi  cniw-  Bëanmoins  cette  entreprise  de  Gr^ 
Plusieurs  reconnurent  avec  raistm  qc 
suzeraine  laïcs  ont  le  droit  de  donner 
vestiture  des  biens  de  T^Iise ,  et  qu'i 
porte  peu  qu'ils  se  servent  à  cet  effe 
Tanneau ,  de  la  crosse ,  ou  de  toute  i 
chose.  Malgré  Grégoire  et  sps  conc 
Tempereur  conserva  ses  droits  à  cet  ^ 
il  en  fut  de  même  du  roi  de  France* 
celui  d'Angleterre. 
cr^çnîwrtCMn.  Pcudant  cju'on  dispufoit  sur  lésina 
wdàruu!«m"-  tures,  la  guerre  conlinuoit  en  AlleoK 
***'*•  Rodolphe  avoit  eu  même  quelques  a 

tages.  Ils  n'étoient  pas  décisifs;  mais 
goire,  mal  instruit ,  crut  n'avoir  plus  d 
nagemens  à  garder.  Il  adressa  doncei 
la  parole  à  S.  Pierre  et  à  S.  Paul;  ^i 
rendant  compte  de  ce  qui  s'étoit  pa5 
renouvelarexcommunicationcooti'cl] 
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t  par  rautorîtë  apostolique,  non 
ent  quant  à  Tesprit,  mais  quant  au 
et  lui  étant  toute  prospérité,  en 
u'il  n'eût  plus  aucune  force  dans  les  ; 

ts,  et  qu'il  ne  gagnât  de  sa  vie  ati- 
ctoire.  Ce  pape  prëtendoit  donc  rë- 
sort  des  armes  en  vertu  du  pouvoir 
et  de  délier.  Cette  prétention  étoit 
trop  hasardée  :  mais,  si  révénement  , 

>ondu  à  ses  vues  ,  sans  doute  que , 
>ur-là,  les  papes  auroient  été  en  po&- 
de  donner  la  victoire.  Gr^oire  n'en 
i  pas  lui-même  :  car  il  menaça  dea 
rands  malheurs,  en  cette  vie  et  eu 
,  ceux  qui  resteroient  attachés  aii 
le  Henri  ;  et  il  promit  à  ceux  qui 
it  fidelîes  au  saint  siège  les  plus  gran- 
ospérités  dans  ce  monde,  en  atten- 
a  vie  éternelle  :  afin  même  d'assurer 
rbnneà  Rodolphe,  il  lui  en  envoya 
utour  de  laquelle  étoit  un.  mauvais 
tin. 

Tîpereur  aj'ant  assemblé  un  concile,  cependâmiren. 
debrarid  fut  déposé  pour  la  seconde  pVV,  ^!  lai. '.uu 
?t  où  Gulbert,  archevêque  de  Kar  ^»"î!  d*"«  •« 
,  fut  choisi  pour  occuper,  l^.s^iut 
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siège ,  marcha  contre  Rodolphe ,  qpn  bl  * 
défait  et  perdit  la  vie. 
oiMrtiTMi      Gr^oire  avoit  eu  la  prudence  de  iu- 
Md,       5urer  un  secours,  en  se  réconciliant  ave9 
"^^      Bobert  Gui^card ,  qu'il  avoit  d*abord  es- 
communié.  Mais  ce  prince  venoit  de  i?ea> 
gager  dans  une  guerre  lorsque  Henri  pai- 
soit  les  Alpes  pour  contraindre  le  pape  à 
phanger  de  conduite.  Il  avoit  arme  en  ap* 
parence  pour  Tempereur  Michel  Ducas, 
dont  le  fîls  avoit  épousé  sa  fille  Hélène, et 
qui  avoit  étédétrôué,  et  enfermé  par  Nic^ 
phore  Botoniates.  Afin  même  d^attirer  lei 
Grecs  dans  son  parti ,  il  menait  avec  W 
un  imposteur  qui  se  disoit  Tempereor  Ifi* 
chel ,  échappé  des  fers  ;  et  quoique,  par  w» 
nouvelle  révolution ,  Alexis  Conmène  eât 
chassé  du  trône  Nicéphore,  et  rendu  k 
liberté  à  la  princesse  Hélène,  il  ne  changea 
rien  à  son  premier  dessein,  parce  que,  dans 
le  vrai ,  il  ne  cherchoit  qu^un  prétexie  i 
de  nouvelles  conquêtes.  Il  sYtoit  rende 
maître  de  Corfou,  et  il  avoit   remporté 
de  grands  avantages  en  Bulgarie  ,  lois- 
que,  cédant  aux  pressantes  lettres  deGrf* 
goire,  il  laissa  le  commandement  de  Ftf* 
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tùie  à  Boiiëmond ,  son  fils  aîné,  et  revint 
en  Italie. 

Pendant  cetfe  guerre  d'Orient,  quoique       '^^^^^^^^ 
tes  Allemands  eussent  donné  Herman ,  com-  }îiJ^^^ 
te  de  Luxembourg,  pour  successeur  à  Ro-  aii^^**~  *' 
dolphe ,  Henri ,  après  avoir  surmonté  les 
difiScultés  quMl  rencontroit  en  Italie,  assié* 
g;ea  Rome,  força  cette  ville,  fit  introniser 
Knibert  sous  le  nom  de  Gléhient  III,  reçut 
a  couronne  impériale  des  mains  de  cet  * 
intipape  ,  et  forma  le  siège  du  château 
J.  Ange ,  où  Grégoire  s'étoit  renfermé;  mais 
1  Fut  contraint  de  se  retirer  à  Tapproche 
le  Robert,  parce  qu'il  n'aVoit  pas  assez  de 
rorces  pour  lui  résister. 

Gr^oire  qui,  ambitionnant  Fempire  de  ^^^  "jjj^  * 
la  chrétienté,  n'avoit  pas  seulement  su  mé-  ■**"^ 
aager  les  Romains,  se  ctut  trop  heureux 
dTavoîr  été  délivré.  II  se  retira  à  Salerne , 
où  il  vécut  comme  en  exil ,  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  à  Rome.  Il  confirma  à  son 
libérateur  Tinvestiture  des  duchés  de  la 
Fouille,  de  la  Calabre  et  de  la  Sicile  :  mais 
il  eut  assez  de  fermeté  pour  refuser  d'y 
Comprendre  la  principauté  de  Salerne,  le 
duché  d'Amalfi  et  une  partie  de  la  Marcha 
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de  Fermo,  pays  qu^il  pi-étendoit  devm 

par  tenir  au  saint  siège.  Il  mourut  Fa 

suivante- 

toès.  Si  (Trëgoire  se  révolta  contre  son  « 

iMpe  arec  i<^  Tam,  il  uc  Fespecta  pas  davantanle 

Aw.nê  ■aaar^-'  *  *  ^ 

p»^  très  princes  de  FEurope.  Il  traita  Phi 
de  tyran,  d'homme  charge  de  crimes 
naça  de  le  déposer,  et  ëcrivit  quanti 
letlres-  aux  évéques  et  aux  seigneurs 
soulever  toute  la  France  :  mais  lésai] 
d'Allemagne  ne  lui  permiienl  pas  de 
tenir  ces  premières  démarches. 
Il  mquaça  aus&i  dç  sa  disgrâce  l 

.  d'Augleterre:  cependant  il  se  coud  uÎMt 
plus  de  retenue,  parce  que  Guillaume 
toit,  pas  homme  à  se  la^issec  facilemei 

'  timider. 

Il  menaça  Orsoque,  souverain  de 
daine,  de  le  dépouiller  de  cette  île,*] 
se  reconnoissoit  pas  pour  va<>al  du  i 

.  siège. Il excommuniaNicéplioiv, empe 
de  Constanlinople  ,  et  il  écrivit  aux 
chrdliens  d'Espagne  :  Je  croîs  qut  i 
71  ignorez  pas  que ,  depuis  plusieurs 
des,  S.  Pierre  est  Içpr  priJ faire  du  /oj 
vie  d^ Espagne i  que,  quoique cepay 
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été ent^ahi  par  les  infidelles  depuis  long- 
temps ,  on  ne  peut  lui  eh  disputer  la  pro- 
priété avec  justice  y  et  qu^ il  appartient  au 
taint  siège  apostolique.  Sur  ce  droit  ima- 
ginaire, il  ne  leur  permettoit  de  faire  des 
conquêtes  sur  les  Sarrazins ,  qu^à  conditiéa 
'qu'ails  lui  rendroient  hommage  et  lui  paîe- 
ïôient  un  tri  but;  ajouta  nt  que,  s'i  Is  en  usoieht 
hâutrement,il  agiroit  contre  eui  par  les  cen- 
^snres  et  paf  l'interdit. 
.*    En  un  mot ,  il  s'ëtablif  le'  jiige  de  tofus 
les  souverains.  Toujours  prêt' à  htncerdes 
^excommunications  sur  ceux  qui  ne  vou- 
Ftlroient  pas  se  soumettre ,  il  donnoit  à  tous 
f'tantÔt  des  coïikeil s,  tantôt  des  ordres;  en- 
I voyant  Jàns  '  fchaque  royaume  des  légats  i 
jpôur  observer  ce  qui  s'y  passoit  et  pour 
Jporter  ses  décrets.  Il  croyoit  sur-tout  avoir 
"dfes  droits  incontestables  sur  les  peuples 
Ibuvéllëmént  convertis  :  enfin  sa  vigilance 
ié  portoit  sur  toutes  les  nations  chrétien- 
lies,  dépuis  l'Afrique  jusqu'en  Nbrwège'et 
bn  Russie. 

Le  clergé  principalement  adheva  d'être  ,  AuJon.équTi 
iilctDjttgùé.  Les  droits  des  hiéfropdlitains  dis-  a^^iiÏÏldcntf^'** 
jparôtentsôus  tiâ  pontifeiqaiVâtTôgeoit  à  lui. 
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même  le  gouvemement  immédiat  de  Vi 
glise.  L'ancienne  police  fut  abolie.  U  n 
pou  voit  rester  aucune  trace  de  la  hiérarchi 
ecclésiajitique,  dès  que  le  pape  se  futréservi 
à  lui  seul  la  connoissance  des  afiaires,  V 
pouvoir  d'assembler  des  conciles,  la  paif 
sance  législative ,  et  le  droit  de  juger  soop 
veraiuement  de  tout.  Cependant  cet  aboi 
devenoit  la  source  de  plusieurs  autres  :  cai 
il  falloit  que  les  affaires  fussent  jugées  I 
Kome,  ou  qu'elles  le  fussent  sur  les  liens 
Dans  le  premier  cas,  les  évéques  étoieirf 
dans  la  nécessite  d'abandonner  leurs  ^lises 
Les  désordres  dévoient  donc  se  multiplia 
de  plus  en  plus  ;  et  il  n'en  résultoit  aucun 
avantage ,  parce  que  cette  marque  de  son* 
mission  au  saint  siège  assuroit  d'ordinaiic 
aux  accusés  un  jugement  favorable,  quelk 
qu^ùt  d'ailleurs  été  leur  conduite.  Dans  11 
second  cas  ,  les  affaires  étoient  jugées  pai 
des  évêques  que  le  pape  avoit  choisis  dani 
chaque  royaume  pour  le  représenter,  et plm 
souvent  par  des  légats  qu  il  envojoit  de 
Rome ,  et  pour  lesquels  il  avoit  plus  dû 
confiance.  Ces  prélats,  défrayés  par- tool 
où  ilspassoient,  marchoient  avecunfastei 
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;e  à' toutes  les  églises  :  ils  exerçoient 
espotîsmé,  sans  égard  pour  les  usi^ges 
Is  ne  daignoient  pas  s^ instruire  :  énborô 
Dit-il  que  les  jugeméns,  qu'ils  portoient 
He  duxîoncile,  n'étoient  pas  définitifs; 
parties   qui  se  croyoient  lésées  pou- 
t  en  appejer  au  pape ,  qui  ne  cher-^ 
qu^un  prétexte  pour  juger  par  lui- 
e  :  il  falloit  donc  ebcoré  faire  le  voya^ 
;  Rome.  Ainsi  l'église  devenoit  un© 
e  de  monarchie  ,  dans  laquelle  les 
les  n'étoient  que  les  sujets  du  pape  ^ 
ourtisafis  intéressés  à  soutenir  ses  dé* 
hes,  ou  des  ministres  aveugles  de  ses 
tés.  Les  églises  particulières  étoient 
es  par  l6s  dépenses  auxquelles  oh  les 
it  :  les  afïaires  étoient  jugées  par  de$ 
nissaires,  et  l'intérêt  du  souverain  pon^ 
toit  la  première  loi.  Celui  qui  refusait 
îconnoitre  ce  nouveau  tribunal  étoit 
^urs  condamné  ;  et  le  coupable,  qui 
Doit  innocent  par  sa  soumission  seule  ^ 
iroit  l'ingipunilé  à  l'abri  du  saint  siège, 
est  là  qu'une  légère  idée  des  abus  qui 
^ient.  11  faut  lire  sur  ce  sujet  le  qiia- 
te  discours  de  l'abbé  Fleuri; 

32 
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JZ^.'iul      ^'^^*  ^^^^  ^®  temps  de  Gr^oire  VT 
"""^  les  cardinaux,  qui  n'étoient  d'aboid 

de8  patres,  des  diacres,  ou  seuIemeE 
sous-diacres,  commencèreot  às'ëleve 
dessus  des  évéques ,  et  à  avoir  la  pli» { 
de  part  à  Télection  des  papes.  Ce  nome 
leur  doanoit  ne  marquoit  -dans  For 
que  ruuion.que  des  ecclësiastîfbes  é 
gers  coutractoient  avec  une  ég]vx  < 
quelle  ilss'attachoieiit  (  i ),  et  il  y  avoi 
cardinaux  dans  bien  desi^glises;  mais, 
me  les  cardinaux  Romains  ëtoientsoi 
les  légats  du  saint  siège,  ils  en  exerc 
toute  Tautoritë  dans  les  lieux  ou  ils  A 
envoyés.  Cest  pouniuoi  les  évéques 
rent  une  habitude  de  ledr  obéir,  s^a( 
tumant  insensiblement  à  les  regarder 
me  leurs  supérieurs.  Ce  premier  avai 
leur  en  procura  un  autre;  car,  dés< 
occup^ent  le  premier  rang,  ils  ne  p 

(  i)  Cv.t  rcA4>licatioii  que  Giannonc  end 
et  elle  pc al  être  coLlonue  aux  U5ago:î  dcJ  t 
d*Italie.  Cv*iiondant  il  y  avoir ,  dé^  le  sfcon 
de,  dî's  prêtres  qu'on  nommoît  cardinatx| 
quSl5  ûcsservoient  les  piiuciptiles  e'^lises,  d 
étoiunt  alors  ce  que  sont  aujourd'hui  oof  eu 
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manquer  d'avoir  plus  d'influence  dans  les 
iBaireSf  et,  par  conséquent,  dans  Télection 
éts  papcSéllssMlèveront  même  encore,'parc6 
ifi'il  aéra  de  Tintërét  du  saint  siège  d'aug- 
laenter  la  considëration  de  ses  ministres;  et 
hous  les  verrons  se  pi^tendre  ëgaux  aux 
itHs,  et  supérieurs  aux  autres  souverains.      cn^goireTnn^a 

Les  écrivains  ont  l'ugé  différemment  de  **^'^^" 
Grégoire*  Je  ne  fouil lerai  pas  dans  son  ame; 
Inais  il  me  paroît  difficile  de  concilier  avec 
lu  zèle  sincère  sa  conduite  et  ses  raison- 
ftiemens.  Il  falloit  qu'il  comptât  beaucoup 
iur  Fignorance  dgis  peuples ,  ou  qu'il  fût  ^ 

bien  ignorant  lui^éme.  On  le  met  cepen- 
dant au  nombre  des  grands  hommes,  parce 
qa^on  juge  d'ordinaire  ainsi  lorsqu'on  eûr 
tretroit  q[uelque  chose  de  grand.  Or  Gré- 
ipûre  en  eflèt  a  causé  de  grands  désordres. 
n  a  vu  que  ses  prédécesseurs  s'étoient  fait 
des  droits  en  formant  des  prétentions,  et 
il  a  formé  des  prétentions.  Les  Allemands 
;je  soulevoient  contre  leur  souverain,  et  il 
les  a  armés  :  en  un  mot ,  il  a  trouvé  de  la 
confusion  par-tout,  et  il  l'a  augmentée.  Quel 
bien  a^t-il  fait? 
Il  ne  faut  pas  se  faire  illusion.  Si  les  pa^  ^u.T^nZ 
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jiui;-  u   Lie   fin  irtiai  ju  i'iujiulj 
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'  Jiisqu^à  la  mort  de  Henri  IV ^ 
empereur. 

'eiApbreur  ,  ayant  levé  le  siège  du  cLâ-  H«rinr«tMi,i 
iU  S.  Ange,  quitta  Tltalie;  et  il  se  tint  *~' 

conciles  y  qui  n^ét oient  pas  pour  TAlle- 
e  un  moindre  flëau  que  les  armées 
*'€pa  la  ravageoient.  Cependant  Herman , 
Ibrcé  de  cëder ,  se  retira  en  Saxe  où  il  moi>- 
^t;  etEcbeA,  marquis  de  Misnie,  qui  lui 
nccéda,^  fiiit  défait  et  perdît  k  vie.  Les  ^^ 
Éebelles  furent  alors  sans  chefs  ;  mais  la 
^erre  pouvoit  toujours  renaître,  parce  que, 
^  Henri  savoit  vaincre ,  il  ne  savoit  pas  ga- 
jgner  ses  ennemis.  ^ 

/  Victor  m,  monté  sur  le  saint  siège  en  y,"/7*;ù%^ 
ao86,  Poccupa  pendant  quelques  mois,  et  ;.uo"^i:.  ~"^ 
int  pour  successeur  Urbain  IL  L^un  et  Tau- 
ftc  renouvelèrent  les  excommunications 
contre  Henri ,  et  contre  Içs  laïcs  qui  don- 
•oient  ^investiture  des  bénéBces.  En  vain 
Iqs  ^esprits  ^ages  continuoient  do  distinguer 
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entre  IVpiscopat  et  les  biens  des  église! 

deux  papes ,  ne  voulant  point  d^une  disi 

tion  qui  les  eût  désarmes, s^obstinoient  a 

confondre.  Ils  eurent  des  troupes.  L\ 

pape  Clément  III  en  eut  paiement;  e 

deux  partis  s'enlevèrent  tour-à-tour  Yé{ 

de  S.  Pierre.  Mais  la  puissance  de  Heu 

Italie  sVtanl  fort  afibiblie  par  son  abse 

il  y  revint  ;  et  les  avantages  cju'il  remp 

ouvrirent  Home  à  Clément  III. 

e<^nraa,t«nm.      Cepeudajit  Conrad,  fils  aine  deHe 

corrompit  les  troupes  avec  1  argent  • 

reçut  de  la  comtesse  Mathilde.  il  a 

contre  son  père ,  se  fit  proclamer  ro 

Lombardie ,  et  s'appuya  des  Norma 

en  épousant  la  fille  de  Roger,  fils  de 

bert  Guiscard.  Urbain  lui  même  reci 

fils  dénaturé  pour  fils  de  Téglise,  et  pr 

de  Taider  d«  ses  conseils  et  de  ses  sec 

pour  rélever  à  Terapire  :  il  exigea  m 

ment  de  lui  qu'il  renonçât  aux  Investir 

D,.nr.ux,nr.      Ddus  Ic  nu^mc  temps,  la  peste,  la  f 

p...HraM.  M»er-  flc  Cl  068  oraffcs  lurent  une  cx^casion 

f';;,,.^;;., ';;;,"  buser  de  la  crécjulilc  des  peuples.  On 

î^j.'/ir-"'^  ''''"  persuada  que  le  ciel  se  déclai-oil  contre  < 

parce  qu  ils  obéissoieut  à  un  prince  ricx 
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punie.  Les  chaires  des  prédicateurs  reten- 
ant du  cri  de  la  révolte,  et  les  sujets 
|QQrureut  aux  pieds  des  prêtres  pour  ob- 
jtair  l'absolution  du  crime  d'avoir  obéi  à 
ttir  légitime  souverain.  La  révolution  fut 
i  subite  et  si  générale ,  que  Henri  n'étoit 
lus  en  sûreté,  ni  en  Allemagne ,  ni  en  Ita- 
e.  Son  unique  ressource  fut  de  se  retirer 
ans  une  forteresse  près  des  Alpes.  Urbain 
^pendant  prêchoit  une  autre  guerre  qui 
evoit  armer  TEùrope  contre  fOricnt. 

La  Palestine  ou  Terre  Sainte  étoit  sous  oec«^o«dek 
I  domination  des  khalifes  Phatimites,  qui  p^»*'*»"»'^ 
^lëroienl  Pexercicede  la  religion  chrétienne 
\iBns  leurs  états,  et  qui^  mo}^er nant  une  cer- 
iiae  rétribution,  soufTroient  les  pèlerinages 
pe  les  Chrétiens  d'Occident  faisoient  au 
||int  sépulcre  :  il  y  avoit  même  encore  un 
■Rtriarche  à  Jérusalem.  Les  Chrétiens  c^- 
peodant,  exposés  aux  insultes  d'un  peuple 
^0i  croyoit  les  devoir  haïr  par-principe  de 
iP^gion ,  gémissoient  sous  le  joug  des  Mu- 
|tiimans,etdemandoient  depuis  long-temps 
Peg  secours  aux  princes  de  l'Europe.  Pierre 
Jlermite^  gentilhomme  de  Picardie,  de- 
venu pèlerin  après  avoir  été  ecclésiasti- 
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que,  soldat,  marie,  et  prêtre,  entreprit  K 
voyage  de  la  Terre  Sainte,  à  pieds  nus é 
couvert  de  haillons ,  pour  aller  pleurer  se 
pëchés  sur  le  saint  sëpnlcre.  A  son  retoni 
il  fit  une  peinture  si  vive  de  TéCat  malben 
reux  des  Chrétiens  en  Judée,  qa^Urbaii 
forma  le  projet  de  les  délivrer»  Ainsi)  pea 
dant  que  Pierre  alloit  de  cour  en  cour 
prêchant  aux  princes  de  prendre  les  anne 
contre  les  infidelles ,  Urbain  prêchoit  1( 
même  chose  dans  des  condies  :  ils  persua 
dèrent. 

C'est  dans  le  concile  de  Clennont  en  As 

rrKiùi  II  u  vergne  que  ce  pape ,  après  avour  pronona 

vMrVdrCfT.  contre  Philippe  une  excommumcationcapa 

•^  ble  de  causer  une  guerre  civile  en  France 

excita  par  un  long  discours  les  peuple5  i 

marcher  contre  les  Musulmans  de  la  Fa 

le^tine.  Tous  ceux  qui   «''enrôlèrent   mi 

rent  sur  leurs  épaules  une  petite  croix  di 

drap  rouge.:  ce  qui  les  fit  nommer  croisé 

Il  fut  arrêté  qu'en  considération  des  fati 

gués  et  des  périls  auxquels  ils  alloient  s'ex 

poser^   ils   seroient  absous   de   leurs   pé 

çhés,  et  dispensés  de  toute  œu\Te  péoale 

mais    qu*jU  seroient    excommuniés   ^il 
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tte  remplissoient  pas  l'engagement  qu'iU 
avoient  contracté.  Il  ne  fut  donc  plus  pos- 
sible de  reculer.  On  ne  mit  pas  en  question 
n  la  guerre  étoît  juste,  on  n'y  songea  seu-r 
lement  pas  ;  et  cela  n'ëtoit  plus  nécessaire^ 
puisqu'on  se  trouvoit  entre  Texcommunî- 
cation  et  l'absolution.  Il  auroit  au  moins 
fallu  songer  aux  moyens  de  la  faire  avec 
SBCcès,  en  choisis,«îant  desi  chefs,  et  en  éta-. 
blissant  quelque  discipline»  Mais  Urbain, 
dont  la  guerre  n'étoit  pas  le  métier,  crut 
qu'il  sûflisoit  d'armer  les  peuples,  et  de  les 
envoyer  en  Asie*  îl  n'avoit  pas  tenu  à  Grér 
goîre  d'être  encore  plus  imprudent;  car  îl 
avoît  déjà  conçy  le  projet  d'une  croisade; 
fl  s'étoit  assuré  de  cinquante  mille  homr . 
mes,  et  il  les  eût  commandés  lui-même  si 
Içs  ^flaires  d'Allemagne  lui  avoient  per- 
mis dé  penser  à  des  conquêtes  en  Asie, 
^absolution  des  péchés,  et  l'exemption   ^y.l^^^K^^ 

1  '  r  pifiu^rp,    non- 

des  œuvres  pénales,  qui  servit  de  solde  aux  Trllîîï^"»*'!* 
croisés  ,  fut  ce  qu'on  nomma  indulgence  *"      *'****^ 
plénîère,  chose  jusques  alors  sans  exemple. 
«  De  tout  temps,  dit  l'abbé  Fleuri ,  l'église 
f  avoit  laissé  k,  la  discrétion  des  évêques 
»  de  reQiettre  quelque  partie  de  la  péni- 
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»  tence  canonique,  suivant  la  ferveur 
»  pénitens  et  les  autres  circonstances:  f 
)>  on  u'avoit  point  encore  vu  quVn  fa^ 
9^  d'une  seule  œuvre  le  pécheur  fût 
^  chargé  de  toutes  les  peines  temporc 
»  dont  il  pouvoitctre  redevable  à  la  jus 
»  de  Dieu.  Depuis  plus  de  dieux  siècle: 
»  ëvéques  avoient  beaucoup  do  ppîiie  à 
)►  mettre  les  pt'cheurs  aux  pëuiienres 
»  noniques  ;  on  les  avoit  même  reni 
y  impraticables,  en  les  multipliant  »< 
y>  le  nombre  des  pêches,  d^où  étoit  vc 
»  rinvention  de  les  commuer  pour  eo 
y  cheler  des  années  entières  en  peu 
»  jours.  Or,  entre  les  commutations  d( 
»  nîtence,  on  employoit  depuis  long-tei 
»  les  pèlerinages  de  Rome,  de  Compost 
»  ou  de  Jérusalem,  et  la  croisade  ajou 
>   les  périls  de  la  guerre. 

)►  Les  nobles,  qui  se  sentoient  pooi 
»  plupart  chargés  de  crimes,  s'es'imêi 
9  heureux  d^avoir  pour  toute  penitencel 
»  exercice  ordinaire,  qui  éinît  de  fain 
»  guerre,  avec  espérance,  s'ils  éloient  II 
y  de  la  gloira  du  martyre.  Auparavant,) 
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»  partie  de  la  pénitence  ëtoit  de  ne  point 
w  porter  les  armes,  et  de  point  monter  à 
w  cheval  :  ici ,  Tun  et  Paulre  étoit  non  Neu- 
9  ment  permis,  mais  commandé;  en  s<irte 
»  que  les  croisés  changeoient  .seulement 
b  d'objets,  sans  rien  changer  en  leur  ma- 
9  nière  de  vie.  La  noblesse  entrainoit  le 
m  petit  peaple,  dont  la  plupart  éfoif  des 
»  serfs  attachés  aux  terres,  et  entièrement 
w  dépendans  de  leurs  seigneurs  ;  et  p!u- 
»  sieurs  sans  doute  aimoient  mieux  les 
9  suivre  dans  ce  voj^age  que  de  demeurer 
»  chez  eux  occupés  a  Tagriculture  et  aux 
»  métiers.  » 

Ces  réflexions  de  Tabbé  Fleuri  vous  pré^ 
parent  à  comprendre  comment  vont  se  for- 
mer des  armées  innombrables.  On  cmira 
quMl  suffit  de  marcher  à  la  Terre  Sainte 
pour  assurer  son  salut.  Non  seulement  les 
laïcs  se  croiseront;  mais  encore  des  moines, 
des  prêtres,  des  éveques,  des  femmes,  et 
même  des  religieuses.  Nous  veri-ons  par 
quelles  lœuvres  ces  hordes  de  Chrétiens  ga- 
gneront l'indulgence  pjéiiière. 

Depuis  plusieurs  siècles  on  rrovoit  de 
bonne  foi  qu'on  peut  et  qu'on  doit  même 
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répandre  la  religion  par  les  armes.  H  m 
faut  donc  pas  s'ëfonner  si  une  guerre,  en» 
treprise  pour  recouvrer  les  saints  Iieiii,i 
paru  juste,  pieuse  et  mëritoire.  Um^i 
qui  paroit  autoriser  les  abus  jusques  dsM 
'  les  siècles  éclaires ,  doit  nous  rendre  ia» 
dulgens  pour  nos  pères ,  qui  vîvoient  dni 
des  temps  de  tënèbres.  S'ils  ont  eu  des  prf^ 
jugés,  n'en  avons-nous  pas?  Et  n'avons-oooi 
pas  besoin  de  Tindulgence  delà  postériféf, 
Ya-t-ilsi  long-temps  que  nous  avons  no 
mêmes  ouvert  les  yeux  sur  Tabus  des  croi- 
sades ?  Et  n'a-t-on  pas  cru  jusqu'à  nos  jam 
que  la  religion  est  inlëressée  à  défendre  ces 
sortes  de  guerres?  Tel  est  le  sort  des  pré* 
jugés  :  ils  s'établissent  dans  des  temps  d1- 
gnorance,  ils  durent  encore  lorsque  lalp* 
mière  a  dissipé  les  ténèbres,  et  il  faut  def^ 
siècles  pour  les  détruire. 
,«^.  La  guerre  commença  par  âes  brigands* 

iJSr."  "r".  ges,  que  commirent  en  Hongrie  et  en  Bol-* 
garie  quatre-vingt  raille  hommes  qui^la^ 
choient  sous  les  ordres  de  Pierre  THermîte 
et  de  Gautier  Sans-aroir  :  mais  ifs  furefll^ 
presque  tous  exterminés  par  les  ChréfieWi 
sur  qui  ils  avoient  voulu  faiice  fessai  do 
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lears  armes  ;  et  les  deux  chefs  n^en  sauvè- 
teat  qviua  petit  nombre»  avec  lequel  ils 
Vinrent  camper  aux  environs  de  Constantin 
aople.  Les  Hongrois,  voyant  ensuite  arriver 
tme  autre  multitude  de  pèlerins  qui  por- 
toient  des  croix  rouges»  les  prirent  à  ce 
signe  pour  des  brigands  ;  et  sans  autre  exa- 
men ils  les  massacrèrent.  Cette  troupe  étoit 
conduite  par  un  prédicateur  Allemand* 
Deux  cent  miUe  hommes,  sans  chef,  mar-^ 
chèrent  sur  les  traces  de  ces  premiers.  Ils 
forgèrent  les  Juifs  qu'ils  trouvèrent  à 
lÂayence»  à  Cologne,  à  Worms,  etc., et 
gagnèrent  les  indulgences  en  Hongrie,  où 
âspérirentcommeceuxqui  les  avoient  pré- 
cédés. Voilà  les  expéditions  de  la  première 
Mimée* 

L'Asie  mineure  fut  le  tombeau  des  croi^ 
liés  qui  étoient  arrivés  jusqu'à  Constanti- 
ïiople.  Un  nommé  Rainaud ,  qui  étoit  à  la 
iête  d'une  troupe  d'aventuriers  Allemands 
fet  Lombards  ,  en  fit  bientôt  des  martyrs 
ton  des  esclaves;  et,  renonçant  lui-même 
^x  indulgences ,  il  embrassa  le  maho* 
métisme  pour  conserver  ses  jours.  Gau* 
tier  Sans-avoir  a^^ant  perdu  la  vie  dans  un 
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combat,  les  Tares  passèrent  au  fil  del 

tou>  ceux  qui  Favoient  suivi,  rëservant < 

ment  ptfar leurs  sërail^i  les  enfans ,  les j( 

filles  et  les  religieuses.  Enfin  PierrCi 

le  secours  desgënëraux  de  Tenipereiir  ( 

reconduisit  à  Gonstantinople  lesdëbr 

sa  horde,  c^est-à-dire,  trois  mille homn 

Cependant  plusdequatrecent  mille! 

tfeu*'*'.i!iT''î!.^  mes  étoient  arrives  à  Gonstantinople.  j 

2î^n.u"pnonl  juger  par  les  noms,  ce  ne  soij^  pas  des  a 

.  *""  turiers  qui  les  commandent.  Ils  ont  | 

chefs  (îodefroi  de  Bouillon,  duc  de  Loi 

ne;  Raimond, comte  de  Toulouse;  Roi 

comte  de  Flandre;  Robert  ,duc  deNon 

die;  FliennCjComle  de  Chartres  et  dcB 

Hugues,  fre-  e  de  Plûlippe;  Boémond,fil 

Robert   Guîscard;  Adhémar,  ëvÀjoe 

Puy  ,  qno  le  concile  de  Clermonl  a' 

nommcf  clief  de  celte  enfrepriije,  et  ' 

multitude  d'antres  seigneurs. 

Pour  fournir  aux  frais  de  ce  pélerini 
Robert,  duc  de  Normandie,  et  fiU  l 
de  Giiisjauine  le  Conquérant,  enga^^eai 
duché  à  son  frère  Guillaume  H,  qui 
avoit  déjà  enlevé  TAnjleferre.  Les  autii 
pour  la  plupart,  avoient  aussi  engagé  lei 


M.  O    D    E    R  'N    K.  Su    . 

iomaines ,  et  plusieurs  même  les  avoient 
rendus;  abandonnant  les  étals  qu'ils  avoient 
m  Earope,  pour  en  aller  fonder  d'aulres 
ID  Asie.  On  eût  dit  (|ue  ces  héros ,  comme 
éLlexandre  ,  ne  se  ré^ervoient  que  Tespé- 
ancé  :  ils  ne  lui  ressembloient  qu^en  cela. 
C'étoit  ordinairement  le  clergé  qui  ache- 
boit  les  terres  qu'on  vendoit  pour  entre- 
prendre cette  guerre  de  religion. 

Quelques-uns  de  ces  seigneurs,  n'ayant 
riçn  ,  profitoient  du  délire  général  pour 
lëaliser  leurs  espérances.  Tel  étoif  Boémond 
IquI  les  états  de  Robert  Guiscard  auroient 
dû  appartenir  :  mais  Roger  son  frère  s^en 
^it  rendu  maître. 

Alexis  Comnène,  attaqué  toutà-la-foîs  Ai«î,r(«n*. 
nAsie  par  les  Musulmans,  et  en  JbiUrope  coii.(a..ii.u.,>K 
Mr  les  Tartares  ,  a  voit  demandé  du  se-  P"«".ï""oiié« 
Imirs  au  pape;  et,  ses  ambassadeursi  s^étant 
jtrouyës  à  Plaisance  quand  on  s'occupoit 
Tune  croisade,  il  paroissoit  avoir  trouvé  en 
cident  les  dispositions  qu'il  souhaitoit. 

[ais  il  fut   alarmé  lorsqu'il  vit  ses  élats 

mdés  d'une  si  grande  multitude  sansdis- 
btipline.  Il  craignoit  que  Boémond  ,  qui  lui 
■nroit  déjà  fait  la  guerre ,  ne  portât  ses  vues 
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sur  le  trône  de  Constant inople  :  il  coa 
soit  d'ailleurs  Tambition  des  papes, 
jalousie  contre  le  patriarche  Grec ,  e 
droits  qu  ils  s'arrogeoient  sur  les  rojai 
schismatiques.  En  efiet  les  croisés  se 
duisirent  comme  en  pays  ennemi;  ils i 
mirent  toutes  sortes  de  désordres.  L'ëv 
du  Puy  vouloit  même  que  Ton  comme 
par  le  siège  de  Constantinople,  etBoéo 
appuya  cet  avis  :  mais  Alexis  fut 
habile  pour  détourner  Torage  dont  il 
menacé.  Il  engagea  même  les  croisés 
prêter  hommage  pour  toutes  les  terres  « 
conquerroient  ;  et  il  se  hâta  de  leur  foi 
les  moyens  de  passer  en  Asie.  L'armée 
alors  de  cent  mille  hommes  de  clieva 
de  six  cent  mille  hommes  de  pied,  enc 
tant  les  femmes  pour  des  hommes.  C 
beaucoup  plus  qu'il  ne  falloit  pour 
quérir  TAbie  mineure,  la  Syrie  et  TKg 
si  dans  cette  multitude  il  y  eût  eu  c 
discipline,  des  soldats  et  des  générau: 
sî*8edeNir.>,  Ou  couimença  la  guerre  par  le  siè^ 
^rmi^ie^c^A^  Nicée.  Ccttc  place  fit  une  si  irraodeJ 
tance ,  que  les  assiegeans  ,  rebutés  , 
loient  de  se  retirer.  Cependant  ou  £ 
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loiivêaux  eflbrts  :  la  brèche  fut  ouverte  ;  et 
a alioit  donner  l'assaut,  lorsqu'un  officier 
'Alexis ,  ayant  persuadé  aux  habitans  de 
B  rendre  à  son  maître,  enleva  pet  te  con-       «•97. 
ucte  aux  croises. 
Kilidge  Arslan  régnoit  alors  dans  l'Asie  Kii/iseAr.ijn, 

,  ,  l)attu  Htux  fuit, 

aineure;  Il  avoit  berdu  une  bataille  pen-  ^ '.^»ie.oi,p'>. 
!aut  le  siège.  Il  eu  perdit  encore  une  ;  et»  ^**"""'" 
U)iisidérant  alors  que  ces  Européens  n'a- 
roient  pas  dessein  de  s'établir  dans  ses  états, 
il  prit  le  parti  de  ne  plus  s'opposer  à  leur 
pas.^age. 

On  s'apperçut  bientôt. que  les  croisés  se  i,pi,„gr«nae 
divisoient  par  des  vues  particulières  ,  et  ITmëlp'riuiiilii 
^ue  chacun  d  eux,  songeant  a  former  quel- 
que part  de  nouveaux  établisscmens ,  la 
ÎTerre  Sainte  n  étoit  plus  que  le  prétexte  de 
)a  guerre.  Ils  s'engagèrent  imprudemment 
dans  des  chemins  où  la  disette   d'eau  et 
de  vivres  en  fit  mourir  un  si  grand  nombre , 
jjue,  lorsqu'ils  arrivèrent  près  d'Antioche  , 
farmée  étoit  réduite  à  moins  de  là  moitié  * 
^    Il  y  avoit  neuf  mois  qu'on  assidgcoit  sw^.-  a-Antu 
itette  place,  lorsqu'on  pouvoit  s'en  rendre 
laaltre  par  les  intelligences  (jue  Bocmond 
ll'éloit  ménagées  :  mais  il  vouloit  aupara-^ 
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sahmdcauèigii  Tj 
rBTeraiite  fat  des  premiers  k 
fuite 

Alors  on  pp?trç .  nnimixè  ?!ene  B 
lonj.  pab'Ia  nae  JéHis-Cirirf  !■ 
r^véîé  qni? .  si  les  Chrêdeas  iMEsaoîeB 
jotm  <iaiis  !e  'eune  et  dan^  la  pnèi 
trooveroient  le  fer  de  la  lance  qui  Ini 
percé  le  cote  ;  que  par  ce  fer  ils  dc 
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^îilqtteursclesennemis.Lescroisës  qui  man- 
poieat  de  vivres  n'eurent  pas  de  peine  à 
Iner ,  et  Barthélémy  n'en  eut  pas  davan- 
fee  à  leur  faire  trouver  un  fer.  Cependant 
|i  chefs  profitèrent  de  la  confiance  que  • 
|tte  fraude  pieuse  rendit  aux  soldats ,  et 
|l  Perses  furent  ^'nincus. 

kCetteconquêteouvrit  la  Sjrie aux  croises,    w^eatiém* 
p,  après  s'être  assurés  de  plusieurs  villes,  ****"' 
pirent  mettre  le  siège  devant  Jérusalem. 

forcèrent  cette  place  le  quarantième  ."'** 
'  ^  égorgèrent  tous  les  Musulmans  sans 
itinctioii  d'âge  ni  de  sexe ,  cherchèrent 
iques  dans  les  souterrains  ceux  qui  se 
roboient  à  la  mort,  et  se  rendirent  à  pieds 
an  saint  sépulcre. 
Godefroi  de  Bouillon  fut  élu  i*oi  de^Gî>^J» 

Bottilloa  est  ew 


f 


isalem  ;  mais  le  légat  d'Aimbert,  choisi  ~i.?.iSrû 


patriarche  ,  voulant  cette  ville  pour  Iup«^u^ 
Il ,  prétendit  qu'elle  devoit  être  donnée  à 

bu  ;  et  en  efiet  il  fallut  la  donner  à 
Aimbert.  Il  ne  resta  presque  à  Godefroi 

l'un  titre,  pour  lequel  encore  il  voulut  re- 
rvoir  Finvestiture  des  mains  du  patriarche. 

e^  à  remarquer  que  les  cix)isés  n'eurent 
DÎnt  d'égard  aux  droits  des  évêques  qu'ils 
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ti,x)uvèrent  dans  les  villes  conquises» et qu^ik 

ne  se  souvinrent  pas  non  plus  des  eofsag^ 

mens  qu'ils  avolent  contractes  avec  Alexii 

LtdîTînondri      Les  seigneurs  qui  n'eurent  point  depria- 
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r**Hi«**d«'  çip^^t^  GO  ^^*^  repassèrent  en  Europe,  et 

"     •  Godefroi  resta  avec  trois  cents  chevsuxd 

deux  mille  hommes  d'infanterie.  Cétoit' 

bien  peu  pour  se  soutenir;  mais  la  Sjril 

étoit  divisée  entre  plusieurs  souveraius  Mu* 

sulmans,  qui  u  élolent  pas  moins  enneoit 

les  uns  des  autres  qu'ils  i'étoient  desChré* 

tiens.  Cette  division  avoit  facilité  lestuccài 

des  croisés  ;  et  cas  succès  avoient  rcpaodi 

une  consternation  qui  les  faisuit  parcitif 

redoutables  malgré  leur  foibies.sc. 

1099*  Urbain  mourut  avant  d'avoir  su  la  pn4 

«ivaTiîtf'u  de  Jérusalem,  et  après  avoir  vu  Henri 

(entrer  lr«  p«u-  ^  * 

jjj;^^"*''»-  relever.  Ce  prince  avoit  des  ressources dt 
l'adversité;  et,  sans  son  huniilialiou  àCa 
nosse,  on  auroit  pu  dire  qu'il  ne  s'est  jaraii 
abattu.  Une  partie  des  peuples  a\oit  ouv 
les  yeux,  et  plusieurs  vassaux  étoientrt 
venus  à  lui  ;  mais  le  clergé  s\)pi«iâtn)il  da 
la  révolte.  Henri  néanmoins  >ul  sibieum 
nier  les  esprits  dans  une  diète  qui  ^eli 
to99.       à  Mayence ,  que  rarchevéque  de  cette  \il 


MODERNE.  SlJ 

apposé  parce  quMl  osoît  encore  soutenir 
artî  des  rebelles.  Dans  une  autre  dièle, 
leà  Aix-la-Chapelle,  Conrad  fut  déclaré 
abile  à  succéder  à  Tempire;  et  Henri, 
)nd  fils' de  Tempereur,  fut  élu  roi  des 
nains.  Il  jura  de  ne  jamais  prendre  lès 
les  contre  son  père  :  précaution  bien 
inanle,  et  qui  devint  inutile, 
-l'empereur  parcourut  ensuite  TAllema- 
,  vigilant  les  places,  rendant  la  justice, 
^liî^sant  des  tribunaux,  et  faisant  des  ' 

pour  rétablir  Tordre  autant  que  les 
îonstances  pouvoient  le  permettre.        ^ 
Jne  source  des  désordies  étoit  l'abus  pîîr/\di'v^"di 
î  le  clergé  faisoit  de  son  autorité.  Com-  7o\]èylnt''ln^!i 

il  s  étoit  attribué  a  lui  seul  le  droit  de 
er  les  clercs ,  il  les  laissoit  jouir  de  Tim- 
lité,  ou  il  ne  les  condamnoit  qu'à  des 
[les  Ic^gères  pour  les  plus  grands  crimes  ; 
es  laïcs  étoîent  exposés  aux  excès  de  ces 
nraes ,  qui  pouvoient  tout  el  ne  redou- 
întrien.  Henri  fit  un  réglcmé'nt  qui  cora- 
noit  trois  arllcles;  le  premier,  que  les 
léMaslîques,  accusée  d'un  crime  capital^ 
oient  jugés  par  un  tribunal  composé  d'é- 
[ues  et  de  seigneurs  de  la  province  j  le 
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second ,  que  les  affaires  ecclésiastîqaei, 

intëressoient  tout  le  peuple,  seroient 

média tement  portées  à  ce  tribunal; le t 

sième,  que,  sans  le  consentement  dtêi 

de  la  province ,  persionne  ne  pourroit 

peler  à  la  cour  de  Rome ,  quand  mes 

y  seroit  cité  par  le  pape.  Une  loi  aussi  ji 

et  aussi  sage  souleva  les  évéques  et  les 

hébf  qui  s'adressèrent  à  Pascal  II,  suc 

seur  d'Urbain ,  et  Texhortèrent  à  la  cai 

rMiraem.      Clément  III  étoit  mort  en  iioo,a 

»«»»•  avoir  été  chassé  par  les  armes  de  Pas 

et  trois  autres  antipapes  s'étoient  sucà 

et  n'avoient  fait  que  paroître.  Le  sch 

étoit  donc  fini ,  et  Pascal,  maître  da 

siège ,  songeoit  à  marcher  sur  les  trac 

Grégoire  et  d'Urbain.  Il  perdit  un  a 

en  I  ICI  par  la  mort  de  Conrad  :  mais, 

me  il  en  trouvoit  un  puissant  dans  le 

positions  du  clergé  d'Allemagne,  il  n 

vêla  toutes  les  excommunications  pc 

contre  fempereur. 

XI  potif  Henri      Cet  anathéme  fit  alors  peu  d'impn 

t0iiue  .ou  père,  ^^f  \q^  sclgncurs  allemands  :  maisHeni 

connoissoit  le  pouvoir  de  ces  censure 

des  esprits  portée  à  la  rébellion  et  au 
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tisme  ,  entreprit  d'en  détourner  les  eflets 
en  publiant  qu'il  vouloit  cëder  Tempire  à 
ion  fils,  et  marcher  lui-même  au  secours 
des  Chrëtiens  de  la  Palestine.  Ce  dessein 
hii  gagnoit  dëjà  Tafiëction  des  peuples,  et 
même  encore  d'une  partie  du  clergë;  et  tout 
ftoit  tranquille  lorsque  le  roi  Henri  se  hâta  * 
de  prendre  les- armes  à  la  sollicitation  de 
Pascal,  qui  Texhortoit  à  secourir  ]' église, 
c'est-à-dire,  à  se  révolter  contre  son  père. 
Ce  prince,  soutenu  par  plusieurs  seigneurs, 
K  fit  reconnoître  dans  la  Saxe,  et  déclara 
dans  un  concile  qu'il  sesoumetloit  au  saint 
liège,  et  qu'il  étoit  prêt  de  quitter  les  ar- 
mes,  si  son  père  vouloit  s'y  soumettre. 

L'empereur ,  ne  voulant  pas  attendre  que  junniv^uàhi 
la  révolte  prît  de  nouvelles  forces,  convo-  *r»^«»»  * 
qna  une  diète  à  Ma^'ence ,  pour  juger  entre 
son  fils  et  lui  :  le  roi  des  Romains  para  ce 
coup.  Gomme  il  craignoit  que  celte  assem- 
blée ne  lui  fût  pas  favorable,  il  feignit  de 
rentrer  dans  le  devoir,  allant  à  son  père 
avec  confiance,  et  le  priant,  les  larmes  aux 
yeux , d'oublier  le  passé.  L'empereur  trompé 
le  livra  à  son  fils,  qui,  l'ayant  enfermé  dans 
b  château  de  Bingenheim ,  le  fit  déposer 
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à  Mayence.  Ce  malheureux  prince,  cch 
de  sa  prison ,  trouva  des  sujets  fidelles  à 
logne  et  à  Liège ,  même  parmi  le  clc 
qui  combattit  les  prétentions  de  Rom 
avoît  une  armée;  plusieurs  seigneur 
Tempire  étoieïit  indignes  de  la  condai 
fioc.  son  fils,  et  il  pou  voit*  s'attendre  à  un 
volution  favorable,  lorsqu'il  mourut  à 
ge,  dans  la  cinquante-sixième  année  d( 
$ge ,  et  dans  la  cinquante- deuxième  d< 
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CHAPITRE     II  L 

Pe  P Angleterre  ^  de  la  France  ^  de 
r Allemagne  et  de  r Italie ^jusqu^à 
la  seconde  Croisade^ 

VJUILLAUME  n,  qui  avoît  tous  les  vices  ?«7îf«»î''. 
de  son  père,  sans  eu  avoir  les  vertus,  ëtant 
mort  en  iioo,  Henri  P^,  troisième  fils  de 
Guillaume  le  Coîiquërant,  profita  de  Tab- 
îence  de  Robert , son  frère  aîn^,  pour  monter 
^r  le  trône  d'Angleterre.  Robert ,  à  son 
Telour,  ayant  fait  de  vaîns  efforts  pour  re- 
couvrer cette  couronne,  n'y  songeoit  déjà 
plus  lorsque  Henri  lui  d(?clara  la  guerre, 
lui  enleva  la  Normandie,  le  fit  prisonnier, 
çt  l'enferma  dans  un  château  pour  le  reste 
(le  ses  jours. 

Les  investitures  troublèrent  ailssi  TAn-  ."«^««^tti, 
gleterre,  Anselme,  archevêque  de  Cantor-  iJi,*?.!  ASiTîI 
oen,  qui  soutenoit  hautement  les  preten-  decwtqdwi 
lions  de  IVglise,  défendit  de  recevoir  du  roi 
le^  investitures  ;  et  Hçnri ,  qui  fit  saisir  le$ 
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revenus  de  cet  archevêque ,  fut  sur  le  ; 

d'être  excommuniëpar  le  pape  Pascal  :] 

après  une  contestation  d'environ  trois 

Anselme  consentit  que  les  prélats  fi 

hommage  au  roi,  et  ce  prince  se  désiit 

droit  de  les  investir. 

2Umi.TTdom»      Louîs  Ic  Gros,  roi  de  France,  qui  vc 

oiîirrflu  dî  ^v®^  inquiétude  la  puissance  du  roi  (f 

*•**"*•         gleterre,  donna  Tinvestilure  de  la  Nom 

die  à  Guillaume  Cliton,  fils  de  Robei 

qui  au  moins  ce  duché  appartenoit.  Ce 

le  sujet  d'une  guerre  dont  les  succès  foi 

variés.Elle  fut  suispendue,  elle  recommc 

à  plusieurs  reprises  jusqu'à  la  mort  de 

ton,  et  elle  continua  encore,  quoique  | 

foiblement,  jusqu'à  celle  de  Henri, arr 

■»^y-       en  1 135.  Deux  ans  après  le  roi  de  Fn 

mourut,  lorsque  Louis  son  fils  épousa  I 

nore,  qui  lui  apportoit  en  dot  le  ducb 

Guienne ,  un  des  plus  grands  domaine 

la  France. 

É«ieiin«,eeai«      Il  j  avoit  plusicurs  années  que  H 

«iftroid'Ançi^  avoit  fai t  prctcr  scrmcnt  a  Mathilde,sa 

tmr,au  prëju*  ^ 

jioecujiâam.  unique,  à  qui  il  fît  ensuite  épouser  & 
froi  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  Ce  pri 
étoit  fils  de  Foulques ,  qui  avoit  abaodoi 
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tes  états  pour  aller  prendre  possession  de 
la  couronne  de  Jérusalem. 

Cependant  les  Normands  et  les  Anglais 
mirent  sur  le  trône  Etienne,  comte  de  Bou- 
logne,  petit  «fils  par  sa  mère  de  Guillaume 
le  Conquérant  Ils  oublièrent  leur  serment, 
parce  qu^ils  préférèrent  un  souverain  auquel 
ils  pouvoient  faire  la  loi.  En  eflet,  Etienne 
assura  par  une  charte  les  privilèges  de  la 
nation,  et  les  immunités  du  clergé:  privi** 
lèges  et  immunités  qui  seront  la  cause  de 
bieii  des  troubles  ;  car  le  peuple  voudra  les 
eonserver,  les  rois  tenteront  de  les  abolir, 
et  les  esprits  seront  toujours  dans  une  mé- 
fiance réciproque» 

Etienne  ne  tarda  pas  à  l'éprouver.  Les    vd«qii«ird» 
leigneurs  se  plaignirent  qu'il  ne  remplissoit  ireî'rrîîél'îinâ 
■pas  ^es  çnjgagemens;  ils  prirent  les  armes;  '^^^ ***^***'* 
ttle  roi  d'Ecosse  fit  une  irruption  dans  le 
îîord  pour  soutenir  les  droits  de  Matbilde: 
c'étoit  aq  moins  son  prétexte. 

Le  roi  d'Angleterre,  actif  et  courageux, 
fit  face  à  tous  ses  ennemis  :  il  vainquit,  et 
fes  succès  paroissoient  lui  promettre  quel- 
que repos  lorsque,  considérant  Içs  richesses , 
Ji^  troupes  et  les  châteaux  fortifiés  des  ec- 
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clésiastîqucs ,  il  entreprit  d^abai^ser  Icd 

gé,  pour. n'avoir  pas  à  le  craindre  :  ma: 

fut  cité  dans  un  synode  par  un  de  sessuj 

révêque  deWînchester,  légat  du  pape; 

sur  le  refus  qu'il  fît  de  compàroitre ,  Ii 

vol  te  devint  si  générale,  qu'il  fut  dépof 

mis  aux  fers. 

M«t]in<io,qut      Mathilde,qui  sut  profiter  de  cette c 

r^Têcpedrwiiw  jonclure ,  monta  sur  le  trône,  fit  biei 

j^tÉiienne  jçg  mécouteus ,  et  eut  sur -tout  Tinif 

dence  de  ne  pas  ménager  l'évoque  de  A^ 

chester.  Ce  prélat  changea  donc  tou 

coup  :  avec  quelques   excommunicati 

prononcées  contre  les  partisans  de  c 

princesse,  il  rétablit  Etienne ,  et  Math: 

repassa  la  mer.  Pendant  ces  troubles 

l'Angleterre,  la  France avoit  été  assez  fi 

quille  sous  Louis  VII  :  il  n'}' avoit  en  qa*i 

petite  guerre,  dans  laquelle  les  troupes 

roi  ayant  brûlé  une  église,  ce  prince  c 

ne  pouvoir  expier  le  péché  de  .*jes  5<^ld 

qu'en  faisant  va  u  d'aller  brûler  quelqi 

mosquées  en  Palestine  :  il  se  préparoit  de 

à  cette  sainte  exp<^dition. 

"*-  Cependant  l'Allemacne  et  ritalifi 

iuuôudéTou".'  fi'oient  toujours  les  mêmes  scènes.  Henn 
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1  sur  le  trône ,  se  hâta  de  promettre  wer  rempîr» 
ibéissançe  filiale  au  pape.  Ce  n'étoit 
:omettre  beaucoup  de  sa  part  :  aussi 
agea-t-il  qu'à  faire  valoir  ses  droits, 
[u'il  apprit  que   Pascal   renouveloit 
des  conciles  la  défense  aux  laïcs  de 
;r  les  investitures,  il  arma  et  passa  les 
1.  Le  pape  mit  dans  ses  intérêts  Ri-       n»»; 
[  IT,  prince  de  Gapoue;  et  Roger  II, 
le  la  Fouille  et  de  la  Calahre. 
3aroît  qu'en  ioq5  Philippe  P*" ,  roi  de    miut..*  rw- 
îe,  abandonna  la  solemnité  de  la  crosse  '««»*««•")«»• 

l'anneau ,  afin  de  se  soustraire  aux 
iciiies  qu'Urbain  II  renouvela  contre 
ivestitures,  dans  le  concile  de  Cler- 

en  Auvergne  :  mais,  en  renonçant  à 
cérémonie,  les  rois  de  France  ne  per- 
t  rien  de  leurs  droits;  car  on  ne  pou- 
uendre  possession  d'un  bénéfice  qu'en 
.  d'un  brevet  qui  teuoit  lieu  d'inves- 
3.  Les  évéques ,  (jui  avoient  des  fiefs  , 
nuoient  de  rendre  hommage  ;  et  ceux 
l'en  avoient  pas  prétoient  serment  de 
ité  :  Urbain  même  parut  s'otre  prêté  à 
ccommodement.  Pascal  II  se  montra 

difficile;  confondant  l'église  avec  le$ 
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biens  temporels  dont  elle  jouit ,  il  tioi 
que  les  investitures  rendoient  la  moi 
Jësus-Christ  tout-à*fait  inutile.  Car,  d 
il,  il  est  mort  pour  racheter  son  é^ 
pour  lui  rendre  la  liberté  :  or  elle  est 
la  servitude  si  un  évéque  ne  peut  pas 
ëlu  sans  le  consentement  de  Tempereii 
s^il  doit  être  investi  par  la  crosse  et  par. 
neau.  C'est-à-dire,  selon  ce  pontife, 
Tëglise  ne  peut  être  libre  qu^ autant  qu* 
évêques  cesseront  d'être  sujets,  et  que,  p 
qu'ils  sont  indépendans  du  souverain  ( 
le  spirituel ,  ils  doivent  Fétre  dans  toi 
reste. 

Pascal  prétendoit  plus  encore  :  il  s( 
noit  que  les  évêques  de'rogeoient  à  leo 
ractère  lorsqu'ils  prêtoient  serment  i 
délité  à  leur  souverain  légitime,  para 
leurs  mains ,  consacrées  au  corps  de  J< 
Christ,  se  souilloient  entre  les  mains  ei 
glantées  des  princes  laïcs.  Il  se  prêta  0 
moins  à  un  accommodement  bien  étra 
car,  Henri  V  ayant  renoncé  au  droit  1 
vestir  les  évêques  et  les  abbés,  il  re» 
pour  le  clergé  d'Allemagne  aux  régald 
comprenoit  alors  sous  ce  nom  tous  ki 
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qui  doivent  hommage,  et  tous  les 
;es  des  feudataires.En  conséquence 
mna  aux  éveques  et  aux  abbës  de 
à  Tempereur  les  duchés,  les  comtés, 
:quisat$,  les  châteaux ,  les  monnoies, 
ices ,  etc.  C'étoit  les  ruiner  :  mais 

n'étoit  pas  fâché  de  les  sacrifier  à 
tentions.  Il  me  paroît  qu'il  s'aven- 
ir ses  vrais  intérêts  ;  car  la  ruine  du  . 

d'Allemagne  n'étoit  certainement 
e  chose  avantageuse  au  saint  siège* 
es  ces  préliminaires  ,  Henri  vint  à 
i  jugeant  qu'il  gagnoit  assez,  si  le 
Lvoit  lieu;  et  qu'il  rentreroit  dans  ses 
s'il  n'étoi  t  pas  exécuté.  La  cérémonie 
ronnement  étoit  le  moment  critique 

devoit  s'expliquer,  et  le  traité  alloit 
entôt  conclu  ou  rompu, 
évêques  d'Allemagne  s'opposèrent  à  e*d^*u!'/nî^ 
ité  où  l'on  disposoit  de  leurs  biens:  |^^/*^'«»p^ 
iseillèrent  à  l'empereur  de  faire  ar- 
e  pape,  qui  ne  le  vouloit  plus  cou- 

;  et  Pascal  fut  saisi  aveo  ses  cardi- 
et  emmené  hors  de  Rome, 
^allut  se  rendre  aux  menaces  d'ua 
,  dont  on  conuoissoit  le  caractère 
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iiti.  violent.  Le  pape  rendit  donc  les  invesl 
à  rempereur»  j^ra  de  ne  jamais  Tinq 
a  ce  sujet)  de  ne  prononcei^  jamai 
thème  contre  lui,  de  Faider  de  boi: 
à  conserver  sa  couronne  ;  et  il  dooc 
bulle  pour  servir  de  titre  à  la  oonc 
qu'il  lui  faisoit.  Henri  rendit  la  lib 
ses  prisonniers ,  et  retourna  en  Allen 
tiaricurtcon-  Aussitôt  uu  coucilc ,  tenu  à  Roœ 
nulle  la  bulle  comme  extorquée.  Le 
jugement  est  ensuite  confirmé  dans 
autres,  qui  s'assemblent  à  Latran»  C 
clare  que  c'est  une  hérésie  de  croii 
investitures  données  par  les  laïcs  ; 
agite  même ,  comme  une  question 
pape  qui  les  a  accordées  n'est  pas  l 
que.  Pascal  approuva  tout,  excepté 
dernière  question.  D'ailleurs,  fidellc 
sermeus,  il  ne  permit  pas  à  ces  cooci 
prononcer  anathème  contre  Tempe 
mais  il  approuva  que  d'autres,  où  il  i 
pas ,  l'eussent  excommunié.  Ce^t  ainsi 
l'aidoit  de  bonne  foi  à  conserver  sa 
roune. 

Ces  excommunications  produisirenl 
effet,  c'est-à-dire,  des  révoltes;  et 
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Burent  Henri  dans  la  nécessite  de  terminer 
cette  longue  querelle.  C'est  à  quoi  il  réussit 
lous  le  pontificat  de  Calixte  II ,  qui  avoit 
Riecédé  à  Gélase  II,  successeur  de  Pascal. 
Je  passe  sur  bien  des  circonstances;  mais 
la  conclusion  va  vous  faire  connoîtrece  que 
c'ëtoît  que  la  politique  tant.vantée  dés  Ro-' 
mains. 

Pour  peu  oue  les  disputes  durent,  ou    comm«t  u 

»  *  r  '  qurstiou  CM  là- 

même  souvent  sans  qu'elles  durent,  on  fait  ^•-^i»"'**    «•• 
de  mauvais  raisonnemens  ,  et,  perdant  de 
vue  Tétat  de  la  question,  on  oublie  le  prin- 
cipal, pour  s'arrêter  sur  des  accessoires. 

Ilj  avoit  deux  choses  à  considérer;  l'une, 
rinvestiture  en  elle-même,  que  Grégoire , 
Victor  et  Urbain  avoient  absolument  con- 
damnée; l'autre,  la  cérémonie  avec  laquelle 
elle  se  faisoit,  et  qui  consistoit  à  donner  la 
crosse  et  l'anneau,  comme  symbole  de  la 
dignité.  Or  Pascal,  considérant  celte  céré- 
monie, crut  avoir  trouvé  un  argument  sans 
réplique  :  car,  disoit-il,  celui  qui  donne  le 
sjmbole'  d'une  puissance  ecclésiastique 
donne  la  puissance  ecclésiastique  même  ; 
il  paroit  au  moins  y  prétendre.  L'empe- 
reur usurperqit  donc  sur  le  sacerdoce,  s'il 

;^  34 
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donnoîe  Viùveéûtfaaeà^nnhéÊéSce;  et  praft^ 
cm  peAser,  6tiLii9  dire  hârëtique,  qa*ttn  laie 
'  pinsse  joair  cTua  pareil  drût? 

Ce  mauvais  ndsomiemeift,  qa*oa neœsM 
de  répéter  cotmne  victorieux»  trom||a  Oh. 
lixtell,  qui  ne  vît  phis  dans  les  înfeetRiuci 
que  la  i^émoztie  de  tat  ctotte  et  de  Faiipeaii. 
Cette  erreur  fut  heureuse  :  car  remperear, 
voyant  qu*oû  s^arrétoit  à  la  croase  et  à  Tmb! 
neau,  fit  offrir  ati  pape  de  renoncer  A  cette 
cérémonie,  et  de  ne  donner  désormais  les 
investitures  qu^avec  le  sceptre.  Calizte  crut 
avoir  tout  gagné  :  il  félicita  Henri  dç  son 
obâssance  à  FégKse  :  ses  légats  le  reçurent 
à  la  communion.:  on  donna  Pabacdution  k 
tous  ceux  qui  avoient  eu  port  au  scfaîsme  ; 
et  h  traité  qu^on  fît  fut  confirmé  dans  le 
concile  de  Latran,  tenu  Tannée  suivante. 
i'^.  Cependant,  par  ce  traité,  on  reconnois-  à 

soit  que  les  abbés  et  tes  évéques  seroient 
éhis  en  la  présence  de  Pempereur  ;  qu^ifs  '  i 
seroient  investis  par  Je  sceptre;  et  qn^iis  ; 
sercMent  tenus  à  remplir  tous  les  services  ' 
des  fiefs..  Henri  conservoit  donc  les  prind* 
paux  droits  qu'on  lui  avoit  auparavant  eoa^  -  - 
testés;  et  il  sembloit  qu^on  n^eât  disputé^ 
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Li^alors  que  sur  les  mots  de  crosse  et 
neau.  ïl  est  asse:^  singulier  de  voir  se 
lîner  de  la  sorte  tin  déoiélé  qui  duroit 
lis  plus  de  cinquante  ans ,  et  qui  avoiC 
é  tant  de  désordres  dansTéglise  et  dans 
pire. 

Uoiqu'il  fAt  temps  de  mettre  fin  à  cette 
heureuse  dispute,  on  reproche  à  Heiirî  V 
oir  fait  un  traite  honteux.  Je  ne  vois 
pourquoi  :  à  la  vérité^  îl  consentit  à 
er  aux  chapitres  Tëlection  libre  des 
ues  et  des  abbës  ;  mais  auparavant  il 
ommoit  proprement  ni  aux  évêchés  ^ 
IX  abbayes.  Il  n'en  disposoit  que  parce 
tant  présent  aux  élections  par  lui  mémo 
ar  ses  envoyés,  îl  déterminoît  les  suf* 
es.  Or  elles  se  feront  encore  en  sa  pr^ 
e,  les  élus  tiendront  enôore  de  lui  les 
,  ils  seront  tenus  à  Phommage,  à  tous 
lervices  des  feudataires,  sous  peine  de 
Ire  leurs  fiefs  :  avec  dé  Tadresse ,  il 
rra  donc  disposer  des  bénéfices  comme 
iravant.  Cependant  Calixte  II  a  aban- 
De  les  prétentions  de  Grégoire  VII,  de 
[or  m,  d'Urbain  lï  et  de  Pascal  II.  Car 
a  il  n'est  pas  douteux  que,  soiis  pré* 
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texte  de  la  vaine  çërëmome  de  la  crasse  eÇ( 
de  ranneau,  tous  ces  papes  avoieitt  croula 
enlever  aux  empereurs  le  droit  d^invesdr 
les  ecclésiastiques;  et  c*ëtoît  pour  se  mettre 
à  Tabri  de  leurs  censures  qim  Phil^ipe  I^ 
avoit  eu  la  sagesse  de  renoncer  à  cette  e^ 
rémonie.  Heureusement  Galixte  II  n'eut 
pas  la  même  politique  qu'eux.  Jaloux  de 
terminer  cette  vieille  querelle  »  il  prit  la 
question  dans  son  véritable  sens,  et  il  a 
montre  plus  de  bonne  foi  que  ses  prédé- 
cesseurs. 

Henri  étant  mort  deux  ans  après,  les  Al- 
lemands^ qui  ne  vouloient  pas  que  Fempiie 
devînt  héréditaire,  refu^^r^it  leurs  suffia* 
ges  à  ses  neveux,  Frédéric  et  Conrad,  et 
donnèrent  ia  couronne  à  LothaireH,  comte 
de  Supplembourg.  Les  deux  princes  exclus 
eurent  néanmoins  a&sez  de  partisans  pour 
exciter  une  guerre  civile  :  heureusement 
elle  ne  fut  pas  ioDgue,  et  ils  se  désistèreoL 
Ulralie  n  étoit  pas  sans  troubles» 

Calixte  eut  tout -à- la- fois  deux  succès- 
seuriî,  Célestin  II,  qui  fut  bientôt  aban-. 
donné,  et  Honorius  II ,  qui  re^ta  maitre  da>; 
Sfânt  siège. 
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>e  toute  la  race  de  Tancrède  de  Haute-    Rnnmîni  n 
,  il  ne  restoit  plus  en  Italie  que  Ro  *"""•:'*  T^* 

'  r  1  lin  prince  cbté- 

;i,  comte  de  Sicile,  qui,  en  iii2,avoît  '""' 
>à  ses^tats  la  principauté  de  Capoue, 

duché  de  la  Pouîlle,  et  qui,  quelques 
îes  après,  se  fît  couronner  roi, 
^ers  le  même  temps  Boémond  étoît 
t  prince  d'Antîoche ,  laissant  un  fils 
nême  nom ,  qui  succéda  à  sa  princî- 
é,  et  une  fille  qu'il  recommanda  à 
3rède  son  neveu,  un  dés  héros  de  la 
•e  Sainte, 

oger  n'ayant  pas  demandé  Finvestî- 
,  Honorius  Texcommunia  jusqu'à  trois 

mais  il  semble  que  les  excommunîca- 

étoient  moins  redoutables  quand  on 
Djoit  de  près  :  car  le  pape  fut  obligé  de 

marcher  une  armée  contre  ce  prince. 
3r  se  tint  sur  la  défensive,  sachant  que 
-mées  du  saint  siège  se  dissipoient  aussi 
îment  qu'elles  s'assembloîent  :  en  effet, 
lauvais  temps  refroidirent  le  zèle  des 
its,  et  le  pape  se  trouva  sans  troupes, 
]u  il  eût  promis  la  réniission  de  tous 
es  à  ceux  qui  mourroient  dans  cette 
iition ,  et  la  moitié  de  l'indulgence  à 
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œaxqai  n^jmpnnoieiitpasioiLfe  confaBihi 
de  cette  moitié. 

Voilà  la  premi&re  cnnsadte  çQntce  u/a 
prince  cbçëtieii.  Lonqu*  les  prinopv  de 
l'Europe  se  croispient  pei)  appa^Yiiiit  eoi)- 
tre  les  infidelles,  ils  ne  prtfvqc^ cqept  p«s  gq^Q^ 
se  croiseroit  si  t6t  çontrç  «1%  '^IMi  W  P^ 
pes,  jaloux  des  intérflts  du  ^iiit.4â^;B,sC» 
vent  profiter  de  tous  les  moyens  qui  se  pré* 
sentent.  Ce  nouvel  abus  des.  indulgecoçs 
caqsera  de  grands  désordres* 

Après  la  làort  d'Honorius» ily  eut  epcoft 

deux  papes  ;  Anaçlet  n^  q^  resta  maître 

du  saint  siège,  parce  qu'il  eut  poqr  lui  le 

peuple  ;  et  Innocent  II,  qui  se  retira  en 

*'^      France  ,  où  &  Beirnard  le  fit  reoopnoître 

dans  un  concile.  Ce  saint  liii  ménagea  m^ 

me  la  protection  de  Lothaire;  et  ce  princes 

deux  ans  après ,  vint  h  Rome,  mit  Innocent 

sur  la  chaire  apostolique  »  reçut  de  lui  la 

couronne  impériale,  et  repassa  les  Alpcis, 

x^  mkka^  M.      Cependant  Anaclet  étoit  reconnu  et  soi^ 

iu^        tenu  par  le  roi  de  Sicile,  qui  avpit  reçu  da 

lui  une  investiture  plus  étendue  que  d^aucun 

autre  pape;  car  elle  comprenoit  même  le 

duché  de  Naples,  qui  appa^enoit  eacc«« 
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aux  emperinirs  d'Orient.  Innocent  fut  donc 
forcé  de  céder  une  seconde  foi«,  et  Lothaire 
revint  en  Italie  pour  le  rétablir,  et  pour  eQ- 
lever  la  Fouille  et  la  Galabre  au  roi  de  Si- 
cile. Des  succès  ra pides  avoient  soumis  plu-  t>3<« 
«ieure  provinces  à  Tempereur ,  lorsque  la 
prise  de  Salerne  fut  le  sujet  d'une  contes- 
tation entre  lui  et  le  pape ,  qui  prétendoit 
que  cette  ville  appartenoit  au  saint  siège. 
Lothaire,  moins  vif  pour  les  intérêts  d'In- 
nocent,  songea  à  retourner  en  Allemagne; 
et  confia  le  soin  de  ses  conquêtes  au  duc 
Rainolfe  :  il  mourut  en  chemin. 

Tout  changea  :  Roger  reparut  avec  la 
victoire;  il  reprit  toutes  les  provinces  qui 
lui  avoient  été  eplevées  :  Naples  même  se 
soumit;  et  le  pape,  qui  avôit  osé  se  mettre 
à  la  tête  d'une  armée,  fut  fait  prisonnier. 
Tonché.de  la  manière  cjont  il  fut  traité  par  "^a 
son  vainqueur,  il  lui  donna  l'absolution, 
et  rinvestit  du  royaume  de  Sicile.  Le  schis- 
me même  finit  :  car  Victor  IV,  qui  avoit 
succédé  à  Anaclet ,  se  désista  volontaire- 
ment. 

Conrad  III ,  duc  de  Franconîe,  et  neveu  in«oe«i  nn 

'  '  Bogn  de  Sicile 

de  Henri  V,  ayant  succédée  Lothaire,  se  ^^^'"^co^ 
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rm>^  m.^  plaisnit  du  traité  qne  le  loi  de  Sicile  vont 
'^^  de  faire  avec  le  pape,  parce  qa*il  penjoit 

qne  Ips  états  de  ce  prince  dévoient  relever 
de  Tempire.  Innocent  et  Roger  craignirent 
qu'il  ne  portât  ses  armes  en  Italie  :  pour 
Yen  détourner,  ils  snsdtèrent  une  gnenre 
civile  en  Allemagne ,  et  donnèrent  des  se- 
cours à  Welf,  on  Gnelphe,  qui  avoit  des 
droits  imr  la  Bavière  et  sur  la  Sa^ce  :  mais, 
après  plusieurs  combats,  le  duc  de  Guel- 
'  phe,  retiré  dans  un  château,  fut  contraint 
^^-  de  se  rendreà  discrétion.  La  duchesse,  qui 
craignit  les  eSets  du  courroux  de  Tempe- 
reur,  fit  demander  un  sauf-conduit  pour 
elle  et  pour  toutes  les  femmes,  avec  permis- 
sion d'emporter  ce  qu'elles  jugeroient  à 
propos;  et,  la  chose  éfant accordée ,  elles 
sort ireni' chargées  de  leurs  maris ,  comptant 
les  .souiilraire  par  celte  ruse  à  la  colère  de 
Conrad.  Une  action  si  généreuse  n'empêcha 
pas  les  généraux  de  conseiller  de  punir  les 
rebelles;  mais  Conrad  pardonna,  faisant 
une  paix  sincère  avec  les  maris,  et  com- 
blant les  femmes  d'éloges. 
r.TT^i".^'.M.v  Innocent,  mort  en  1148,  eut  pour  suc- 
I  ■  J.^'l^i!.""'""'  cesseur  Célestin  II ,  qui  mourut  cinq  moifl 
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iprès  avoir  été  élu,  et  Luce  II, qui  ne  survé- 
cut pas  une  année  entière  àson  élection.  Sous 
ce  dernier  pontificat ,  les  Romains  entre- 
prirent de  rétablir  la  république,  signifiant 
BU  pape  qu'un  prêtre  nedevoit  pas  s'ingérer 
dans  le^ouvernement  de  Tétat;  et  on  pré-  "44 
tend  (Jue  Luce  fut  tué  d'un  coup  de  pierre , 
lorsqu'il  commandoit  lui-même  ses  troupes 
eontre  les  sénateurs.  Eugène  III ,  qui  lui 
SQCoéda ,  soumit  le  peuple  avec  dès  soldats 
ietdes  excommunications.  Toute  Tltalie  fut 
^rs  tranquille  :  l'Allemagne  Tétoit  encore, 
f«tle  pape  profita  de  ce  temps  de  calme,. 
"pour  faire  prêcher  une  nouvelle  croisade.  . 


xi4^ 
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CHAPIT'RE      I^ 
Seconde  Croisade. 

<)<.  XJès  Tannée  iioo,  les  succès  eza 
B<^«-  de  la  première  croisade  armèrent  pli 

deux  cent  mille  hommes  Italiens , 
mands  et  Français ,  qui  périrent  clans  I 
mineure ,  au  milieu  des  montagnes 
déserts  et  des  ennemis.  Le  peu  qui  éch 
revint  à  Constant!  nopic;  et  Hugues,  frè 
Philippe  I ,  qui  avoit  encore  voulu  et 
celte  expédition  ,  mourut  à  Tarse. 

Le  sultan  Arslan  avoit  à  peine  exten 
cette  multitude ,  qu'il  en  parut  une 
velle  beaucoup  moins  considérable,' 
extermina  do  la  morne  manière.  Elle  < 
de  quinze  mille  hommes,  sans  compte 
femmes.  Le  comte  de  Nevers,  qui  la  c 
maodoit ,  se  sauva  seul  à  Antioche.  I 
jours  après,  cent  soixante  mille  eurei 
mcme  sort;  et  le  comte  de  Poitou  alla  î« 
(Ire  le  comte  de  Nevers  avec  un  seulécu' 
11  ne  pouvoit  guères  arriver  dans  la  T( 
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Sainte  que  de  petites  troupes,  qui  mar- 
cboient  plutôt  en  pèlerins  qu'en  soldats. 
C'est  avec  ces  secoiurs  que  les  Ghrëtiens  s'y 
soutenoient  :  cependant  ils  en  reçureat  par 
mer  un  plus  considérable  en  1 124  :  car  les 
Vénitiens  vinrent  former  avec  eux  le  siège 
de  Tyv  :  mais  il  fallut  leur  faire  part  de  cet  le  ^ 
conquête. 

î^es  Chrétiens  auraient  été  chassés  de  la 
Palestine,  si  les  Musulmans  avoient  pu 
.oublier  leurs  querelles  pour  se  réunir  contre 
franemi  commun.  Cependant  ils  s'afToi-* 
Uiisoient»  et  faisoient  tous  les  jours  de  nou- 
velles pertes  :  c'est  ce  qui  excita  le  zèle 
d'Eugène. 

S.  Bernard,  que  les  puissances  consul-  Cfi>TM4er«#. 
toient ,  qm  menaçoit  les  rois  (1)9  qui  »»'<i* 
donnoit  même  des  leçons  aux  papes,  qui 
femuoit  l'Europe  par  la  force  de  son  ima- 
gination ,  et  qui ,  gémissant  sous  le  poids 
4es  affaires,  se  reprochoit  d'avoir  quitté  la 
vie  d'un  moine  sans  en  quitter  Fhabit ,  se 
f  cîhargea  de  prêcher  la  croisade. 


(I)  Il  m^Diiiça  honis  le  Gros  décrire  au  pape 
,  contre  lui,  et  U  (^ri^it  en  effet. 
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Louis  VII,  saisissant  Toccasion  d^accom^. 
pîir  un  vœu  qu'il  avoît  dëjà  fait,  convoqua  ; 
les  seigneurs  et  les  évéques  à  Vezelaî  en  ^ 
Bourgogne.  Au  milieu  d'une  plaine ,  rem-  i 
plie  dune  multitude  immense ,  Bernard ,  ; 
élevé  sur  un  ëchafaud  ,  harangua'au  nom 
de  Dieu ,  dont  il  se  croyoît  Torgane  et  Tîn- 
terprète,  et  promit  les  plus  grands  succèft 
Louis  donna  l'exemple ,  les  seigneurs  lo  ] 
suivirent,  et  tout  le  peuple  n'eut  qu'un  cri:  \ 
La  croiœ!  la  croix  l  Quoiqu'on  en  eût  pré- 
paré une  grande  quantité ,  il  n'y  en  eut  pas  - 
assez ,  et  Bernard ,  dit-on ,  mit  son  habit  en 
morceaux  pour  y  suppléer. 

Dans  une  autre  assembla,  où  Ton  traita 
des  n^oyens  de  faire  réuissir  cette  entre- 
prise, un  des  plus  applaudis  fut  de  prendre 
Bernard  pour  gAiéralissime  des  armées.  H 
eut  la  sagesse  de  s'y  refuser;  et,  se  conten- 
tant d'augmenter  le  nombre  des  généraux 
et  des  soldats ,  il  alla  prêcher  en  Allemagne, 
et  donner  la  croix  à  l'empereur. 

Suger,  abbé  de  S,  Denis  et  ministre  de 
Louis,  fut  chargé  de  la  régence  du  royaume; 
et  la  France  fut  heureuse  que  ce  moine 
restât  lorsque  le  roi  s'éloignoit*  CVtoît  un  4j 
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lomme  éclairé.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
lëtourner  son  maître  de  cette  entreprise; 
nais  les  prophéties  de  S.  Bernard  eurent 
plus  de  puissance  que  les  conseils  du  sage 
ministre.  On  comptoit  si  fort  sur  les  croi- 
sades ,  et  on  les  croyoit  un  moyen  si  propre 
à  répandre  la  religion  ,  que ,  vers  le  ixtême 
temps ,  Eugène  III  fit  prendre  les  armes 
dans  le  Nord  contre  les  nations  idolâtres , 
comme  s'il  falloit  détruire  les  peuples  poui: 
les  faire  Chrétiens  :  cette  mission  n'eut  pas 
de  grands  succès. 

Les  croisés  puirent  leur  route  par  Cous-  luaTlF/iuMi» 
tantinople ,  chemin  tracé  par  tant  de  ca- 
davres. Contre  l'avis  de  ceux  qui  réfléchis- 
soient  sur  la  première  croisade,  le  parti  le 
moins  prudent  fut  préféré.  Les  armées  pa- 
loissoient  si  belles ,  qu'on  croyoit  déjà  les 
prophéties  accomplies.  Il  y  avoit  dans  cha- 
cune soixante-dix  mille  gendarmes  ,  uuq 
cavalerie  légère  encore  pjus  nombreuse  : 
ctn  ne  compta  pas  les  fantassins. 

Conrad,  arrivé -le  premier  à  Constanti- 
Dople,  passa  le  Bosphorç.  Ensuite  il  s'em- 
barrassa parmi  des  rochers ,  où  il  laissa  les 
neuf  dixièmes  de  ses  troupes.  Le  roi  de 
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France ,  qui  le  suivit ,  prît  uûc  route 
blable ,  fut  batta  comme  lui ,  et  ils  arri* 
vèrent  tous  deux  à  Antioche  avec  les  débris*  ' 
de  leurs  armées.  On  a  dit  que  Manuel  Cobh 
nène,  empereur  grec,  les  avoit  trahis;  cek 
peut  être  :  les  croisés,  sur-tout ,  aimoieDt 
mieux  le  croire  que  d^avoir  à  se  reprorlier 
leur  imprudence.  Mais,  si  Tempereur  grec 
vouloit  leur  perte,  il  n'avoit  qu'à  PatteDdfp; 
il  nMtoit  pas  nécessaire  quMl  j  contrilnilt 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que,  dans  le  camp 
des  Français,  on  proposa,  comme  dansk 
première  croisade ,  de  commencer  la  gone  J 
contre  les  Musulmans  par  la  prise  deCoOff 
tantinople,  la  seconde  ville  de  la  chrétienté; 
et  ce  fut  encore  un  évêque  qui  ouvrit  cet 
avis.  Le  père  Daniel  trouve  même  que  h 
proposition  étoit  fort  prudente  et  fort  jurtft 
Baudouin  III,  roi  de  Jérusalem,  Conrad 
et  Louis ,  mirent  le  siège  devant  Dansf, 
et  le  levèrent  bientôt ,  ayant  été  trahis  par 
les  Chrétiens  de  la  Palestine.  Les  croiser 
les  trouvèrent  divisés,  et  vécurent  avec  «ne 
dans  une  grande  méfiance  ;  ce  fut  tout  b 
succès  de  celte  entreprise. 
•M«.  Conrad  revint  le  premier.  Louis  le  «W    - 
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(près  avoir  passe  les  fêtes  de  pâques  à  Je?- 
msaletn.  Tous  deux  s'embarquèçent  avec 
sear  monde,  et  n^eorent  pas  besoin  de  beau- 
3ûap  de  vaisseaux. 

II  n'y  eut  encore  qu'un  cri  ;  maïs  ce  fut 
sontre  S.  Bernard  ,  qui  6t  son  apologie  , 
m  rejetant  les  mauvais  succès  sur  les  crimes 
Aes  croisés.  Il  auroit  bien  pu  prévoir  ces 
icrimes  sans  être  prophète. 

Oooi  qu'aient  dit  les  croisés  de  Manuel  irànu.icc«. 
jComnène,  il^toit  digne  du  trône  à  bien  des 
|j{^rds  ;  il  remporta  de  grands  avantages  sur 
n  I>almafes  et  les  Hongrois,  qu'il  força  de 
Pecourir  à  sa  clémence.  Il  humilia  le  sultan 
riconium.  Il  se  rendit  redoutable  à  No- 
adin,  sultan  d'Alep,  alors  le  plus  puissant 
««  princes  musulmans  :  il  l^obligea  de 
eadre  la  liberté  à  six  mille  croisés ,  tant 
'vançais  qu'Allemands  ;  et  il  reconquit 
Itisieurs  provinces  en  Asie.  Il  semble  que 
2«  princes  d'Occident  am-oient  pu  subju- 
^er  les  Mahométans  ,  si,  au  lieu  d'aban- 
tcanoer  leurs  états  ,  ils  eussent  seulement 
■avojé  des  soldats  à  Manuel.  Ils  jen  étoient 
•*«n  éloignés.  Ceux  même  qui  étoient  éta- 
*»$  en  Orient ,  et  qui  auroient  dû  par  les 
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traités  lui  rendre  hommage,  commirent,' 
au  contraire ,  des  hostilités  contre  rempife 
Telle  fut  Renaud  de  Ghatillon  ,  priaoi 
d' Antioche  :  aussi  fut-il  obligé  de  se  reodrs 
au  camp  de  l'empereur ,  la  tête  découverte^ 
les  bras  et  les  pieds  nus,  la  corde  au  ooo» 
et  de  se  prosterner  devant  son  vain({iieDr, 
qui  voulut  bien  lui  donner  la  paix.  Laguem 
que  fit  Manuel  par  ses  généraux  contre  le 
roi  de  Sicile  fut  variée  de  succès  et  dtl 
revers.  Ses  dernières  exp&litions  contre  Iti- 
sultan  d'Iconium  furent  moins  heartusBU. 
Il  fit  une  grande  faute  en  abolissant  lU: 
marine  parce  qu'elle  coûtoit  trop  i     '  ~ 
tenir.  Il  mourut  en  1180 ,  dans  la 
huitième  année  de  son  règne. 
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CHAPITRE    V. 

De  V Angleterre  j  de  la  France  ^  dé 
V Allemagne  et  de  V Italie  ^juSqu^à 
ta  troisième  Croisade^ 

!)  u  6e  R  avoît  gouverna  la  France  avec  au-  m«,i  ,unt«- 
lant  de  prudeoée  que  de  fermel^,  et  tout  S!m1U. 
ivcit  été  tranquille  ;  il  mouiiit,  et  Louis  se 
liita  d^accomplir  un  dessein  dont  ce  sage 
ministre  Pavoit  àéumvné.  Sous  ce  prétexte 
)n^£léonore ,  qui  lui  avoit  donn^  des  «ujets 
Je  mécontenfement ,  étoît  sa  parente,  il  fit 
casser  soû  mariagedans  un  concile  :  divorce  „|,^ 
^i  enleva  la  Guienne  à  la  couronne.  Quel- 
ques temaînes  après ,  Henri  Plantagcnet 
épousa  celte  princesse.  Devenu  dès-lors  un 
Vassal  redoutable  à  la  France ,  il  entreprit 
encore  de  faire  valoir  les  droits  que  Ma- 
tLilde,  sa  mère,  lui  (^onnoit  au  royaume 
d'Angleterre.  Tout  lui  réussît  :  Etienne  « 
6)rcé  par  la  noblesse  et  le  clerg<^ ,  le  re- 
^nndt  pour  son  successeur  ,  à  Texclusioa 
k  son  propre  fili. 

35 
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^zS4i  Etienne  mourut  Tannée  suivante.  Hen 

n  askura  sa  puissance  en  Angleterre*;  vii 
en  France  rendre  hommage,  poôc  la  Na 
mandie,  la  Guienne,  le  Poitoa^  TÀnjoa 
la  Touraine  et  le  Maine  ;  acquit  le  comt 
de  Nantes  parla  mortdesonfrèrefieoffiQ 
entreprit  de  faire  valoir  ses  droits  ior  ] 
comté  de  Toulouse  ;  et  eut  toujours  que 
ques  démêlés  avec  Louis ,  jusqu^eu  11 62 
La  paix  se  fit  alors  entre  les  deux  couronne 
Mais  Henri  se  fît  un  ennemi ,  en  nommai 
Thomas  Becket,  son  chancelier,  à  Farchi 
véché  de  Gantorberi. 
ThoBiâMkei  A  peine  Becket  fut  archevêque ,  qu^ 
ir..a(i««di>«irt.  renvoya  les  sceaux ,  embrassa  une  vie  an 
tère,  se  déclara  le  défenseur  des  privilé^ 
que  le  clergé  s^attribuoit ,  et  prétendit^  e 
coaséqueace ,  que  les  clercs  ne  pouvoiez 
être  jugés  par  les  tribunaux  laïcs.  Cétoi 
en  quelque  sorte  leur  donner  le  privilèged 
Timpunité,  car  il  y  avoit  alors  en  Angle 
terre  à-peu- près  les  mêmes  abus  que  non 
avons  remarqués  en  Allemagne. 
AttemUfesmû  Hcuri  couvoqua  une  assemblée ,  où  i 
«iroitTdTucoJ^  proposa  que  personne  lie  pourroit  porte 
des  appels  à  Rome ,  sans  le  conseutemei 
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i  souverain;  qu'aucun  ëvêque  n'y  pour- 
Lt  aller^  quand  même  il  seroit  cité  par  le 
pe  ^  s'il  n'en  avoit  obtenu  la  permission 
troi  ;  que  »  sans  le  consentement  du  prince , 
cim  vassal ,  ni  aucun  officier  de  la  cou- 
nne^  ne  pourroit  être  excommunié  ;  que 
05  les  ecclésiastiques,  accusés  d'un  crime 
pital,  seroient  jugés  par  les  cours  royales; 
oue  les  affaires  ecclésiastiques,  qui  pou- 
ient  intéresser  la  nation ,  seroienf  immé^ 
fttement  portées  aux  cours  laïques.  Ces 
glemens  furent  approuvés  dans  cette  as- 
tnblée ,  et  confirmés  dans  une  seconde. 
M  barons  ne  firent  aucune  difficulté;  mais 
ftévéques  ne  se  rendirent  qu'aux  instances 
■plus  vives.  Cependant  le  pape  Alexandre 
2  ayant  condamné  ces  articles  comme 
ntraires  auximmunités  de  l'élise, Becket 
K^  repentit  de  les  avoir  signés  ,  et  en  fit 
fnitence. 

'  ;Se  voyant  soutenu  par  Alexandre,  il  ré-  Jl^^l^^lt'"^ 
■ta  vivement  au  roi  et  à  la  nation.  Aban-  •■'**»^' 
cmné  néanmoiitis  du  plus  grand  nombre 
M  évéques,  il  fut  poursuivi  avec  la  même 
l|ialear  :  on  Taccusa  de  péculat,  de  parjure, 
^tebeUioo  ;  ses  biens  furent  saisis,  et  les 
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pairs  le  condamnèrent  à  la  prison*  Bei 
qui  avoit  refusé  de  comparoitre  devan 
juges ,  parce  qu^il  prëtendoit  n*en  poi 
avoir  d^autres  que  le  pape,  sortit  du  rojf 
et  se  retira  en  Flandre,  d^où  il  pasi 
France.  Louis  Taccueillit,  charmé  d^c 
tenir  des  troubles  en  Angleterre  ,  1 
considérant  pas  qu'en  autorisant  les  p 
tions  de  Tarchevêque  de  Gantorberi 
autorisoit  de  semblables  dans  son  cle 
jug|>dëefi^  Becket  ,  fait  légat  du  saint  si^ 
Angleterre  ,  employa  les  censures , 
mina  des  excommunications,  des  intei 
et  menaça  même  le  roi.  Henri  ,  de 
côté ,  ordonna  d'emprisonner  les  pi 
de  ceux  qui  avoient  suivi  Becket  ;  de  s 
les  biens  des  ecclésiastiques  qui  étoient< 
les  intérêts  de  cet  archevêque  ;  de  p 
sévèrement  ceux  qu'on  trouveroit  m 
d'excpmmunications  contre  quelque  p 
culier  ,  et  il  fit  supprimer  le  deniei 
S.  Pierre.  Les  troubles  duroient  et  a 
soient  depuis  neuf  ans  ;  et  des  légats, 
voyés  par  le  pape,  n'a  voient  rien  termi 
lorsqu'une  maladie  donna  des  scrnp 
4u  roi ,  qui  u'avoit  pas  assez  de  hum 
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-ponr  dëmêler  la  justic.e  dans  une  affaire  de 
cette  nature.  On  se  réconcilia  donc.  Uar- 
chevéque  revint  en  Angleterre  :  il  fut  ré- 
tabli dans  le  même  état  où  il  étoit  avant 
cette  contestation ,  et  tous  ses  partisans  ren- 
trèrent dus  leurs  biens.  Mais,  comme  il 
^lefusa  de  lever  les  excommunications  qu'il 
ivoit  prononcées  contre  quelques  prélats, 
(s^en  plaignirent  au  roi  ;  et  ce  prince,  im- 
itient  de  trouver  tant  de  résistance,  eut 
imprudence  de  s'écrier  :  Personne  ne  me 
élîvrera-t-il  d'un  sujet  qui  me  donne  plus 
peine  que  tout  le  ro^'aume  ensemble  ? 
Let  fut  assassiné  dans  féglise  de  Gan- 
rberi. 
Le  roi ,  pénétré  de  douleur,  se  reprocha      "7«. 

Fëaiicoot  69 

iment  une  parole  échappée  par  impru«  Hend. 
!.II  envoya  des  ambassadeurs  au  pape 
ïur  se  justifier,  et  il  offrit  de  se  soumettre 
jugement  que  les  légats  du  saint  siège 
ionceroient  contre  lui.  On  lui  donna 
pour    pénitence    d'entretenir  deux 
ts  soldats  pour  servir  pandant  une  an- 
dans  la  Terre  Sainte;  d'y  aller  lui- 
le,  si  le  pape  le  lui  ordonnoit;  d'abolir 
coutumes  qu'il  avoit  voulu  introduire 
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au  préjudice  de  Tëglise;  de  lëformer, 
vant  les  conseils  du  pape,  celles  qu^ila 
trouvées  établies  ;  de  restituer  les  biens 
^églises;  enfin  d^ aller  nus  pieds  ao  tomi: 
de  Becket,  et  d'y  recevoir  la  discipline 
mains  des  moines  :  il  obéit. 


,.73.  Fresque  aussitôt  après  »  il  cSit  Jan 

IUvolude«e«  *  * 


«*•  chagrins  par  la  révolte  de  ses  fiIs,He 

Richard  et  GeofiTroi ,  à  qui  Louis  do 
des  secours.  Mais ,  ayant  forcé  le  ro 
France  à  la  paix ,  les  princes  rebelles 
rent  contraints  de  se  soumettre,  et  d'à 
recours  à  la  clémence  de  leur  père.  Ce| 
dant  ils  songeoient  encore  à  reprendre 
armes,  lorsque  leurs  mesures  furent n 
pues  par  la  mort  de  Henri  le  Jeune. 
"80.  Louis  VII  étant  mort  deux  ans  sapi 

vant ,  et  Flii  lippe  II,  son  fils ,  quiétoit  mo 
sur  le  trône,  ne  cherclioit  que  Foccas 
d'enlever  au  roi  d'Angleterre  les  provia 
qu'il  avoit  en  France.  Aprcîj  des  hoslili 
sans  succès ,  il  réussit  à  soulever  Richa 
et  Henri  mourut  de  chvig^rin,  soit  de  lai 
vohe  de  son  fils,  soit  d'un  traité désavaiil 
tageux  ,  auquel  il  fut  forcé.  Richard  4 
succéda. 


B«  motu 
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n  y  avoit  dëjà  quelques  années  qu^Hé^  piui;ppe.ii«- 
raclius ,  patriarche  de  Jérusalem ,  étoit  venu  p^»»».*  p*"  ^ 
en  Europe  prêcher  une  croisade,  et  que  Ri- 
chard et  Philippe  s'étoient  engagés  à  mar-- 
cher  au  secours  des  Chrétiens  de  la  Pales- 
tine. Impatiens  d'accomplir  leur  vœu,  ces 
deux  rois  firent  la  paix,  et  marchèrent  en- 
semble contre  les  Infidelles.  Afin  même  de 
fournir  aux  frais  de  cette  entreprise,  Ri- 
chard aliéna  tous  les  domaines  de  sa  cou- 
ronne, et  vendit  plusieurs  places  au  roi 
d'Ecosse. 

L'empereur  Conrad  III  étoit  mort  en  rridétkBmrhe. 
II 52, et  son  neveu  Frédéric  I«^,  surnommé  Sîî  *  ^""'"^ 
Barberousse ,  lui  avoit  été  donné  pour  suc- 
cesseur. Alors  de  nouveaux  désordres  nais- 
\  soient  des  désordres  précédens.  Plusieurs 
villes  de  Lombardie,  secouant  le  joug  de 
Fempire,  s'érigeoient  en  républiques.  On 
ne  savoit  point  encore  à  Rome  à  qui  ap- 
partenoit  la  souveraineté,  et  ç'étoit  un  sujet 
'  de  discorde  entre  le  pape,  qui  vouloit  do^ 
miner,  et  le  peuple,  qui  vouloit  être  libre* 
Enfin  en  Allemagne ,  où  les  droits  tf  é- 
toient  pas  mieux  réglés ,  les  prétentions  ar- 
moient  continuellement  les  vassaux  les  una 
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contre  les  autres.  Ce  règne  sera  doue 
agite  :  maitt  il  mettra  dans  un  plus  gr 
jour  Tactivité,  le  coijrage  et  la  sagesse 
JFrédéric. 
t^n  cmcoRM. .     Après  avoir  tenu  une  diète ,  et  rëlab 
tranquillité  en  Allemagne,  Frédéric  p 
les  Alpes ,  soumit  rapidement  les  pri. 
pales  villes  de  Lombardie,  et  accorda 
secours  au  pape  Adrien  IV,  que  le  pei 
avoit  contraint  de  .sortir  de  Home, 
I  Cependant  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir 

confiance  entière  entre  un  empereur  d' 
Jemagne  et  un  pape  :  ils  se  craignoient  ! 
même  qqe  Tintérét  commun  les  forcoit  < 
^unir.  Ainsi  leur  entrevue  fut  pvécé 
d*uae  négociation,  où  le  pape  promit 
couronner  Frédéric,  et  où  Frédéric  jura 
conserver  au  pape  la  vie,  les  membres, 
liberté ,  Thonneur  et  les  biens.  C'étoit 
pareil  cas  la  formule  des  sermens.  Il 
bien  étrange  de  se  croire  obligé  dVxiger 
pareils  sern^ens  de  ceux  4  qui  on  deinaii 
des  sepours;  et  cela  seul  sufiiroit  pour  fa 
ppnnoître  les  mpeurs  de  ce  siècle. 

Adrien,  ajant  été  oomluit  à  latentei 
Temperewr ,  ^^  trouva  fort  embamW; 
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roit  comment  descendre  de  cheval , 
que  Frédéric  refusa  de  tenir  Tétrier^ 
cendit  pourtant  :  mais  il  refusa  le 

de  paix  à  ce  prince ,  jusqu'à  ce  qu'il 
t  rendu  les  honneurs  dus  au  sncces- 
lu  chef  des  apôtres.  Frédéric ,  après 
informé  des  usages,  consentit  à  ser- 
^cujer  lé  lendemain  au  pape  :  il  s^j 
rt  mal-adroitement,  s'excusant  sur  ce 
it  emploi  étoit  nouveau  pour  lui. 
peuple  Romain  avoit  aussi  ses  pré- 
is.  II  cro;yoit  être  encore  ce  qu'il  avoit 
trefois,  quoiqu'il  sût  à  peine  ce  qu'il 
îté.  Le  sénat  fit  donc  offrir  à  Frédéric^ 
s  ambassadeurs,  sa  bienveillance,  les 
urs  du  triomphe,  et  la  couronne  im« 
;,  lui  prescrivant  d'ailleurs  les  larw 
qu'il  devoit  faii^,  et  les  lois  auxquel- 
ievoit  s'assujettir, 
avoit  bien  long-temps  que  ce  langage 

point  d'usage ,  et  Frédéric,  inter- 
nt  une  harangue  dont  l'orgueil  l'of- 
l  :  Rome,  dit-il,  n'est  plus  ce  qu'elle 
Charlemagne  et  Othon  l'ont  cooqui- 
juis  votre  maître  :  je  vous  dois  la  ju^ 
la  protection  ;  je  f^is  mes  libéralité 
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comme  il  me  plaît  :  mes  sujets  ne  me 
neront  pas  la  loi.  Il  fut  ensuite  couro 
et  il  conduisit  le  pape  à  Rome  :  il  y  ea 
pendant  des  soulèvemens  et  du  sanj 
pandu. 
t^a^TIuri^i  IV      Par  la  cër^mdnie  du  couronnement i 
rëmouie  de  ce  clerjc  ctoit  Tecounu  souverain  de  Rf 
ainsi  le  pafpe,  pour  soumettre  le  pei 
devenoit  lui-même  sujetdeTempereur: 
^         c'étoit  beaucoup  que  d'avoir  subjugu 
Romains,  d'autant  plus  qu'en  interpn 
la  cérémonie  du  couronnement  Adrien 
voit  prélendre  avoir  donné  Pempirc; 
ëcrivit-il  à  tous  ceux  à  qui  il  fit  pai 
ce  couronnement,  qu'il  avoît  conférée 
déric  le  bénéHce  de  l'empire  Romaii 
ce  mot  de  bénéfice  faisoit  entendre 
l'avoit  donné  comme  fief  du  saint  sièg* 
se  faivsoit  des  idées  si  exactes,  que  le 
paroissoit  tout-à-la-fois  et  le  sujet  et  1 
gneur  suzerain  de  l'empereur. 
fdTî^^t;r«n      Cependant  de  nouveaux  troublesav( 
Ja^'il'Jl^irr  rapoclé  Frédéric  en  Allemagne.  Il  tint 

cotte  iaictpcéta»         *  *  ^  ^  ,       "^     , 

«••^  diète,  où  les  princes  qui  avoient  pa 

armes  furent  cités,  et  condamnés, cou 
perturbateurs  du  repos  public,  aux  pe 
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portées  par  la  loi;  c'est-à-dire,  les  comtes  à 
porter  sur  le  dos  un  chien  d'un  comté  à 
Fantrq  ;  les  gentilshommes ,  une  escabelle  ; 
etJes  autres ,  la  roue  d'une  charrue. 

L'empereur,  ayant  ensuite  appris  les  let- 
tres que  le  pape  avoit  écrites,  s'en  plaignit 
hautement ,  reçut  fort  mal  les  légats  du 
saint  siège,  résolut  même  de  faire  un  second 
voyage  en  Italie;  et  il  se  fit  précéder  par 
des  commissaires  ,  qui  dévoient  tout  ob- 
server ,  et  faire  reconnoître  par-tout  son  au- 
torité. Le  pape  effrayé  renvoya  des  légats, 
qui  saluèrent  Frédéric  comme  empereur  et 
souverain  de  Rome,  et  qui  lui  remirent  des 
lettres  de  sasainteté.  Adrien  l'assuroit  qu'en 
se  servant  du  mot  de  bénéfice,  il  ne  pré- 
tendoit  pas  lui  avoir  conféré  un  fief,  mais 
seulement  que  c'éloittinbienfait,unechose 
bien  faite  de  lui  avoir  mis  la  couronne  sur 
la  tête.  Quelque  forcée  que  fût  cette  inter- 
prétation, elle  étoit  un  aveu  des  droits  de 
l'empire,  et  Frédéric  s'en  contenta  :  cepen- 
dant il  n'abandonna  pas  le  projet  de  passer 
en  Italie, 

Il  y  revint  en  effet  ,  aussitôt  qu'il  crut       "'^»'  , 
avoir  assuré  la  tranquillité  en  Allemagne^  *^**- 


-\ 
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et  il  fît  des  recherches  pour  assarer  lef 
droits  de  Pempire  sur  les  villes  de  la  Lom* 
hardie.  Il  étoit  occupe  à  soumettre  les  pins 
rebelles,  lorsque  le  pape  désapprouva rboni- 
mage  qu'il  exigeoit  des  ëvéques;  demanda 
la  restitution  de  plusieurs  fiefs, en treautreii 
de  ceux  de  Mathilde ,  quMl  disoit  avoir 
comme  ayant  été  donnés  au  saint  siège  par 
cette  princesse;  et  prétendit  que  les  régales 
et  les  magistratures  de  Rome  ne  pouvoient 
appartenir  qu'à  S.  Pierre.  Cétoit  s^arrqgeî 
la  souveraineté  dans  cette  ville  :  celte  con- 
testation n'eut  pas  de  suite  parce  que  Adrien 
mourut. 
">9.  A  peine  Alexandre  III  eut  été  élu, que 

4rien  .^i  401*1  trois  cardinaux  élurent  Victor  IV.  Uem- 

d'ua  «ehi<m«. 

..60.  pereur,  qui  a  voit  des  raisons  pour  exclart 
le  premier,  fit  tenir  un  concile  à  Pavic,(A 
le  second  fut  reconnu.  Alexandre  prononça 
anathéme  contre  Victor  et  contre  Frédenc, 


et  déclara  les  sujets  de  Tempire  aboi» 
du  serraenl  de  fidélité.  La  France  et  TAn- 
gleterre  se  déclarèrent  en  sa  faveur,  et 
Louis  VII  lui  ayant  donné  un  a>yle  dans 
ses  cHats,  il  y  prononça  de  nouveaux  ana 
thèmes. 


I 
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Cependant ,  comme  les  Milanais  et  oient  TimbieatiAi. 
les  plus  puissans  des  peuples,  qui  portoient  luii». 
impatiemment  le  joug  de  Tempire,  Frë* 
déric  résolut  dlen  faire  un  exemple.  La 
ville,  forcée  après  un  long  siège,  fut  dé- 
molie entièrement,  à  Texception  des  égli- 
ses :  on  y  passa  la  cliarrue ,  et  on  sema  du 
sel  sur  ses  débris.  Mais  les  troubles,  qui       "*^ 
recommencèrent  en  Allemagne ,  deman- 
doient  encore  la  présence  de  l'empereur  ; 
il  alla  les  appaiser  et  revint. 

Pendant  son  absence,  plusieurs  peuples 
s'étoient  soulevés  à  la  sollicitation  d'Alexan- 
dre, qui  avoit  cru  la  circonstance  favorable 
pour  s'établir  à  Rome.  Frédéric  soumit  les       "^'^' 
peuples,  chassa  le  pape,  et  mit  Pascal  III, 
successeur  de  Victor,  en  possession  du  saint 
siège.  Mais  une  maladie  contagieuse  qui 
se  mit  dans  ses  troupes,  ne  lui  permettant 
pas  de  soutenir  ses  avantages,  il  repassa 
les  Alpes.  Alors  presque  toute  l'Italie  se-       «o*,; 
coua  le  joug.  Les  Milanais  rebâtirent  leur 
ville  ,  et  Alexandre  affermit  sa  puissance 
de  plus  en  plus.  Cependant  des  affaires  re- 
tenoient  l'empereur  en  Allemagne. 

Quoique,  dans  son  dernier  voyage  enitar  ^^^^, 


la  paix  «TOC  A< 
IcniidrtlII. 


fî77« 
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lie,  il  eut  des  succès ,  des  revers  encore  { 
grands,  et  des  révoltes,  dont  il  ëtoit  i 
nacë  en  Allemagne,  le  forcèrent  d^ènl 
en  négociation  avec  le  pape.  Cependant 
voulant  pas  recevoir  la  loi,  il  fit  un  c 
nier  efibrt;  et,  ayant  vaincu ,  il  envoya 
ambassadeurs  pour  traiter  de  la  paix.] 
fut  ratifiëe  à  Venise,  où  il  eut  une  enl 
vue  avec  Alexandre,  qu'il  reconnut  p 
pape,  et  qui  lui  donna  l'absolution.  Il 
corda  une  amnistie  générale  aux  villes  ( 
talie,  il  leur  rendit  leurs  privilèges,  et  e1 
lui  prêtèrent  serment  comme  à  leur  » 
verain.  L'antipape  se  soumit  aussi. 
L«r«nîînnnx  L©  coucife  général  de  Lafran ,  qui 
Srdî^iri\î.i  tînt  à  Rome  deux  ans  après,  arrêta  q 
lorsque  les  cardinaux  ne  s'accordcroi 
pas  tous  à  nommer  la  même  j>ersonnc 
souverain  ponlificat,  on  ne  pourroitrec 
noître  pour  légitimement  élu  que  celui  i 
auroit  eu  les  deux  tiers  des  suffrages, 
règlement,  fait  pour  prévenir  des  schisn 
qu'il  ne  prévint  pas,  montre  que  les  c 
dinaux  commençoient  à  jouir  seuls  du  dr 
d'élire  les  papes,  et  que  les  droits  du  pcof 
€t  de  Tempereur  ne  paroissoient  pliT^ 


1179. 
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I  prëtentîons   surannées.  Aussi  la  paix 
Uexandre  avec  Frédéric  est  Tépoque  où 
puissance  des  papes  .commence  à  s'af- 
'mir  dans  Rome  ;  et  ils  trouveront  dé- 
rmais  moins  d^obstacles  à  se  saisir  de  la 
iveraineté.   Mais  il  faut  convenir  que 
:te  principauté  aura  coûté  plus  de  sang 
e  la  fondation  des  plus  grands  empires  ; 
,  si  on  réfléchit  bien  sur  la  conduite  des 
pes,  on  ne  jugera  pas  de  leur  politique 
r  leurs  succès.  Ils  seroient  devenus  sou- 
rains  beaucoup  plus  tôt,  sUls  n^avoient 
x-mémes  retardé  le  moment,  en  brus- 
tant  toujours  les  circonstances.  Etoit- il 
ge  d^appeler  continuellement  en  Italie 
^8  étrangers  plus  puissans  qu^eux  ?  Ils 
^oîent  tant  de  moyens  pour  réussir  au- 
rès  du  peuple  dans  des  temps  d^gnorance 
;  de  superstition.  Déjà  respectables  par 
!ur  caractère ,  ri  ne  leur  restoit  qu'à  se 
lire  aimer.  Cependant,  parce  que  les  hom- 
les  ne  changent  pas  facilement  d'allure  > 
t  qu'ils  paroissent  condamnés  à  se  copier 
)rsqu  ils  se  suivent,  les  papes  continueront* 
faire  les  mêmes  fautes ,  et  trouveront -en- 
ore  des  obstacles.  Ils  donneroznty  par  exem- 
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pie ,  le  royaume  de  Naples  à  plusieurs  prio^ 
ces ,  croyant  toujours  en  trouver  un  qui 
leur  sera  soumis,  et  ils  ne  le  trouveroot 
pas.  Ils  ne  deviendront  réellement  soove- 
rains  de  Rome  que  lorsque,  forces  à  étrs 
plus  tranquilles  sur  le  saint  si^e,  il  m 
sera  pas  en  leur  pouvoir  d^appeler  PëtrajH 
ger.  C'est  ce  qui  arrivera  lorsque  Laurent 
de  Médicis  gouvernera  Florence,  et  duo* 
hera  la  paix  à  Tltalie* 
0(«r<m  cTA-  Vers  le  commencement  du  règne  de  Fi^ 
b»Bei,ni°d«  dëric,  le  royaume  de  Sicile  fut  déchire  pir 
une  longue  guerre  civile,  où  le  pape  Adriei 
IV,  ayant  mélë  ses  armes  temporelles  a  sel 
armes  spirituelles,  fut  assiégé  dans  Béûé* 
vent.  Trop  heureux  d'obtenir  la  paix ,  il 
accorda  plus  que  ses  prédécesseurs  n'avoieit 
"^*  fait  ;  car  il  investit  le  roi  Guillaume  I"de 
toutes  les  provinces  que  le  ^aint  siège  avoit 
contestées  jusqu'alors.  Ce  qu'il  y  a  deplal 
singulier ,  c'ot  qu'Adrien  et  Guillaume 
partagèrent  entre  eux  la  jurisdiction  eccié-  ^^ 
siasti(|ue  ,  qui  originairement  apparteooit 
toute  entière  au  souverain  pjntife.  Le  pape 
se  la  réserva  sur  la  Calabre,  la  Fouille  H 
les  lieux  adj^cens  ;  mais  il  céda  pred^m 
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elle  qu'il  avoit  sur  Fîle  de  Sicile,  re- 
it  aux  appellations  et  au  droit  d'y 
îr  des  légats.  Ainsi  ce  roi,  seul  roi 
aire  du  saint  siège ,  en  dépendit  ce- 
Qt  moins  que  tous  les  autres.  Ce  vassal 
e  tous  les  princes  celui  qui  redoutoit  ' 

as  les  foudres  du  Vatican ,  parce  qu'il 
yoit  de  plus  près,  et  que  les  papes 
it  besoin  de  le  ménager.  ' 

llaume  II ,  fils  de  celui  qui  avoit  fait    "«-n^»  8ï«^« 
îté  avantageux  avec  Adrien,  envoya  îôyàume'dé^l- 
otte  au  secours  des  Chrétiens  de  la 
ine,  et  fit  la  guerre  à  Fempereur  de 
antinople.  Enfin  en   1186,  n'ayant, 
d'enfant ,  il  maria  Constance  ,  fille 
i  Roger,  et  seule  héritière  du  royau- 
e  Sicile,  à  Henri  ,  fils  de  Frédéric 
Tousse  ;  ce  sera  l'origine  de  bien  des 
les. 

5déric,  ayant  joui  d'un  règne  assez  tran- 
I  depuis  la  paix  faite  avec  Alexandre^ 
pour  aller  au  secours  des  Chrétien* 
Terre  Sainte,  et  partit  en  1 189. 


ciie. 
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CHAPITRE    VI. 

Troisième  Croisade. 

C^'ÉToiTen  1173  que  Gmllanmell, 
rToîenl^ëil  de  Sicile,  envoya  des  secours  dans  la  Te 

|[IM  tout  perdu.  '  •f 

Sainte.  En  1 177,  Philippe,  comte  de  FI 
dre ,  y  vint  avec  de  nouvelles  forces  :  et, 
1 179 ,  le  comte  de  Champagne ,  Pierre 
Courtenai,  frère  de  Louis  VII ,  y  conda 
encore  une  armée  de  croisés.  Cependant, 
II 88,  les  Chrétiens  avoient  perdu  Jéru 
lem ,  et  ne  conservoient  plus  qu^Antiod 
Tyr  et  Tripoli. 
^Jr;;*!*,!*  ^^  Ils  s'étoient  détruits  par  leurs  propresi 
gu^m«ii«i    yjgJQjjg    Lçg  chefs ,  ayant   abandonné 

marquisats,  les  comtés  et  les  ^eigneu^i 
qu'ils  avoient  en  Europe,  voulurenl  atc 
de  semblables  principautés  en  Syrie.  lU 
établirent  donc  le  gouvernement  ffod* 
avec  tous  ses  vices  :  il  y  eut  des  prino 
d'Antioche,  des  princes  de  SlddPs  des  nu 
quis  de  Tyr,  des  comtes  de*Jcppé,  di 
comtes d'Ede^se,  etc.  Tous  ces  tjTanssel 
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èhi  la  guerre  Rn^squ  ils  ne  la  faisoîent  pas 
LQX  iufidelles  ;  et  souvent  quelques-uns 
l'allièrent  avec  les  Mahométans  contre  les 
[Chrétiens* 

Les  papes  y  r^gnoîent  par  la  puissance  •^**2^j*3 
lu  clergë;  et  cette  puissance  s'y  exerçoit  ^^^^ 
nvec  les  mêmes  excès,  ou  même  avec  de  S^**' 
plus  grands  qu  en  Europe.  Les  évéques,  qui 
prëtendoient  être  seigneurs  dans  leurs  dio-^ 
cèses,  avoient  des  serfs,  des  vassaux  et  des 
années.  Presque  toujours  désunis,  ilsétoient 
peu  soumis  au  roi  de  Jérusalem  ;  et,  d'uû 
autre  c6té ,  ils  n^avoient  aucune  autorité 
sur  les  moines,  qui  se  maintenoient  dans 
ruidépe];idance,  parce  qu'ils  avoient  aussi 
des  seigneuries ,  ou  parce  que  lés  peuples  4 
dont  ils  nourrissoient  la  superstition  ,  se 
déclaroient  pour  eux.  Ainsi  les  seigneurs 
laïcs,  les  évêques,  les  prêtres  et  les  moines^ 
fous  se  faisoient  la  guerrCé 

Les  religieux  les  plus-puissans  étoient  les 
Bospitaliei*!  et  les  Templiers,  qui  avoient 
Iftéfondés^  les  uns  pour  garder  les  malades^ 
«t  les  autres  pour  veiller  à  la  sûreté  des 
chemins*  Ils  firent  vœu  de  se  battre,  et  ils 
W  battirent  en  effet  contre  les  infidelles  et 
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contre  les  Chrétiens.  Devraus  pnUsami 
bonne  heure,  ils  eurent  des  provinces  enl 
res,  et  ils  se  rendirent  redoutables  au  re.- 
du  cierge,  comme  aux  seigneurs  laïcs. 
XDfliid».Tî<^       Ce  qui  habitoit  la  Syrie  ëfoit  aKirs  r 

«née*  fùinu  à  *  •^ 

Ur^îiiSf'*^*^"  mélanc;e  de  Juits,  d'Arabes,  de  Turc«,r 
Grecs  schismatiques,  d' Arméniens, de .?a 
cobiles,  de  Maronites,  de  Nestoriens,  J'fl« 
réti(|ues  de  toute  espèce,  (^Allemanu^,  (Il 
taliens,d\^ng1ais, de  Français.  Ces  nation 
se  communiquèrent  leurs  vices ,  sao»  « 
communiquer  leurs  vertus;  et  on  lit  ava 
horreur  les  crimes  dont  elles  souilloieat  il 
Terre  Sainte.  Cependant  ces  lionmies,  (pi 
avoient  si  peu  de  religion  dans  le  cœur, 
en  avoient  toujours  le  nom  dans  la  tx)urbea 
C'étoit  pour  la  religion  que  les  Hospîlalifrt 
et  les  Templiers  s'egorgeoient  entre  eu\i 
que  les  religieux  se  battoient  dans  Icîjpm- 
ce>si()ns  publiques,  qu'ils  usurpoientle>Cf^ 
cimes  et  les  droits  des  évêques.  C'etoit  puul 
la  religion  que  le  clergé  devenoit  parjurti 
en  déliant  les  princes  des  scrmens  laits  art 
Mali()m?tans ,  et  les  sujets ,  des  sennrtl  i 
fails   tiux  princes  Chrétiens;  enfin  cVlo 
pour  la  religion  qu'on   violoil  louU*> 
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îoîs,  qu'on  mëprîsoît  la  foi  des  traités,  et 
qu'on  exerçoit  sur  les  Musulmans  les  cruau- 
tés les  plus  contraires  à  l'esprit  de  l'évan- 
gile. Tel  étoit  jusqu'alors  FeiFet  des  croi- 
sades ;  et  c'est  là  ce  qu'on  appeloit  rétablir 
la  religion  chrétienne  en  Asie  :  c'est  aussi  ce 
qu'on  avoit  dû  attendre  des  hordes  féroces 
et  superstitieuses  qui  s' j  ctoient  répandues. 

Pendant  que  le}j  Chrétiens,  toujours  di-  OMétous*- 
visés  ^  cruels  et  parjures ,  préparoient  leur 
ruiner  régnoit  en  Egypte  Selaheddin  ou  Sa- 
ladin,  prince  humain,  généreux,  fidelle  à 
«es  engagemens,  et  grand-capitaine.  Il  fut 
d'^abord  lieutenant  de  Nouraddin  ouNora- 
din, sultan d'Alep.  Fait  ensuite  grand  visir 
du  khalife  Phaliraite,  il  eut  ensuite  toute 
l'autorité  sous  ce  pontife.  Lorsquele  khalife 
fut  mort,  il  ne  pernnt  pas  qu'on  lui  donnât 
un  successeur.  Il  fit  reconnoître  en  Egypte 
le  khalife  de  Bagdad ,  et  il  mit  fin  au  grand 
schisme  qui  diviseit ,  depuis  deux  cent 
soixante  et  (juelques  années,  les  sectateurs 
de  Mahomet,  et  qui,  armant  les  deux  partis 
ïun  contre  l'autre,  avoit  fait  répandre  des 
flots  de  sang  pour  des  opinions  dans  le  fond 
|ieu  importantes. 
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xipioucMuiei  Après  la  mort  de  Noradin,  quimé 
restime  des  Musulmans,  et  même  desC 
tieas,  Saladin  étendit  sa  puisbance,  aul 
par  sa  politique  que  par  ses  armes.  Le  i 
tan  d' Alep  ayoit  persécute  les  Chrétiens 
principe  de  religion  ;  celui  d^Ég^pte 
une  conduite  toute  difl&ente.  Il  abolit 
lois  c{ui  avoient  été  portées  contre  eux 
leur  accorda  les  droits  de  citoyen,  ap| 
même  les  plus  habiles  auprès  de  sa  | 
sonne,  et  leur  donna  de  Temploi, 
Le.chfftifBs     .Si  les  Chrétiens  avoient  su  profiter 

prendra  i«  ar-  (lispositious  OU  QB  pnuce  ctoit  a  leur  ec 

met  comtn  eux.  i  r  «^ 

et  s'ils  s'étoient  fait  une  loi  d^entreten 
paix  avec  lui,  ils  se  seroient  insensiblen 
atlermis  ;  les  secours  qu'ils  recevoieni 
temps  en  temps  de  l'Europe  les  auro 
mis  en  état  de  faire  des  conquêtes  surd 
très  Alusulmans  ;  enlin,  après  la  nior 
Saladin,  ils  auroient  pu  profiter  delà 
vision  qui  devoit  se  faire  de  .^on  emp 
entre  un  grand  nombre  dVnfans  ,  et  d 
ner  la  loi  à  des  princes  qui  dévoient  s'a 
hlir  mutuellement  par  des  guerres  civi 
mais,  toujours  infidelles,  ils  ne  firenl 
traités  que  pour  les  violer ,  et  ils  forcé: 
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e  sultan  d'Egypte  à  travailler  à  leur  des- 
ruction. 

C'est  le  souverain  de  TÉgypte,  de  PA-  ^^"'ÏI^p^ 
abie,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  *"**•' 
e  la  Perse ,  qui  arme  pour  conquérir  le 
oyaume  de  Jérusalem;  et  déjà  des  Hospi- 
ilîers,  des  Templiers  et  des  Chrétiens  de 
:>ute  condition ,  passent  dans  les  ^tats  de 
e  prince,  jugeant  que  la  Palestine  va  tom* 
er  sous  sa  puissance. 

Cependant  Gui  de  Lusignan,  mal  aflTermi  ^^it^^mû 
UT  un  trône  d'où  une  faction  menace  de 
B  faire  descendre,  rassemble  tous  les  Ghré- 
iens  qui  lui. sont  fidelles,  ou  que  le  péril 
t)mmun  réunit.  Il  fait  prendre  les  armes 
i  tous  ceux  qui  sont  capables  de  les  porter, 
légarnit  toutes  les  places  ;  il  marche  cou- 
re Saladin ,  à  la  tête  de  ^cinquante  mille 
dmraes. 

Cette  armée,  conduite  à  travers  des  dé- 
îrts  arides ,  où  elle  manquoit  de  tout ,  fut 
Bincue  sans  résistance.  Presque  tous  furent 
aés  ou  faits  prisonniers;  et  du  nombre  de 
sux-ci  furent  Gui  de  Lusignan,  GeofTroi 
m  frère ,  Rainaud  de  Châlillon  ,  les  deux 
rands  maîtres ,  plusieurs  autres  seigneurs 
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et  plusieurs  ëveques.  Saladin  fit  tomberd^mi 
coup  de  sabre  la  Icte  de  Rainaud  de  Chi« 
tillon,  après  lui  avoir  reproché  ses  infrac- 
tions aux  traités,  et  ses  cruautés  contre  les 
Musulmans.  D'ailleurs  il  ne  se  montra  au 
roi  et  aux  prisonniers  qu'humain  et  gé- 
néreux. 
Cr^To^uéiit      igjj  villes  ouvrirent  les  portes  au  vain* 
»««7.       queur  ,  ou  résistèrent  foibleinent  :  et  Jérn* 
salera,  qui  soutint  un  siège,  fut  forcée  ilc 
se  rendre  à  discrétion.  Le  sultan  mit  la 
rançon  des  hommes  à  dix  besans  d'or,  celle 
des  femmes  à  cinq,  celle  des  enfans  à  dem, 
et  déclara  esclaves  tous  ceux  c|ui  ne  pour- 
roient  pas  paver  ces  sommes.  Cependant  il 
en  délivra  mille  à  la  prière  de  son  frère, 
mille  autres  à  la  sollicilation  d\m  Chrétien; 
enfin  il  permit  à  tous  les  pauvres  de  se  re- 
tirer.  Aloi^lcs  feniinesen  pleurs  \inrenllm 
deniancîor  1(*urs  maris  ,  leurs  fils  ou  It^urs 
pères,  qui  géiiiissoiont  dans  les  fers;  il  lej 
leur  accorda  ,  et  il  fit  nicnie  encore  des  pré- 
sens  à  cliaciîno. 
TnKnmat ît. <i- *       Uuc  pailic  dc ccîf  infortuncs  se  retira  jlt 

r-         l..    I-  » 

les  terres  de  BocmoucI,  comte  deTrip-ii: 
mais  les  Clirclicns  refusèreul  de  leur  cumu' 


r  ...-11»  »ic  i< 
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les  portes ,  et  leur  enlevèrent  le  peu  qu'ils 
avoient  emporté  avec  eux.  Une  autre  partie 
prît  la  roule  d'Alexandrie,  et  les  Musul- 
mans leur  fournirent  des  tentes  et  des  vi- 
vres. Des  Génois ,  des  Pisans  et  des  Véni- 
tiens refusèrent  de  recevoir  dans  leurs  vais- 
seaux les  Chrétiens  qui  n'étoient  pas  en 
état  de  payer  :  l'émir  qui  commândoitdans  \ 

Alexandrie  paya  pour  ces  misérables. 

Antioche ,  Tripoli  et  Tyr ,  étaient  les  JrT^T^^T^ 
seules  places  qui  n'avoient  pas  succoml^  "*^ '"'*"^''* 
sous  les  armes  de  Saladîn  ,  lorsque  toute 
l'Europe  s'ébranla  pour  aller  encore  au  se- 
cours de  la  Palestine.  Anglais,  Français^ 
Italiens,  Allemands,  Danois,  tous  les  peu- 
ples fournirent  des  armées  de  croisés.  Le 
khalife  de  Bagdad  promit  une  félicité  éter- 
nelle aux  Musulmans  qui  mourroient  en 
^combattant  contre  les  Chrétiens;  et  Sala- 
din  réunit  sous  ses  drapeaux  tous  les  princes 
Maliométans  qui  étoient  à  portée  de  lui 
donner  des  secours.  II  avoit  d'ailleurs  fait 
alliance  avec  le  sultan  d'Iconium ,  et  avec 
IsEacTAnge,  empereur  de  Constantinople. 
Cependant  des  troupes  de  croisés  étoient 
arrivées  par  mer,  et  Lusiguan,  qui  avoit 
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recouvré  sa  liberté,  en  jurant  sur  Févangile 
de  ne  jamais  prendre  les  armes  contre  Sa- 
ladin,  a  voit  recommencé  la  guerre ,  et  le 
voyoit  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes. Les  évéques  avoient  délié  ce  roi  de  lei 
sermens,  et  il  se  crut  bien  délié. 

gîïâéric?**  -^^  sultan,  par  plusieurs  victoires,  avoît 
déjà  bien  diminué  cette  multitude  de  croi* 
ses,  lorsqu^il  craignoit  encore  Frédéric,  qni, 
après  avoir  forcé  Isaac  TAnge  à  lui  li^Ter 
Iqs  passages,  battu  deux  fois  les  armées  de 
Eilidge  Arsian  II,  et  pris  Iconium  d'as* 
iffo.  saut,  étoit  mort  pour  s'être  baigné  dans  le 
fleuve  Salif,  qu'on  croit  être  le  C^dnns  d'A- 
lexandre. De  cent  cinquante  mille  hom- 
mes, le  duc  de  Suabe,  fils  de  Frédéric,  n'en 
put  sauver  que  sept  à  huit  mille,  qu'il  con- 
duisit au  roi  de  Jérusalem.  Peu  de  temp» 
après  il  perdit  la  vie  auprès  de  Ptolémaïs, 
que  les  Chrétiens  assiégeoient. 

rv^î^î*  ui  Le  siège  de  cette  place  n'avançoit  point, 
quoiqu  on  eut  reçu  de  nouveaux  secoues  par 
mer.  Le  comte  de  Champagne  étoit  arrivé 
avec  un  grand  nombre  d'Anglais,  de  Fran- 
çais et  d'Italiens  ;  cependant  Tarniée  dép^ 
rissoit,  parce  qu'elle  souSroit  tout-à-la-Toii 
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de  la  disette  et  d'une  maladie  contagieuse* 
Heureusement  pour  les  croisés ,  Saladin 
étoit  malade,  et  la  contagion  rëgnoit  aussi 
parmi  ses  troupes.  On  n'imagineroit  pas 
que,  dans  cette  situation ,  Conrad,  marquit 
de  Tyr,  et  Lusignan,  ëtoient  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains  pour  savoir  qui  des 
deux  devoit  être  roi  de  Jérusalem,  de  ce 
royaume  dont  le  sultan  étoit  alors  seul  roi 
lui-même,  Oft  suspendit  leurs  hostilités,  en 
les  engageant  à  s'en  remettre  à  la  décision 
de  Philippe  et  de  Richard, 

Ces  deux  rois  débarquèrent,  et  la  con-  lî^'^aï  ru 
testation  en  devint  plus  vive,  parce  que 
Philippe  se  déclara  pour  Conrad,  et  que 
Jlichard  prit  le  parti  de  Lusignan.  D'au- 
tres tracasseries  divisoient  encore  Philippe 
et  Richard,  naturellement  jaloux  Tun  de 
l'autre ,  et  retardoient  les  opérations  d'une 
armée,  qui,  dit-on,  étoit  composée  de  trois 
cent  mille  combattans.  Sur  ces  entrefaites, 
ils  tombèrent  malades  l'un  et  l'autre;  et, 
parce  que  Saladin  eut  la  générosité  de 
leur  envoyer  tout  ce  qui  pouvoit  êtreoitile 
à  leur  guérison ,  on  publia  dans  l'armée 
qu'ils  trdhi^soient   la  chose  commune  , 


eawrd. 
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et    qu'ils    étoient   d*intellîgence   avec  le 
sultan. 
"»'•  Enfin  Ptolémaïs  capitula ,  et  se  rendît 

après  s*ctre  défendue  près  de  trois  ans.  Phi- 
lippe-Auguste, jaloux  de  la  supeTioritéqnc 
Richard  acijuëi-oît,  se  rembarqua  pour  re- 
venir en  France,  avant  laissé  en  Palestine 
cinq  cents  gendarmes  et  mille  fautas,sins. 
Action  inhu-       Par  Ic  traité  de  capitulation,  Saladin  de- 

m.Mc  do    Ki-  .  .  .    • 

wu^iû.  voit  donner  en  trois  paiemens  une  somms 

convenue  pour  la  liberté  des  habitans  de 
Ptolémaïs.  Lorsque  le  terme  du  premier 
fut  arrivé,  il  demanda  quVn  le  délivrant 
on  lui  garantit  par  des  otages  la  sûreté  des 
prisonniers,  ou  (ju^on  les  lui  remit ,  offrant 
lui-mrme  des  otages  pour  ce  qu^il  devoîl 
encore.  Les  Chrétiens  aioient  bien  mérita 
c|u\)n  prît  ces  précautions  avec  eux  :  nWi< 
liichaid,  cjue  cotte  méfiance  oflcn^-oit  ,  fit 
égorger  aux»  portes  de  la  ville  cinc]  n)il!i* 
prisonniers  ;  cl  Saladin  usa  do  ropré>aillt* 
sur  (juciques  Chrétiens ,  maudi.ssant  des 
barbares  (jui  le  forcoicnt  à  cette  crijnnt'\ 
7irn<!uinnc  Ccnend3nt,Ia  diviMon  éloit  parmi  iii 
Chrétiens  :  plusieurs  chefs  formoicnî  (!-> 
pà'éleiilions  sur  Ptolémaïs  :  et  il  nai>y  it 
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itînuellemcnt  de  nouveaux  sujets  de  dîs- 
des.  Conrad,  ayant  fait  alliance  avec  le 
tan  ,  se  disposoit  à  faira  la  guerre  aux 
rétiens  lorsqu^il  fut  assassiné;  et  si  Ri- 
ird  étoit  redoutable  aux  MaIiomctans,il 
it  odieux  aux  croisés.  Impatient  de  re- 
lir  dans  ses  états ,  où  sa  présence  étoit 
ressaire  ,  il  conclut  une  trêve  de  trois 
î  :  et,  quoiqu'il  eût  remporté  une  victoire, 
'ut  contraint  de  signer  les  articles  que 
adin  lui  prescrivit.  Le  succès  de  cette 
âsade  se  borna  à  la  prise  dé  Ptolémaïs  et 
quelques  autres  places  ruinées  :  c'est-à- 
e ,  que  les  Chrétiens  conservèrent  Tyr 
3c  ses  dépendances,  et  toute  la  côte  de- 
is  Joppé  jusqu'à  Ptolémaïs. 

FIN    DE    CE    VOLUME. 
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Id^e  générale  de  l'état  de  r église  dans  le  quatrièmÊ 
et  dans  le  cinquième  siècles ,  page  3. 

Jti  c  L  À  T  de  Vcglise  après  la  conversion  de  Cons. 
tantin.  La  discipline  dcyicnt  uniforme.  Juri>dic- 
tion  des  Métropolitains.  Jurisdiction  des  Exar-  I 
qucs.  Les  trois  premiers  cvéques  furent  nomma   ^ 
patriarches  ou  primats.  L'e'véque  de  JeruMile m  dh 
tint  le  titre  et  la  juri>diction  de  patriarche,  il  ci   ^' 
fut  de  même  de  celui  de  Constantinople.  Comment 
celui-ci  étend  sa  jurisdiction.  Il  obtient  le  .*>ecoiid 
rang.  La  manière  dont  s'établissent  les  droite  do 
premiers  évéquei  produira  des  disputes  etdesitTo* 
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lotions.  La  cause  de  ces  'désordres  vient  de  ce  que  ^  ' 
dans  les  trois  premiers  siècles ,  les  usages  ^i  n'é^ 
toient  ni  uniformes  ^  ni  permanens ,  n'ayoient  pas 
permis  de  déterminer  le  rang  et  les  droits  des  évê* 
ques»  La  rivalité  entre  les  ^vêques  des  deux  capi-» 
taies  augmente  les  désordres.  Autres  causes  qui  les 
augmenteront  encore.  La  subordination  «ntre  les 
sièges  autorise  les  appels ,  d'oà  naissent  des  abus» 
Les  ëvëques  seuls  juges  en  matière  de  foi ,  et  le 
coticile  général  juge  souverain.  La  discipline  ^ 
d*Orient  différente  de  celle  d^Occident.  Pratiques 
qui  s*observoient  dans  Tune  et  l'autre  église.  Ar- 
ticles de  foi  éclaircis.  Les  hérésies  ont  causé  de 
grands  désordres.  Institution  des  ordres  monas-» 
tiques.  L*église  avoit  fait  peu  de  progrès  hors  de 
l'empire  romain. 

CHAPITRE    IL 

Des  Barbares  qui  ont  envahi  l'empire  d Occident, 
page  flo* 

État  misérable  de  rEurope^  lors  de  l'établissement 
des  Barbares.  Cités  des  anciens  Barbares  de  l'Eu-*  ^ 
rope.  Pourquoi  ces  cités  ne  songeoient  point  à  s'a- 
grandir. L'ambition  devoit  être  la  cause  de  leur 
ruine*  Elles  prospèrent  avec  peu  de  besoins  :  le 
luxe  est  leur  dernier  période.  La  plupart  des  Bar- 
bares nouvellement  établis  ne  foulque  passer.  Sans 
idée  de  vertu,  ils  n'estiment  que  le  brigandage.  Ils 
ne  savent  pas  conserver  ce  qu'ils  ont  conquis.  Pour 
•atreteuir  le  luxe^  Us  ea  ruinent  les  sources.  Ils 
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ont  des  ennemis  au-dehors  et  an-dcdanf,  < 
n*ont  ni  retraites,  ni  soldats.  Pui^sans  avan 
s*ëtre  fixes  ^  ils  sont  sans  force  dans  leurs  étab 
mens.  Ne  rcconnoissant  que  la  loi  du  plus  fort 
trahisons  et  les  injustices  de  toute  espèce  tont 
eux  des  actions  courageuses.  Leur  gouvernej 
est  une  de'mocratie  et  une  anarchie.  S*ib  ne 
pas  détruits  y  leur  gouvernement  passera  par  1 
formes.  Pourquoi,  dans  les  commencement,  le 
des  vaincus  fut  plus  doux  que  aous  les  empen 
Les  guerres  d'ordinaire  courtes  et  fréquente^. 
Barbares,  occupe's  à  s*c'tablir  dans  leura  u»u: 
tions ,  ne  peuvent  pas  tout  enlever.  Mais ,  lor^q 
sont  affermis,  ils  croient  que  ce  qu'ils  n'ont  pa^ 
est  encore  a  eux.  La  religion  même  ^ert  de  ; 
texte  à  leur  avidité.  Ces  conquérans  barbare 
détruisent  les  uns  apivî»  les  autres,  'l'eûtes  les  | 
vinccd  d'Occident  étoient  à  dillérens  Barba 
Quel  sera  le  sort  de  cos  Barbares. 

CHAPITRE     IlL 

L'empire  grec  sous  Zt^non,  page  53" 

Pourquoi  l'empire  grec  sub^istoit  cnci^re.  On 
«aVoit  plu<  ce  qui  donnoit  des  drc^it?  a  IViL^ii 
Les  empereur^!  s'arrogonl  lo>  droits  du  >accrdLt 
Abu5  qui  en  devoit  naître.  Guerre  civile  .s«i.-/l 
non.  11  soumet  les  rcbcllos.  V.éa.m  pcrlidr  caw 
Jos  Guth>.  11  re:>t  envcr>  Illus,  qui  .-e  j*  int  u  lecac 
révolte'.  Vcrine  prcicMid  lînniu-r Ti  moiif  .1  Ijcqtxh 
The'odoric,  vainqueur  d'ill  js  et  de  Lco:.c.».  pneii 


SB     I.*HISTOimB     MODXRIII,    L 1  Y.     I.   677 

fes  armes  contre  Zenon  qui  le  rouloit  perdre»  Zé* 
Aon  loi  persuade  de  mjurdier  en  Italie  contre 
Odoacre.  Anastate  succède  à  Zenon.  Acace,  par 
trîarche  de  Coastantiocple»  avoit  fuît  chasser  du 
âége  d^AIezandrie  Jean  Talaîa.  Il  fut  exoooiniunM 
par  le  pape  Félix  III.  HénoCique  de  Zenon,  qui 
occasionna  an  schisme  y  mais  que  les  papes  ne  oon« 
damnèrent  pas.  Fin  du  schisme. 

CHAPITRE    IV. 

Jtnastase/Théodoricle  Grand  et  Clovis,  page  ^S. 

L'Italie  sous  Odoacre.  Théodoric  en  fait  la 
conquête.  Guerre  des  I^aures  sous  Aoastase.  Autres 
^erres.Lies  persécutions  causent  de  grands  troubles, 
lie  trisagion  en  cause  de  firéquens.  Grand  nombre 
de  schismes.  Mur  élevé  par  Anastase.  Théodoric 
«t  Clovis  contemporains.  L'Italie  florissante  sous 
"Théodoric.  Ce  prince  ne  persécute  pas  les  Ca- 
tholiques. C'étoit  encore  Tusagc  qu*un  des  deux 
YX>nsal5  fût  fait  eu  Italie.  Utilité  de  l'histoire  de 
S'rance.  Clovis  ne  régnoit  pas  sur  toute  la  nation 
Ctançaise.  U  projette  la  conquête  des  Gaules.  Il 
«e  rend  maitre  des  états  de  Siagrius.  Il  s'allie  à 
'Condebaud.  Pourquoi  il  demande  Clotilde  en  ma* 
xiage.  Oncommence  à  espérer  sa  conversion.  Ba* 
%aiUede  Tolbiac.Vœu  de  Clovis.  Sa  conversion.  Elle 
inet  les  Catholiques  dans  ses  intérêts,  et  les  Arroo- 
liqnes  le  reconnoissent  pour  roi.  Vainqueur  de 
Condebaady  il  lui  rend  ses  états.  Pourquoi?  Con- 
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debaud  9e  rend  maître  de  toate  la  Bourgogne» 
Clovis,  allié  de  Thëodoric  le  Grand, la  loi  en- 
lève. Il  la  lai  rend.  Cloyis  &it  la  gaerre  à  Alaric 
8OVLS  prétexte  de  religûm*  Il  £aît  la  conquête  des 
Aquitaines.  Défait  à  Arles»  il  les  reperd.  Il  n'est 
plus  qu*inju5te ,  cruel  et  perfide.  Erreur  de  Gré- 
goire  de  Tours. 

CHAPITRE    V. 

Depuis  la  mort  de  Clovis  jusqu'au  temps  aà  la 
maires  du  palais  s'emparent  de  toute  t autorité, 
page  66. 

Partage  des  états  de  Cloyis.  Leurs  Toisins  ou  enA^ 
mb.  On  ne  prévoit  pas  comment  ces  peuples  pour- 
ront se  bien  gouverner.  On  ne  prévoit  que  des  pe^ 
fïdie.<  et  des  guerres.  Tiéri  enlève  laTuringe  à  Hcr- 
manfroi.  Sa  perfidie.  Les  trois  autres  fils  deClofis 
défont  Sigîsmond,  fils  de  Gondebaud.  Les  Fran- 
çais ravagent  laDourgogne.Clotaire  poignardedeur 
de  ses  neveux.  Les  Français  font  la  conquête  delà 
Bourgogne.  Les  rois  français  s*allient  tout-à-Ia-foii 
de  Juslinien  et  des  Ostrogoths.  Le  perfide  Théode- 
bert  défait  les  Grecs  et  les  Goths.  Guerre  civile 
terminée  par  un  prétendu  miracle.  Chîldebertet 
Clotaire  en  danger  de  périr  avec  leur  armée.  Clo- 
taire  s'empare  de  TAustrasie ,  ce  qui  occasionne 
une  guerre.  Clotairé  seul  roi  des  Françiais.  Cruauté 
de  ce  prince  envers  Cramne,  son  fils.  La  France] 
partagée  entre  ses  quatre  autres  fils.  Ce  ne  sont! 
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^e  forfaits  jusqu'en  6i3  cjue  Clotaire  II  règne 
seul.  La  France  en  proie  à  la  jalousie  de  Frëdë^ 
gonde  et  de  Brunehaut.  Brunehant  soulève  les 
grands  y  atme  ses  petits-fils,  et  cause  des  guerres. 
Fin  de  cette  princesse.  Clotaire  règne  seul.  Da* 
gobert  se  saisit  de  toute  la  succession  de  CIo-^ 
taire ,  son  père.  Sous  ses  deux  fils,  les  maires  du 
palab  gouvernent.  Les  Austrasiens  chassent  le  fils 
de  Grimoald.  Troubles  sous  les  fils  de  Clovis  H. 
Martin  et  Pépin  He'ristel  gouvernent  l'Austrasie^ 
Ils  sont  défaits  par  Ébroin  ,  qui  est  assassine» 
Pepîn  Hétistel  a  toute  autorité;  dans  les  trois 
royaumes» 

CBAPtl'RE    VI. 

J)u  gouvernement  des  Français  jusqu  au  temps  où 
Pépin  H^ristel  se  saisit  de  toute  f  autorité  sous 
le  titre  de  maire  du  palais ,  page  8i. 

Les  Français  avoîent  originairement  les  mœurs 
des  Germains.  Leur  gouvernement  étoit  une  dëmo* 
cratie.  La  puissance  législative  rësidoit  dans  la 
champ  de  Mars.  A  la  guerre  le  général  avoit  une 
autorité  absolue.  Dans  rassemblée ,  il  n'avoit  que. 
son  suffrage.  Des  usages  grossiers  te  noient  lieu  de 
lois  aux  Français.  Lors  de  leur  établissement,  ces 
usages  ne  leur  sufBsoient  plus.  C'est  dans  leurs  cir- 
constances et  dans  celles  des  Gaulois  qu'il  faut 
chercher  la  raison  de  leur  gouvernement.  Les 
Gaalois  étoient  vils  à  leurs  yeux.  Obligations  com« 
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mânes  aux  Gaulois  et  ans  Fnmçaii.  Lat  CaaUl 


consenrent  leurs  lois»  et  sont  jqgesde  leais 
reos.  Couyernemens  des  pioTinoet  et  .Am  vilicii 
Les  ducs  et  les  œmtes  oonnandoient  k^  tnapeii 
et  rendoient  la  justice  avec  des  assessetin»<fbor- 
qnoi  la  jurisprudeoce  des  Rraoçab  sera  tonjoan  f^ 
cieuse.  Pourquoi  le  ooqps  des  lf»s  est  un  chaos.  Les 
ëfëques  ont  sur  les  Français  convertis  la  même  ai- 
toritë  qn'avoient  eue  les  prêtres  pajens  snr lesFia» 
çau  idolâtrée.  Leur  influence  dans  le  dianp  ds 
Jtfais  est  avantageuse  aux  Gaulois.  Les  Françaâ 
ont  moins  d'autorité  à  i9esure  que  les  Gaulois  es 
acquièrent.  Le  gQuveroement  devient  aristocra- 
tique. Privilège  des  tendes  ou  ûdelles.  Les  rois,  pour 
étendre  leur  autorité,  font  leudes  des  Gaulois.  £i 
effet  les  préjugés  des  Gaulois  étoient  favorables 
à  ce  dessein.  La  façon  de  peoser  des  évéqnes  Tétoît 
encore  plus.  Opinion  favorable  au  deèpolisasb 
Sons  les  fik  de  Clovis  l'aristocratie  tendoit  k  h 
monarchie.  Bénéfices  donnés  par  les  rois  poor 
bâter  cette  révolution.  Comment  s'établissent  les 
seigneuries.  Comment  ïes  seigneurs  deviennent 
seuls  juges  de  leurs  sujets.  La  France  se  remplit  de 
tyrans.  Mauvaise  politique  des  rois  qui  changent 
continuellement  de  parti  y  et  reprennent  inconsi- 
dérément les  bénéfices  qu'ils  ont  donnés.  7  raité 
d*Andcli ,  qui  leur  ôte  la  liberté  de  les  reprendre. 
Le  parti  des  leudes,  qui  n'avoient  pas  de  bénéfices, 
enhardit  les  rois  à  violer  le  traité  >  ce  qui  occa- 
sionne bien  des  troubles.  Assemblée  de  Paris  dans 
laquelle  Bruneliaut  est  condamnée,  et  les  béné- 
fices sont  dÀ:larés  héréditaires.  Clotairell  se  troure 
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presque  sans  autoritë.  Origine  de  la  noblesse  hër^ 
di taire.  Poar  acqnënr  cette  noblesse  on  imagine 
de  re<>eToir  du  roi  en  bëoëfice  une  terre  qu'on 
lui  donne.  Dans  la  suite,  on  aima  mieux  être  noble 
par  une  terre  que  par  un  bënëfice.  Les  seigneurs 
ëtoient  les  seuls  juges  et  les  seuk  capitaines  des 
hommes  de  leurs  terres.  Les  abbës  et  les  évoques 
crurent  aussi  devoir  être  capitaines.  Tout  tend  à 
Tanarchie  sous  les  successeurs  de  Clotaire  II.  Les 
ducs  et  les  comtes  favorisent  les  usurpations  des 
seigneurs.  Mais  les  seigneurs  ne  peuvent  s'assu- 
rer leurs  usurpations.  Comment  les  maires  se  sai- 
sissent de  toute  l'administration.  Ils  sacrifient  les 
intërëts  de  leurs  maitres,  et  deviennent  les  ministres 
des  bënëficiers  et  des  seigneurs.  Confiance  aveugle 
des  grands  pour  les  maires.  Les  maires  achèvent 
d'attirer  à  eux  toute  l'autoritë.  Alors  ils  comman* 
dent  aux  grands ,  qu'ils  humilient.  Usurpation  trop 
précipitée  de  Grimoald ,  qui  en  est  puni.  Conduite 
plus  sage  de  Pépin  HéristeL 
• 
CHAPITREVII. 

Du  gouvernement  de  Pépin  Héristel  et  dé  celui  de 
Charles^Martel ,  page  iio. 

Pourquoi  Pépin  Héristel  remédie  anx  abus,  sans 
vouloir  en  tarir  la  source.  Sa  modération  apparente. 
Xi  occupe  les  Français  de  guerres  étrangères.  Il 
achève  de  les  gagner  par  l'éclat  de  ses  armes,  et 
il  dispose  de  TAustrasie  et  des  deux  mairies.  Théo- 
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doald  ,  encore  enfant,  loi  succède  soos  la  tvtene 
de  Plectrude,  sa  grand'mere.  Les  grands  de  Neos- 
trie  donnent  la  mairie  à  Rainfroi^  Charles-Martel 
est  duc  d'Austrasie.  Chilpëric  II  règne  en  Nenstrîe 
et  en  Bourgogne.  Charles  lui  laisse  la  coaronne, 
mais  il  se  rend  maître  des  deux  mairies.  L'audace 
de  Charles  est  soutenue  par  des  succès»  Il  donne 
des  Mnëfices  qui  n'ont  pas  les  inconvënieas  dt 
ceux  des  Méroyingiens.  Il  jouit  d*une  autoriiëab* 
solue.  Il  se  prëparoit  à  passer  en  Italie  à  la  solli- 
citation de  Grégoire  III. 

CHAPITRE    VIII. 

Des  révolutions  arrivées  depuis  la  mort  tTAmistaiÊ 
jusqu'à  cette  de  Léon  tlsaurien,  page  Ii8.   - 

Justin ,  empereur  d'Orient.  Jnstiaîen ,  fils  de  a 
sœur ,  lui  succède.  B<^aire  fait  la  conquête  de 
l'Afrique  sur  les  Vandales.  Rappelé  sur  de  fans 
soupçons ,  il  n'achève  pas  la  conquête  de  l'Italie. 
Les  Goth:i  recouvrent  presque  tonte  lltalie.  fieii- 
sairo  .t\st  renvoyé  en  Italie,  mais  les  Sclavons  for- 
cent A  le  rappeler.  Narrés  met  fin  a  la  dominatîM 
des  Gothd.  f /empire  ctoit  sans  force  par-tout  es 
Bcli>uirc  et  Narsès  ne  se  trouvoient  pas.  Les  fac- 
tions vertes  et  bleue>  causent  des  troubles.  lu? tinics 
per>ccuteur  et  hérétique.  Sous  Ju>tîn  II  lesLisr- 
bard!»  .v'e'tablis^ent  en  Italie.  Ix)ngin  avnit  al?n 
change'  la  forme  du  gouvernement.  Justia  H 
rétablit  le  consulat*  Tibère,  qui  avoit  été  co'Atgit 
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le  Justin ,  s'associe  Maurice.  I/empire  a  la  guerre 
vec  les  Perses  et  avec  les  Abares.  Phocas  usurpe 
*einpire«Autharis,  rois  des  Lombards,  fait  de  nou- 
elies  ceuquétes.  Cosroès  a  de  grands  avantages  sur 
?hocas.  Phocas  perd  Tempire  et  la  vie.  Cosroès  a 
le  nouveaux  succès.  L'empire  a  encore  d^autrea 
uenes.  Grands  avantages  d'Hëraclius  sur  les 
Perses.  Constantinople  assiëge'e  par  les  Avares, 
loulèvement  des  Sarrazins  au  service  de  l'empire. 
Commencement  du  Mahomet  isme.  Comment  Ma* 
lomet  se  fait  passer  pour  prophète.  Il  fait  de  sea 
>rosëlytes  autant  de  soldats.U  devient  souverain  de 
'Arabie.  Maximes  qu'il  inculque  à  ses  disciples. 
[Combien  il  étoit  facile  aux  Sarrazins  de  faire  des 
:onquétes.  Conquêtes  d'Aboiibècre  et  d'Omar.  Ce- 
pendant Hëraclius  s'occupe  de  Monothëlisme;  et, 
X)ur  protëger  cette  hërësie ,  il  abandonne  des  pro- 
finces  aux  Mahomëtans.  Court  règne  de  sefî  deux 
ils.  Constant ,  son  petit^fils,  se  rend  odieux.  Omar 
ait  brûler  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  LesSarra^- 
ins  mettent  fin  à  la  domination  des  Perses.  Cons- 
antinople ,  qu'ils  assiègent ,  doit  son  salut  au  feu 
régeois.  Sous  Constantin  Pogonat  le  Monothëlisme 
st  condamne.  Des  sëditicux  demandent  qu'il  y 
it  treis  empereurs ,  parce  qu'il  y  a  trois  personnes 
!ans  la  Trinitë.  Lëonce  fait  couper  le  nez  à  Justi- 
lienll;  etTibère  Absimare  le  fait  couper  à  Lëonce^ 
astinien  II  [es  foule  aux  piedc  l'un  et  l'autre]^ 
tt  a  la  tète  tranchëe.  On  crève  les  yeux  à  Bar- 
lane  Philippique.  Artëmius  se  fait  moine.  Thëo- 
lose  se  fait  prêtre.  Lëon  Tlsaurien  commence  à 
rëgnen  Étendue  des  concjuétes  des  Sarrazins,  Gon»- 
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tantinople  est  encore  sauvée  par  le  tea  grégeois. 
Léon  Tcut  détruire  le  culte  des  images,  ce  qaî 
cause  de  grands  troubles.  Grégoire  II  tente  inotSe- 
ment  d*empécher  les  Romains  de  se  soosfraife  a 
Fempereur.  Grégoire  III  implore  la  protectioa  de 
Charles-Martel  contre  Léon  et  contre  les  Lombards. 

• 

CHAPITRE     IX. 

Fepin ,  sumommS  le  Bref,  premier  roi  de  la  se- 
conde  race ,  page  x^y. 

Pépin  ne  trouye  pas  dans  les  Nenstriens  des  dis- 
positions aussi  favorables  que  Carloman  dans  les 
Austrasiens.  Le  clergé  damnoit  Charles -BlarteL 
Pépin  s'applique   à  gagner  les  difféiens  ordres. 
Guerre  k  l'occasion  de  Grippon ,  que  Pépin  et  Car- 
loman ont  dépouillé.  Le  pape  ordonne  de  mettre 
bas  les  armes  ;  entreprise  qui  aura  des  suites.  Csr- 
loman  se  fait  moine.  Guerres.  Pépin  veut  être 
roi.  Décision  du  pape  Zacharie.  Mauvaise  justiâ- 
cation  de  ce  pape  et  de  S.  Boniface.  Les  demien 
Mérovingiens  sont   renfermés  dans  des  cloitres. 
Pépin,  au  lieu  d*étre  élevé  sur  un  bouclier,  feol 
être  sacré  comme  David.  Cette  cérémonie  trospe 
le  peuple.  Pendant  que  Constantin  Copronjuic  fin 
vorise    les  Iconoclastes  ,  Astolphe  s'empare  de 
lexarcat  de  Kavcnne.  Etienne  II  vient  implorer  la 
protection  de  Pépin.  On  lui  rend  en  France  de 
grands  honneurs.  Etienne  II  sacre  Pépin,  sa  femae 
et  665  deux  fils.  Cette  intriguCi  qu*on  ne  pent  juib' 
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fier,  aura  de  grandes  suites.  Astolphe,  après  aToir 
promis  d'évacuer  Texarcat ,  assiège  Rome.  Etienne 
demande  des  secours  au  roi  de  France  et  à  ses  fils. 
Première  lettre  à  ce  sujet.  Seconde  lettre.  Lettre 
de  S.  Pierre  dans  laquelle  la  rierge,  les  anges ,  les 
martyrs  et  tous  les  saints  parlent.  Jugement  que  le 
père  Daniel  porte  de  cette  dernière  lettre.  Pépin 
donne  l'exarcat  de  Ravenne  au  saint  siège.  Se$ 
précautions  pour  assurer  la  couronne  dans  sa 
maison. 

CHAPITRE     X. 

Charlemagne^  page  i58. 

Ce  n*est  pas  comme  conquérant  qu*il  faut 
'admirer  Chârlemagne.  État  de  la  Trance  lors 
de  Tavénement  de  Chârlemagne.  Il  convoque 
les  assemblées  deux  fois  Tanpée.  Objet  de  celle  qui 
se  tenoît  en  automne.  Objet  de  celle  qui  se  tenoit 
au  mois  de  mai.  Comment  elle  se  tenoit.  Comment 
Chârlemagne  étoit  Tame  des  assemblées.  Néces- 
sité de  donner  des  lumières  aux  Français.  Cban« 
gemens  à  cet  effet  dans  l'administration.  Assem- 
blées provinciales  dans  la  même  vue.  Combien 
elles  étoient  utiles.  Effets  qu'elles  produisent.  Les 
successeurs  de  Chârlemagne  ruineront  cet  édifice.  ^ 
Combien  l'entreprise  de  ce  prince  étoit  au-dessus 
de  son  siècle.  Il  soumet  toute  la  Lombardie.  II 
acbève  de  soumettre  ceux  qui  vouloient  secouer 
le  joug.  Règne  de  Léon  Chazare.  Irène  demande 
pour  son  fils  Rotrude^  fille  aînée  de  France.  Char- 
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lemagne  fait  sacrer  Pepiivroi  de  Lombardie,  cC 
Louis  roi  d* Aquitaine.  Il  est  blâmable  de  iies*étra 
pas  borne  à  policer  les  Français.  H  est  coaconotf 
empereur.  Les  Romains  pouvoient  donner  la  ton* 
Terainetë  sur  Rome.  Ils  ne  pouvoient  pas  donaer 
Tempire.  Charlemagne  n'acquiert  qu'une  d^Soo- 
mination  :  mais  elle  paroît  lui  transfcrer  des  droits. 
Irèn«,  qui  feint  de  le  vouloir  ëpoufer,  est  détrÔDëe. 
Cbarlcmagne  règle  les  limites  des  deux  empires 
avec  Niccphore. 

LIVRE    SECOND. 

CHAPITRE      PREMIER. 

Considérations  sur  le  clergé,  page  I75. 

Désordre  dans  toute  la  cbrëtienté.  Les  Sarra- 
zins  cherchent  à  s*cclairer.  Nécessité  de  conuoitre 
le  clergé  vers  le  temps  de  Charlemagne.  Au  milieu 
des  vices  qui  sont  ceux  du  temps,  et  dont  le  clerzô 
ne  5e  garantit  pas,  la  foi  se  conserve.  Doctrine 
des  huit  premiers  siècles  sur  les  deux  puissances. 
Comment  celte  doctrine  s'altère  en  Orient.  Ea 
Orient  les  empereurs  avoient  usurpé  sur  le  sacer- 
doce :  en  Occident  les  cvèques  dévoient  usurper 
sur  Tenipire.  Haison  de  la  puissance  du  clergé 
dans  les  comraencemensde  la  monarchie  française. 
I^  clergé,  parce  qu'il  est  ignorant,  jouit  san*  «crn- 
piilc  des  deux  puissances.  Il  jouit  de  même  des  ri- 
chesses qui  lui  sont  offertes*  Comment  il  en  20- 
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tjuiert  de  nouvelles.  Comment  il  défend  ce  qu'il  a 
acquis.  Combien  la  confusion  des  deux  puissances 
lui  est  fuyorable.  Il  croit  avoir  de  droit  divin  les 
terres  qu'il  possède,  et  il  le  persuade.  Mais  la  no- 
blesse se  fait  de  la  force  un  droit  contre  lui.  A 
l'exemple  du  clergé,  Pépin  veut  acquérir  un  droit 
divin  au  trône  qu'il  usurpe.  Doctrine  fausse  et  per-* 
nicieuse  qui  s'établit  alors  en  France.  Un  Mecle 
auparavant  cette  doctrine  avoit  commencé  en  Es- 
pagne, où  le  clergé  disposoit  souvent  de  la  cou- 
ronne. Foiblesse  des  papes  dans  les"  huit  premiers 
siècles.  En  Orient  le  clergé  a  moins  de  facilité  à 
s'élever  qu'en  Occident.  L'ambition  du  patriarche 
de  Constantinople  trouve  un  obstacle  dans  l'a- 
grandissement de  celui  de  Rome  Lo  titre  d'œcu*» 
ménique  est  le  premier  sujet  de  contestation  entre 
le  pape  est  le  patriarche  de  Constantinople.  Le 
truite  des  images ,  autre  sujet  de  constestation. 

CHAPITRE     II. 

Louis  le  Débonnaire ,    page  so^* 

Louis  le  De'bonnaire  reconnu  par  les  seigneurs, 
et  sacré  par  Etienne  IV.  Dans  quelles  circonstan- 
ces Charlemagne  avoit  partagé  ses  états  entre  s^ 
trois  fils.  Louis  se  hâte  trop  de  faire  un  pareil  par-, 
tage.  Sa  conduite  avec  Bernard  qui  se  révolte.  II 
s'en  repent  pour  ne  montrer  que  de  la  foiblesse. 
Cependant  Judith  veut  un  royaume  pour  Charles, 
son  fils.  Troubles  qui  naissent  à  cette  occasion. 
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Foiblesse  de  Louis.  Insolence  du  moine  YaUu  H»> 
milîation  de  Louis,  qui  prend  les  ërégnes  pour 
juges  de  sa  conduite.  La  fermetë  de  Bernard  caoïe 
dé  nouveaux  soulèvemens.  Lothaire  et  Pépin  ar- 
ment. Judith  prend  le  voile.  Lodîs  assemble  iei 
seigneurs  et  les  ëvéques  à  Compiègne  pour  sarar 
d*eux  s'il  prendra  le  firoc,  ou  s'il  conservera  rem* 
pire.  I^tbuire  se  saisit  de  l'empire  que  TassemUce 
avoit  conservé  à  Louis.  Les  moines  rendent  l'empire 
à  Louis.  Louis  déclare  Lothaire  déchu  de  son  asso- 
dation  à  rem|>ire.  On  l'accuse  d'usurper  par  cette 
déclaration  sur  les  droits  de  l'église  Jlévolte  qui  s'a 
pas  de  suite.  Autre  révolte  des  fils  de  Loab.  Gré- 
goire lY  est  dans  leur  camp.  La  plus  saine  partie 
du  clergé  ne  recoanoit  pas  Tautorité  qu'il  s'arroge, 
et  que  Vala  défend.  Louis  au  pouvoir  de  st$  fib.  0 
est  déposé.  On  le  condamne  à  faire  pénitence  dans 
un  monastère.  £t  ceux  qui  le  comdamnirent  soat 
ceux  qui  l'avoient  déclaré  l'oint  du  Seigneur.  Ld> 
thaire  aliène  les  esprits.  Louis  recouvre  la  cou- 
ronne, ou  plutôt  la  reçoit  des  évéqnes.  Juditk 
revient  à  la  cour  et  reprend  ses  intrigues.  Charles 
a  TAquitaine  au  préjudice  des  fils  de  Pépin.  Nou- 
velles révoltes  et  mort  de  Louis. 

CHAPITRE    II  L 

Charles  le   Chauve,  page    127. 

Après  la  bataille  de  Fontenai  les  cvêques  disp^ 
sent  des  provinces  de  Tempirc.  Bientôt  ils  sent 
forcés  de  consentir  au  partage  que  font  les  trou 
princes.  Lothaire,  qui  a  été  jugé  en  France  par 
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les  ércqne?  «  ^s^e  rr  ItiLf    >  ?^?^  Serpss  IL 

RaTaçes  que  £>st  >»  N^iraiiad;  ,  d.'^at  CMrîes 

achéle  la  retrûxe.  CiiÂrjes  est  ian»  Acionle  est;^ 

la  noblesse  et  le  càcspcL  Ckju^es  5'biisdiîe  et  po^^^d 

sessujets  pow  j«§e&.  Locliaire  menrt  djias  aa  £rcc» 

et  laisse  troi*  âîc  Loids  de  BaTière  fait  de'piwetr 

Charles  daas  le  cDsciîe  d'AttipiL  C&aries  recota* 

Doit  les  droiu  qae  le  cîerccf  s'aircfie.  Il  &it  ex« 

commnnier  Lcvii  daas  le  concile  de  Mets.  1)  $'allîe 

des  rois  d  eLotnûne  et  de  ProTence,  et  tous  tras 

Foconnoissent  qoe  les  ércipies  doirent  s'nnir  p.'^ur 

corriger  les  roif .  Dlrorce  de  Lothaîre  »  rcî  de  Lor> 

raine.  Autorité  que  le  pape  s^arroge  à  cette  occa* 

sion.  Elle  réTolte  d'abord  les  chèques.  Maii  i!s  se 

floumettent   â  l'exemple  de  Lothaîre.  Mort  do 

Charles  roi  de  Provence ,  et  de  Lothaîre  roi  de 

Lorraine.  Au  préjudice  de  Femperenr,  frère  de 

Lothaîre,  Louis  le  Germanique  et  Charles  leChauTe 

partagent  la  Lorraîne  entre  eux.  Ils  méprÎ5ent 

let  ^»#vM»yBp^nî^^f^«yf  d'Adrien  II  qui  se  déclare  < 

pour  Temperenr.  Charles  fait  excommunier  Car-* 

loman,  son  fib,  qui  s'étoît  réTolté.  Le  pape,  qui  se 

^^larepoarCarloman,  veut  s'établir  juge  de  cette 

^Aùze  ;  mais  sans  succès.  Il  abandonne  Carloman 

P^*"*  Charles  dont  il  croit  avoir  besoin.  Les  iiis  du 

'^^  ^fi  Germa  aie  n'étoient  pas  plus  fidelles.  Aprè^s  la 

'^ort  de  l'empereur,  Charles  obtint  de  Jean  VUI 

.  *_^ytHme  impériale.  Charles  avilit  U  dignité 

t™^c.  Mort  de  Louis  le  Germanique  qui  laisse 

s  jg^^  Charles,  qui  ne  peut  se  défendre  contre 

r  ^  ^^^^uuids  et  les  Sarrazins,  fait  la  guerre  à 

^^^itZ^    «t  meurt.  Sage  politique  de  Charte- 


magne.  Les  désordres  ont  commence  sous  Lodil 
le  Débonnaire.  Ils  s'accrois.^ent  sous  Charles  le 
Chauve.  Origine  du  gouvernement  féodal. 

CHAPITRE     IV. 

Jusqvfà  Hugues  Oaptt,  page  a58. 

L'empire  de  Charlemagne  tombe.  Il  suflSt  de 
teconnoitre  les  causes  de  cette  révolution.  État  de 
Tempire  sous  Louis  II.  État  de  Tempire  sous  Louis 
lll  et  Carloman.  État  de  Tcmpirc  sous  Chartes  le 
ûros.  Démembrement  de  Tempire  après  la  déposi- 
tion de  Charles  le  Gros.  Charles  le  Simple  est  sans 
autorite'.  Les  derniers  Carlovingiens  ne  conserrent 
plus  qu*un  titre. 

CHAPITRE     T. 

De    ttftût  de  l'Angleterre  au  neuvième  et  cm 
dixième    siècles  ,     page    a68. 

Au  commencement  du  neuvième  siècle ,  Egbert 
réunit  les  sept  royaumes  sous  sa  domination,  ^lucile 
a  été  la  cause  de  Tautorité  du  saint  &iège,  et  de  la 
puissance  des  moines  en  Anglerre.  Sous  Egbert  1rs 
Normands  abordèrent  en  Angleterre.  Ils  soat 
chassés  ^cjus  Alfred  qui  gouverne  avec  sagf>se. 
Puissance  du  clergé  d'Angleterre ,  et  principale- 
ment des  moines  ;  désordres  qui  en  naissent.  Abts 
dans  la  discipline. 
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CHAPITRE     VI. 

Dés  Sarrazins  dans  les  siècles  huit,  neuf  et  dix] 
et  de  a  Espagne  depuis  le  septième  siècle  jusqu'à 
lajin  du  quinzième^  page  278. 

lL.a  puissance  temporelle ,  qtie  le  clergé  s'est  ar- 
rogëe,etrabus  qu'il  en  a  fait,  est  une  des  principales 
causes  des  désordres  et  de  la  folblesse  des  états  de 
{a  chrétienté.  La  confusion  des   deux  puissances 
est  favorable  au  clergé.  La  puissance  du  clergé  fa* 
cilitera  la  conquête  de  l'Espagne  aux  Sarrazins. 
Les  Sarrazins  font  la  conquête  de   l'Espagne.  Ils 
remportent  des  avantages  sur  les  Grecs  et  sur  les 
Turcs.  Les  Abassides  enlèvent  le  khalifat  auxOm* 
miades.Le  khalife  est  réduit  aui^  seules  fonctions  du 
sacerdoce.  Les  Sarrazins,  quoique  divisés,  sont  tou- 
jours redoutables  à  la  chrétienté.  Ils  s'afibiblissent 
en  Espagne  où  les  chrétiens  fondent  plusieurs  royau« 
mes.  Guerres  continuelles  en  Espagne.  Révolutions 
fappantes  et  précipitées.  Multitude  de  souverains 
toujours  en  guerre^  Rodrigue  ou  le  Cid.  Etat  de 
FEspagne  dans  le  douzième  siècle.  Dans  le  quator* 
zième,  et  dans  le  quinzième,  où  les  Maures  sont 
chassés.  Etat  de  l'Espagne  après  l'expulsion  des. 
Maures.  Combien  cette  expulsion  à  coûté  de  com-* 
bats.  Combien  le  gouvernement  des  royaumes  d'Es- 
pagne avoit  été  vicieux. 
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CHAPITRE    VII. 

De  t Allemagne  et  de  t Italie  depuis  888  Jusf^es 
en  1073  y  page  Soo. 

L'Allemagne  et  lltalie  sous  Arnoal.  Sermens  des 
Rtnnaii»  lorqu'il  est  couronna    empereur*  Mi»rt 
d'Arnoul.  Louis  IV,  son  fib,  dernier  des  Carkma- 
giens.  Les  Hongroby  qui  s^ëtoient  ëtabliseo  Paaiio» 
aie  y  accroissent  les  troubles,  qui  durent  josqn*â  la 
mort  de  Louis.  Conrad  roi  d'Allemagne  an  rcfia 
d'Othon.  Sagesse  de  Henri  l'Oisdeur  de  la  naisoa 
de  Saxe.  OthonI ,  après  avoir  assure  sa  poissa  net 
en  Allemagne ,  passe  en  Italie.  État  de  cette  pn>* 
irince*  Causes  des  d&ordres  de  lltalie.  Scaadaht 
sur  le  saint  siège.  Lltalie  raragëe  par  les  Hoagroâ 
et  par  les  Sarra£ins.Ollion  I,  appelé  par  Jean  XII, 
y  i^it  respecter  son  autorité.  Décret  qui  donne  a 
Tempereur  le  droit  d'élire  les  papes.  La  îeaaesst 
d*Otlion  II  occasionne  en  Allemagne  des  troublci 
qu'il  appaise.État  de  l'Italie.  Les  Grecs,  inTÎtés  par 
Boniface  YII  et  soutenus  par  les  Sarraxims,  se  ren- 
dent maîtres  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre.  Otkoa 
II,  qui  marche  contre  eux,  est  défait  par  la  trahi- 
son  des  Italiens.  Il   eut,  comme  son  père,  k 
fausse    politique    d'éleyer    le    clergé.    NouTeaaf 
troubles  à  â*avénement  d'Othoo  III.  Les  Romaiw 
se  soumettent  à  son  approche.  Décret  qu'il  porte 
sur  l'élection  de  l'empereur.  Idées  fausses  qu  on  m 
faisoit  à  ce  sujet.  La  superstition  d'Othoo  III  • 
contribué  à  l'agrandissement  du  dcrgé.  Henri  U 
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lernier  de  la  maison  de  Saxe.  Conrad  II  ^  duc  de 
rranconie ,  succèssettt  de  Henri  It.  Henri  III  fait 
-espccter  son  atitoritë  en  Allemagne  et  en  Italie 
)à  il  fait  cesser  les  sdàndales  de  plusieurs  papes  si« 
noniaques.  Établissement  des  Normands  datis  le*^ 
nidi  de  lltalie.  Henri  III  donne  TinvestituVe  auk 
[>jormands.  Prétentions  de  Lëon  IX ,  |^ui  lès  ex<x>ni« 
munie  )  et  leur  fait  la  guerre.  Il  est  fait  prisonnier. 
lAort  de  Henri  III.  Nicolas  II  veut  se  sbustaire  &" 
Tempereur.  Il  s*allie  des  Normands  auxquels  ft' 
lonne  Tinvestiture*  L*enfance  dé  Henri  IV  laro- 
rise  Tambition  des  papes.  Il  a  été  teia^  iHeVë.  La 
crainte  d'une^excommunication  l'empêche  de  répu<«* 
dier  sa  femme.  Troubles  principalement  pn,  Saxjp* 
Henri  IV  donne  des  dégoûts  i  son  ministre  ^  qui  se 
retire.  Les  troubles  croissent ,  et  Âlex^^dre  II  cite 
Henri.  Hildebrand  ou  Grégoire  Vil. 

C  H  À  P I  T  RÈ     y  lit  ^ 

De  Fempire  Grec  dans  Us  siècles  neuf,  dix  ,e$ 
oitfte  y  page  348.  /    , 

État  déplorable  de  Tempifé  6rec.  G)nstaïitSfi 
Pôrphyrogenète  s'applique  à  le  VcfndiiB'  florîisaùf; 
Pourquoi  cet  empire  né  tomba  -pa^'sbus  lés  B^tbâ* 
tés.  Les  divisions  des  Sarrazhis  en  retardent  Ift 
ebûte.  L'hérésie  des  Iconoclastes  troublé  encore 
rédise  dans  le  nettviéâie  siècle.  D'aiHetirs  /  danf 
te  siècle  et  les  den)t  suivans ,  on  disputé  pea  $ur  lé 
dogn\e.  L'installation  de  Photius  sur  le'  siè^  âé 
Cohstantinople  est  l'origine  du  schisme  qui  sépa- 
rera réglise  Grecque  de  l'église  Latine.  Pr^entiçiU 

38 
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^U  fiaiïkit  9\c.Q^  ffo^dces  lur  les  fausses  décrétalei. 
Çoodiiite  de  Nicolas  I.  Conduite  de  Photiu*.  Il 
rtprochQ  aux  Latins  d'avoir  ajoute  au  5}-mbo!e.  II 
^t  dçpos<^.  Les  prclentîons  des  deux  premiers  ïicgct 
s.nr  la  {Bulgarie  lès  aliènent  encore.  Photiut  e»t  ré- 
tabli, et  reconnu  par  Jean  YIII  qui  croit  qu  on  loi 
a  c^dë  la  Bulgarie.  Jean,  détrompe,  excommunie 
I^hotius.  PUotius  est  chassé  unf  seconde  fois.  Sa 
i|iort  assoupit  des  di>putcs  ^ue  l'ambition  des  deux 
fièges  renouvellera.  Vers  le   milieu  du  onzième 
s)écle,  1(K 'querelles  deviennent   plus   vives  que 
jamais.  ., 

XIVRE     TROISIÈME. 

-CHiMTAB     .PRE-MIER. 

De  l'état  de  la  France  a  V avènement  de  Hugues 
'   '   *  Capet,  page  S^cf. 

^  'Comment  ta  Trance  étoît  divisée.  Quels  étoleot 
les  va5saux  immédiats.  Les  arrière-vassaux.  Crm- 
yient  les  vassaux»  s  etoient  multiplies.  Le^  dxoiis 
respectifs,  des  seigneurs  n*ctoicnt  fondée  qu3  ïmi 
la  tbroc  :  ce  qui  étoit  une  source  de  dé:ordrc5. 
Pouvoir  iJ^^iu  des  seigneurs  dans  leurs  terres 
Leurs  assi^s.  Us  croyoicnt  guc  :  tout  étoit  ù  eus. 
Le  sort  dp  sçrf /otoLt  souvent  préférable  à  celui  de 
rhomme  libre.  Les  roturiers  pc^fiicut  tout  le  Iaix 
de  la  tyrannie.  La  noblesse  ^us  fief  éloit  >fa!e 
UifSnagée.  Le.cltu^ avilie^ en pu^ie  auxseigaeun 
puissant. 
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C  H  A  P  I  T  RE    ÏT.     '  -     ^'^ 

,  .  •  '  •    > 

Combien   les  droits  des  souverains  étoient  peà 
connus  dans  ;  lé  dixième  sfébJe  ',  page  S/g. 

Tous  les  di^oits  ((^toient  confondus  dans  le  dixième 
siècle.  L'anarchie  avoit  coïnmeûc^.^ur  Louis  le 
Débonnaire,  Çc  prince  ne  .connoissoit  pas  les  droits 
de  la  royauté.  Charles  le  Chauve  et  Lbtiis  le  G^ 
ma  nique  les  ignoroiènt  ëgalemetit'.  Cette  ignorance 
est  la  cause  des  re'volutions  qui  arrivent  sous  leurs 
successeurs.  Les  derniers  Carlonngîèîw  né  sa  voient 
plus  sur  quoi  fonder  leur  droit  autrônfe.  Aticunè 
loi  ne  re'gloit  expressément  la  ïttcce^ion"  ét^lfe 
couronne.  Quelles  idées  on  doit  se  faire '9es  ârôîls 
d;;  Hugues  Câpet.  ^^ 

CHAPITRE    lit.      -      o 

'■'■••  ■■■    ■      '.■;..'  .-roT 

Depuis  [avénemjsnt  de  Hugues  Cap9t  jusquiàsia  * 

mort  de'Philippe  //page  38(f.  o^ 

■  *     '     ■  .  =  ..-■■..  ml 

Hugues  Çepet  e^t.  rxu  ss^ua  étfiçi^^néralqiiieot  jfj^ 

connu.  Il  descendoît  de  Rolert  le  Fort.  Il  cbçJTÇ^ 
à  mettre  le  clergé  dans  ses  intérêts.  Comment  les 
droits  des  Ç^pétieiH  ^pviennent  légitimes.  La  foi- 
blesse  de  Hugues  Capet  est  favorable  aux  préten- 
tions du  sainf  si«:^e.  Celle  de  Rohqit  nçjeiir  ^st  pas 
moins  favorable.  Robert  montre  peu  d'ambition.. 
Le  règne  de  Henri  I  n*ofire  aucun  ^vénemçi^^re- 
marquablc.  De  l'Angletierrê^  lorsque 'Guillaume 
dac  de  ^Normandie  en  'fit  la  conquête.  Une  buijie 
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d*Alexandrç  n  est  un  des  titres  de  ce  conquérant. 
Obstacles  qu'il  surmonte.  Philippe  I^  pins  heureux 
qu'applique,  s'en  fait  un  ennemi.  Il  est  excommo- 
nie'  pour  avoir  répudie  Berthe  sa  femme.  Commeat 
les  Capétiens  se  sont  affermis  sur  te  trône. 

CHAPITRE      IV. 

EUtt  du  gouvernemenifiodal  à  tajin  dm  on%iim 
siècle,  page  400. 

r  Les  premiers  Capétiens  modèrent  leur  ambitioi 
«t  laissent  les  Tassaux  se  détruire.  Les  désordres  de 
J'anarchie  font  sentir  le  besoin  d'une  subordination. 
l^a  subordination  qui  s'établit  est  faTorable  à  l'a- 
grandissement des  Capétiens.  Le^  rassaux  comme 
les  suzeVains  étoient  intéressés  à  la  maintenir.  La 
cour  féodale  étoit  le  tribunal -qui  jugeoit  les  di& 
rens.  DcToirs  réciproques  des  vassaux  et  des  suie- 
*mins.  Pourquoi  les  rois  et  les  grands  vassaux  ae 
pouvoient  jamais  employer  qn'une  partie  de  lenri 
forces.  Que  le  gouvernement  féodal  étoit  fait 
pour  les  irévolutions.  Quatre  appuis  de  ce  goûter* 
'  i^ement. 

CHAPITRE     V. 

Id^e  générale  de  la  Cheyalerie,  page  410. 

Motifs  des  Germains  pour  donner  avec  céréoio* 
pieles  premièras  armes  aux  jeunes  gens.  La  nobiiâfe 
Française  a  eu  de  paccils  motifi.  De^Jà,  Tordre  di 
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la  chevalerie.  Cet  ordre  ne  remonte  guères  au-delà 
du  onzième  Mecle.  Avec  quelles ce'rémonies  on  re- 
sevoit  les  chevaliers,  A  quoi  ils  s'engageoient. 
Comment  ils  s'engageoient.  Leur  éducation,  lor*- 
^ui\s  n  etoient  que  pages.  Les  toJKsoî^  ^^  ^^^  ^ 
lonnoient  en  spectacle.  Leurs  études.  Leur  galan- 
terie. Leur  religion. 

CHAPITRE    VI. 

Quel  étoit  la  puissance  du  clergé  à  la  fin  du  on^^ 
zieme  siècle,  page  4^3. 

Moyens  de  Tignorance  et  de  la  superstition  pour 
âi^cerner  l'innocent  du  coupable.  Du  jugement 
de  Dieu.  Duel  judiciaire.  Ces  usages  me  permet-* 
toient  plus  de  rendre  la  justice.  Comment  le  plergé 
devient  juge  dans  le  temporel.  Comment  chaque 
^▼éque  étena  sa  jurisdiction  dans  tout  son  diocèse 
et  s'arroge  toutes  les  causes.  Négligence  des  sei-»  • 
;neurs  taïcs.  Ils  perdent  tontes  Içurs  jvstices. 
Combien  cette  révolution  peut  contribuer  a  l'a- 
grandissement du  clergé. 

C  H  APITRE     V^L 

De  la  police  de  l'tfglise  dans  les  onze  premiers 
siècles ,  page  43a. 

Pourq.uoi  il  faut  connoître  la  police  de  Téglise 
dans  les  onze  premiers  siècles.  Quel  est  l'objet  de 
la  police  civile.  Quelle  est  la  fin  de  la  religion 
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chrétienne.  Quels  5ont  les  devoirs  de  ses  mnistres. 
Dans  le  civil  ils  doivent  être  aobordonnës  aux  ma- 
gistrats. Il  ne  faut  pas  dissimuler  Tabus  qu'ils  ont 
feit  de  leur  pouvoir.  Dans  les  trois  premiers  siècles 
point  de  polid  génëralefBcnt  observée.  Celai  qui 
gouvernoit  un  église  se  nomma  ëvéque.  L'évéqoe 
de  llorae  ëtoit  le  premier  ;  mais  il   n'avoit  point 
de  jurisdiction  sur  les  autres.  Comment  se  oon- 
ser^'oit  la  communion.  Pouvoirs  des  ëvëqnes.  L^nr 
élection.  Usages  communs  à   tontes  les  églises. 
ha.  discipline  devient  plus  uniforme  dans  le  troi- 
sième siècle.  £n  Orient  les  progrès  du  chri>tiani5iue 
sont  plus  rapides.  Quelles  étoient  les  fonctions  des 
évéques.  La  subordination  qui  s'établit  lors  de 
Constantin  ne  fixe  pas  à  demeure  les  droits  des 
sièges.  Étaljlissement  des  métropolitains ,  des  exar* 
ques  et  des  patriarches.  L'Italie  étoit  en  partie 
sous  la  jurisdiGtion  de  Tévéque  de  Rome  et  en  par- 
tie sous  celle  de  i'évëque  de  Milira.  Le  mêiue 
ordre  de  subordination  ne  s'établit  pas  paiement 
par-tout.  Cet  ordre  pouvoit  varier  dans  la  même 
province^  et  ne  varioit  que  trop.  Les  e'véque*  de- 
luandoient  des  lois  à  Conbtantin^  lor>que  la  diï* 
cipliue  «ivoit  bcMÙn  de  nouveaux  re'glcmcnï.  Les 
rois   Goths   auoiqu  Ariens  joui.^^soient  également, 
sans  contestations  ,  du  droit  de  donner  dc5  l>u 
aux   dinerentes   églises.  Législateur    en    manière 
ecclc\Ma>tique  ,  le   souverain    Tctoit  à   plus  l-'^e 
raison  en  matière  civile.  Pouvoir  étendu  ot  ca 
contesté  qu'exerce  Justinien.  Soumission  do?  cu- 
ques  à  cet  c^ard.  Les  factions  du  peujiic  et  ci 
clergé,  qui  cli>oicutles  évéques,  donnent  lieu  j  da 
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nouveautés.  Comment  le  patriarche  de  Constan- 
tinrrple  étend  sa  juri.^diction.  Comment  le  pape 
étend  la  «ienne.  Cependant  les   papes  restoient 
dans  la  dépendance  des  empereurs  d'Orient.  Ils 
en  secouent  le  joug  sous  Léon  Tlsaurien.  La  su- 
bordination s*aUère  par  degrés.  Les  désordres  in- 
vitent les  deux  puissances  à  faire  des  réglemens. 
Mais  elles  ufurpent  l'une  sur  Tautre.  A  Constan- 
tinopleies  empereurs  trouvent  dans  le  patriarche, 
qui  a  besoin  de  leur  protection ,  beaucoup  de  fa- 
cilité pour  usurper  sur  le  sacerdoce.  £n  Occident 
le  souverain  ne  fait  pas  les  mêmes  usurpations» 
parce   qu'il  a  besoin  de  ménager  le  clergé.  £t 
les  circonstances  favorables  aux  ecclésiastiques  leur 
donnent  trop  d'autorité  dans  Tordre  civil.  Cet  abus 
devient  tous  les  jours  plus  grand  sous  les  successeurs 
de   Charlemagne.   Comment   l'église  s'arroge   la 
puissance  législative  ,   même  en  matière  civile  : 
Tuissance  qu'acquièrent  alors  les  papes  et  abus 
qu'ils  en  font.  Cependant  les  empereurs  Allemands 
ëlisoient  encore  les  papes  ou  confirmoient  au  moins 
leur   élection.    De  même   l'élection  des  évêques 
a  voit  besoin  d'être  confirmée  par  le  souverain.  Les 
princes  donnoicnt  l'invehtiture  des  bénéfices.  Mais, 
au  milieu   de   l'ignorance  et  de  la   corruption , 
l'autorité,  même  légitime,  dégénéroit  en   abus  , 
et  le    clergé   s'enrichissoit.    Comment  les  ordrcs- 
mona^tiques  ont  contribué  aux  abus. 
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LIVRE     QUATRIÈME. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Grégoire  Vil  pape ,  page  47». 

Il  ne  faut  s'arrêter  sur  les  temps  desdàordrei 
qu'autant  qu'il  ot  nécessaire,  pour  en  ?oir  Daiirt 
un  meilleur  ordre.  Etat  de  rEuro^ie  lur»  de  Gré* 
goire  VU*  Conduite  qui  auroit  pu  donner  aux 
papes  la  piu5  grande  pui5sance.  Une  conduite  op* 
posde  a  prépare  leur  chute,  parce  qu'elle  a  force 
TEuropc  a  ouvrir  les  yeux.  Couiuienccoient  des 
querelles  entre  Henri  IV  et  Grégoire  Vil.  Décret 
de  Grégoire  contre  les  prêtres  siuioniaques  etcoo- 
cubinaiies.  Mauvaise  rai5(»n  de  Henri  pour  empê- 
cher qu*à  ce  sujet  il  &e  tienne  un  concile  en  Alle- 
inagiie.  Tout  le  clergé  de  la  chrétienté  se  souic\e 
contre  le  décret  de  Grégoire.  Ce  pape  veut  que  le 
bras  séculier  force  le  clergé  à  se  ^oumettte,  quoi- 
qu'il reconuoiîàu  que  ce  moyen  eî>t  nouveau.  Ho:.ri 
le  lait  dé[>Oôer  dans  le  concile  de  AN  orm^.  Giê- 
goire  excommunie  I.ouid  dans  un  concile  tenu  i 
lUmie.  Cellt?  >cnlcnce,  ju>qu*alor>  .^an-  exemple, 
caube  des  doulèvemens  contre  Henri.  Ltîc  aliccc 
jusqu'aux  cvcqncs  qui  a  voient  dép(»*é  Gît-^furf. 
On  docjarc  que  Henri  perdra  la  couronne.  >i  daM 
un  an  il  nubt  pa.-  rolove  île  son  exc(*ramn:ic.:*i  z, 
^au^;^e  démarche  d«»  Henri.  Son  humilLiti»  ::.  Il 
arme.  Kmban as  de  Grégoire  entre  Henri  IV  rt 
ilodolphc  de  buàbe,  que  les  Alicmi^ds  ont  uu  à 
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sa  solicitation.  H  tient  deux  conciles.  Il  dëfetnâ  au 
princes  laïcs  de  donner  l'investiture  des  bëntf- 
rices;avec  «ombien  peu  de  fondement.  Mauvais 
raisonnement  qu'il  fait  à  cette  occasion.  Plusieurs 
ëvéques  condamnent  son  entreprise.  Grégoire  ex« 
com munie  Henri  et  lui  ôte  toute  force  dans  les 
combats.  Cependant  Henri  défait  Rodolphe ,  et 
fait  déposa  Hildebrand  dans  un  concile.  Grégoire 
8*étoit  allié  de  Robert  Guiscard  :  qui  le  délivre, 
lorsque  Henri  Tassiégeoit  dans  le  château  Saint 

.  Ange.  Xi  se  retire  ù  Salerne,  où  il  meurt.  Conduilo 
de  ce  pape  avec  les  autres  souverains ,  et  ses  pré-« 
tentions.  Autorité  qu'il  s'est  arrogée  sur  toutes  les 
églifes  d'Occident.  Comment  les   cardinaux  s'é* 

.  lèvent.  Grégoire  VIT  n'a  fait  que  du  mal.  C'est 
$ans  connoitre  la  politique  que  la  oour  de  RomA 
§est  agrandie. 

CHAPITRE    II. 

Jusqu'à  la  mort  de  Henri  IVy  empereur,  page  5oi. 

Henri  IV  soumet  T Allemagne.  Il  repasse  «a 
Italie  où  les  troubles  continûoient.  Conrad,  son  fils 
aîné,  se  révolte.  Les  fléaux  surviennent  et  les  pré- 
dicateurs persuadent  aux  peuples  que  dieu  les  punît 
d'obéir  à  leur  souverain  légitime.  Occasion  de  la 
première  croisade.  Urbain  II  la  prêche  dans  le 
concile  de  Clermont  en  Auvergne.  L'indulgence 
plénKre ,  nouvellement  inventée ,  est  la  solde  des 
croise*.  Premières  expéditions  des  croisés.  Autre  ex- 
pédition dont  les  chefs  sont  des  seigneurs  qui  oat 
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«ngagë  lenrsdoinaînef.  Alexis  Comnèiie, 
da  Constantinople ,  se  hâte  de  ikii«  passer  letcroi* 
9i$  en  Asie.  Siège  de  Mîcëe ,  qui  se  read  à  Tempe* 
wur  Alexis.  Kilidge  Arsian  >  battu  deux  fois,  ocsm 
de  s'opposer  au  passage  des  croises.  La  plus  graade 
partie  de  lear  armée  périt  dans  les  cbenias.  Siige 
d*Antioche.  Fraude  pieuse.  Prise  de  Jérusalem. 
Codeiîroi  de  Bouillon  est  élu  roi  de  Jérusalem;  mais 
la  TÎlle  est  donnée  au  patriarche.  La  division  des 
Musulmans  fuvorisoit  les  entreprises  des  croisés. 
Cependant  Henri  IV  arat  fait  rentrer  les  peuplci 
dans  le  devoir.  Mais  ses  soins  pour  achever  de  ré- 
tablir l'ordre  soulèvent  encore  le  clergé.  Pascal 
Cexcommunie.  Il  porte  Heari  V  à  se  révolter  coatre 
fpo  père.  Henri  IV ,  trahi  par  son  fils,  est  déposé 
et  meurt. 

CHAPITRE     III. 

De  r  Angleterre,  de  la  France  ^  de  F  Allemagne  et  di 
l'Italie  jusqu'à  la  seconde  Croisade,  p.-  5ii. 

Henri  premier,  roi  d'Angleterre.  Il  renonce  ani 
investitures  qui  lui  sont  contestées  par  Anselme, 
archevêque  de  Cantorbcri.  Louis  VI  donne  Hb- 
vpsltturc  de  la  Normandie  à  Cliton ,  fils  de  Rohert. 
£tienne  comte  de  Boulogne  est  fait  roi  d*Angle> 
terre  au  préjudice  de  Ma  tilde.  Vainqueur  de  »es 
onnemis,  il  tente  d'abaisser  le  cierge  qui  le  fait  dé- 
poser. Matbilde ,  qui  ne  ménage  pa»  révêquc  ds 
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Winchester,  çst  chassée  et  Etienne  rétabli.  La 
que^tioa  dès  investitures  continuoit  de  troubler 
l'empire  d'Allemagne.  Mauvais  raisonnement  de 
Pascal  II  à  co  sujet.  Fausse  démarche  de  ce  pontife. 
Pascal  y  saisi ,  cède  les  investitures 'à  Fempereur* 
Plusieures  conciles'  annullcnt  cette  cession.  Nou- 
veaux troubles.Comment  la  question  des  investi* 
tures  est  termine'e.  Lotfaaire  succèdeà  Henri  y« 
Schisme  à  Rome.  lionorius  II  fait  marcher  une, 
croisade  contre  un  prince  chrétien.  Schisipe  h 
Rome.  Le  schisme  occasionne  une  guerre.  Innocent 
lï  et  Roger  de  Sicile  suscitent  une  guerre  contre^ 
Conrad  III .  succsseur  de  Lotbaîre.  Troubles  à 
Rome  où  le  peuple  se  souhéve  contre  le  pape.  ' 

C  H   A    P  I    T  R    E        I  V. 

Secondé  Croisade,  paçeBSS^ 

♦ 

Armdes  deoroûés  exterminée^.. Croisade  pté'^ 
ebée  par  S.  Bernard.  Mauvais  sncçè»  des  croisas» 
MantMft  Comnène. 

CHAPITRE     V.  .  :> 

IXe  r  Angleterre,  de  la  France ,  de- 1  Allemagne  ^ef. 
de  r  Italie  fus^u'à  la  troisième  Croisade,  p.  545.<  ' 

.  Henri  Plantagenet,  roi  d'Angleterre.  Thomas 
Becket  défend  les  prétentions  du  clergé.  Assemblée» 
qui  défendent  les  droits  de. la  couronne.  Becket 
poursuivi  se  réftigie  en  France.  Rappelé  et  recon* 


cilitf ,  il  est  assassine.  Pënitence  de  Henri  II.  Ré- 
Tolte  de  ses  fils.  Sa  mort.  Philippe  Auguste  et  Hi* 
cliard  partent  pour  la  Palestine.  Pruderie  Barbe* 
rousse  ayoit  succédé  à  G>nrad  III.  Son  couronne- 
ment. Comuient  le  pape  Adrien  IV  interprête  la 
cérémonie  de  ce  couronnement.  Frédéric,  qui  fait 
respecter  son  autorité,  force  le  pape  à  dé^aTouer 
cette  interprétation.  Prétentions  d* Adrien.  La  moit 
d* Adrien  est  suivie  d'un  schisme.  Troubles  en  Al« 
lemagne  et  en  Italie.  Frédéric  fait  la  paix  arrc 
Alexandre  III.  f^s  Cardinaux  jouissoicnt  ^eul»  du 
droit  d*élire  le  pape.  Cession  d'Adrien  IV  t 
Guillaume  I,  roi  de  Sicile.  Henri ,  fils  de  Frédéric, 
épouse  l'héritière  du  royaume  de  Sicile. 

CHAPITRE    VI. 

Troisième  Croisade  ,  page  5^*2. 

LesChrétiensde  la  Terre  Sainte  a  voient  presqoe 
tout  perdu.  Cau5e  de  leur  ruine  :  i*».  Le  ^f  uTrrnc- 
ment  féodal.  u9.  La  puifsance  d'un  cicrgo,  dent  If i 
diftérentes  parties  étoicnt  sans  subordination.  Lniin 
des  vices  fcroccs  joints  à  une  >upcrs(îtion  gro«iiê:c. 
Çucl  étoit  Saladin.  Il  prote'k;eoil  les  Clireticni.  1*: 
Chre'ticns  le  forcèrent  a  pr<»ndrc  les  amie>  Ci  nire 
eux.  Plusieurs  passent  dans  ses  états.  Gui  de  Lu  - 
gnan  est  défait.  Gcncrositc  de  Saladin.  Inhumaci* 
té  des  Chrétiens  delà  Pale^tine.  Nouveaux «ccrurs 
que  l'Europe  leur  envoie.  Succès  et  mort  doFréiie- 
rie.  Ptolcmaïs  assiégée  par  les  Chrétien?.  Arrr.ce 
de  Philippe  et  de  llichard.  Action  îiihun:air.o  de 
Eichard.  Il  conclut  une  trêve  de  trois  lUis. 

FIN    DE     l'A    TABLfi    DES    MATlill&S. 
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